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trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 
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dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
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+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 
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POESIES 

D  E 

MALHERBE, 

Ràkcébs  fak  okdke  cHsotfOLoeiç^eEi 

Av  E  c 

Un  Discours  fur  Us  ohligaàons  que      . 
la  Langue  6"  la  Poijîe  Françoife  ont  â 

MALHEJIB£j&C<pe(cpjesR£MJJt^V£S 

kifioriques  &  critiques. 


A  PARIS, 

De  l'Imprimerie  de  Joseph  Barbou, 
rue  Saint  Jacques,  aux  Cicognes. 


M   Dec  L  r  1 1. 


DE  Malherbe.  Liv.  IV.       ^33 

X  V. 

STANCES. 

Pardtphrafe  iunt  partie  du  Pfeanme  CXLf^. 

j^  'efpérons  plus  »  mon  Ame  ,  aux  promefles  du  monde  ; 
Sa  lumière  eft  un  verre  5  &  fa  faveur  une  onde 
Que  toujours  quelque  vent  empêche  de  calmer. 
Quittons  ces  vanitez  ^  ialTons-nous  de  les  foivre  ; 

C^eft  Dieu  qui  nous  Êiit  vivre  ^. 

Oeft  IXeu  qu'il  faut  aimer* 

En  vain  pour  (atisfaire  à  nos  lâches  envies, 

Nous  paflbns  près  des  Rois  tout  le  temps  de  nos  vies 

A  fouffi'ir  des  mépris  &  ployer  les  genoux. 

Ce  qulls  peuvent  n'eft  rien  ;  ils  font,  comme  nous  fommes  ^ 

Véritablement  hommes. 

Et  meurent  comme  nous. 


334r  Poésies 

Ont-Us  rendu  refprit ,  ce  n'eft  plus  que  pouffiere , 
Que  cette  majefté  fi  pômpeufe  &  fi  fiere 
Dont  réclat  orgueilleux  étonnoît  TUnivers  ; 
£t  dans  ces  gfrands  tombeaux  ,où  leurs  âmes  hautaines 

Font  encore  les  vaines  » 

Ils  font  mangez  des  vers. 

Là  fe  perdent  ces  noms  de  maîtres  de  la  terre  ; 
D'arbitres  de  la  paix  >  de  foudres  de  la  guerre  ; 
Commeib  n*ont  plus  de  feeptre ,  il  n'ont  plusde  flatteurs  j 
£t  tombent  avec  eux  d'une  <:hûte  commune 

Tous  ceux  que  leur  fortune 

Faifoit  leurs  ferviteurs. 

F  I  J^ 

Dbs  Poésies  DE  Malherbe* 


DISCOURS 


•■< 


ADDITIONS.  ET  CORRECTIONS^^ 


commune  «  on  a  cru  devoir  Hilvre  en  quelque  chofe  celle  de 
ce  Poète  même  >  ou  du  moins  des  premières  éditions  de  k% 
Œuvres. 

1^  Ceft  pour  ^y  conformer  9  qu*on  n'a  point  mis  d'jr  à  la^ 
fin  de  la  première  perfone  du  fîngulier  du  Pre(ênt  &  du  fécond- 

"--^^  ies Verbes  Aaifs,  corne;-  ''     '^  '*     *"  '"^^     '■' 

quelquefois  à  l'Imparfait  9 

que  dépuis  Malherbe  que 

premières  petibnes  par  une  s ,  que  nos  Poètes  fiippriment  en- 
core au  Préfcnt  dans  quelques  Verbes ,  quand  ceta  leur  eft 
commode* 

2^.  Les  premières  éditions  des  Œuvres  de  Malherbe  h  toutes 
ks  Poèfies  imprimées  du  même  tems  font  voir  que  l'on  vou* 
loit  alors  nmer  pour  les  ieux  au  (H- bien  que  pour  l'oreille  ;  ce 

2vLh\t  que  l'Ortographe  ordinaire  de  quelques  mots  s'y  trouve 
t  tems  en  tems  altérée*  On  a  con(èrvé  quel{]ues-uns  de  ces 
mots  onographiés  pour  la  rime  9  Come«ne  preuve  de  l'ancien 
ulage  :  mais  on  en  a  con/ervé  très  peu  ,  parce  que  Ton  a  craint 
que  la  multitude  n'en  fQt  choquante;  On  trouvera  donc  ent" 
pramtes  rimant  avec  faintes  ;  civille  ou  JirviUe  rimant  avec 
vllk  ;  fiiells  avec  immortelle  ou  éternelle ,  &  quelques  autres. 

3*^.  Malherbe  écrivoit  indifféremment  trouver,  éprouver^ Se 
treuver,  épreuver  :  mais  il  n'emploie  jamais  à  la  rirtie  qu'^reu-  - 
ver  &  treuver»  C'eft  pouiquoi  l-on.les  a  ftût  imprihiçrici  beau-* 
coup  plus  fouvent  quVpîOuver  8ç  trouvep^ 

Faiibus  aux  correâions. 

DA.NS     LES    F  O  F  SI  ES; 

Pagb  3^9  Stahcb  I  j>.  Vers  4;  N'eft  jamais,  Ufés  : 

jamais  n'eft. 
f.  70  9  St.  II ,  r.  3  ;  Que  ton  ,  lîféf  :  Qu'on. 
P.  116,  St*  fl  >  V,  zi  M'emporte  9  lifés  :  me  portei 
P.  tés  >  St.H  ,.  VJs  ;  1«w  ;  iifi^  •  Jeurs.. 
^»  173* St.  Ij  K.  »;.fâîs;  l'rféî  :  faits. 
P»  ito  9  St.  II  ^V.  s  \  A  la  foi  9  lifts  :  en  h  Pou  ' 
f.  100 1  StJL  ,  V.  8  ;  La  terre ,  /iJ?J  ;  Leur  tcnc* 


p.  £  T  7 ,  St.  Il  «  ^.  I  ;  de  beautés  &  de  rertns ,  Ufés  :  des  beautez 

&  des  vertus. 
P.  128 ,  St.  I ,  K  7  ;  pour ,  Ufés  .•  par. 
P.  z^$ ,  St.  I  w^«  I  ;  fans  »  Ufés  :  par. 

DANS    LE    DISCOURS,  &c; 

Nota.  Corne  dans  ce  Difcours  8c  dans  iz  Table  raifonée  les 
pages  font  entremêlées  de  Proie  &  de  Vers  «  on  comte  ici  les 
lignes  de  Profè  &  les  Vers  Séparément. 

P»  34^  »  NoTES>CoLoM£l}  Ugnc  ]4;con  raires  \Ufés  : 
contraires. 

P»  370 ,  N.  C  o  u  1 ,  2.  3  ;  omme  il  le  ;  Ufés  :  fomme  il  ne.. 

P»  374  ».  Texte  ,  Z.  dernière  ;  ce  n*eft  la  ;  lifés  :  fi  ce  n'eft  la., 

F«  382  >  Tex.  2.  II  ;  il  n'y  a  donc;  Ufés  :  il  n'y  done» 

DANS   LA    TABLE    RAISONE'E. 

P.  419  ,V.j6\  Esfluere  ;  Uf^  :  Effluere. 

P.  431 ,  Col.  I,  /.  31  ;  de  feu  ;  Ufés  :  du  feu;, 

P.  434,  V.  ij;  procedit;  Ufés  :  prxcedit. 

P»  43^  >  Titre  I,  /.  i  ;  i^^4;  Ufés  :  16^04. 

P.  454  ,CoL.  I,/.  46*5;  effacés  ces  mots  :  V.  2.  Me 
porte  9  &c. 

P.  4^0,  St,  XXIV,  V.  3  ;  AvL.Ufés  :  A.  V.  %  \A,Ufés  :  Au. 

P.  4^4,  TïT.lVi  CoL.II,  2.4;  Umeparoit;  Ufés  :  Je  le 
trouve. 

P*  473  ï  Col.  II ,  2.  3  ;  ajoutés  :  Les  doubles  Titres ,  qui  font 
à  cnaque  Stance  de  la  première ,  m'ont  été  fournis  par  la 
Relation  dont  je  viens  de  parler. 

Ibid.  Tit.  I,  Col.  I,  2.  2  ;  effacés  :  en. 

P.  47^  >  Tit.  II,  Col.  II,  2.  6  ;  fuam  ;  2i/?x  :  fiium. 

P.  482 ,  Tit.  III ,  r*.  3  ;  proferri  ;  Ufés  :  prxferri. 

P.  48P ,CoL.  I,2.2t;  après  guères ;  ajoutés  :  Malherbe  a 
fait  uîàge  ^e  cette  liberté  dans  le  mot  mime  emploie  corne 
Adverbe  'Se  fignifiant  etiam  en  latin  ;  lequel  étant  alors  in- 
déclinable ne  devroit  jamais  avoir  d'j  à  k  fin.  Nos  anciens 
cependant  y  en  mètoient  iTne  ordinairemeht.On  lit  ici:P«  71  • 
S  T.  I  ,  K  4  ;  Dont  mêmes  au  berceau  les  enfans^  &,Cm 
Dans  d'autres  endroits-  des  Poêjies  on  trouvera  mêmes  Ad- 
verbe ,  (ans  aue  la  néceflité  de  la  mefiire  obligeât  d'y  mètre 
une  s  pour  éviter  Télifion.  Je  l'ai  confervé  parce  qu'il  eA 
ainfi  dans  toutes  les  éditions  de  Malherbe. 


[3*1 


AVERTISSEMENT. 


Les  Larmes  de  Saint  Pierre^  par  UfqmlUs 

Malherbe  fe  fit  connoitre  dès  i58j,  ne  promet 
toient  rien  moins  quiin  Poète,  né  pour  éclairer 
parmi  nous  la  Poèfie  du  flambeau  de  la  Raifon  ^ 
&  pour  appr^idre  à  Flmaffnation  àjoumètre  fes 
caprices  aux  loix  du  Bon^Sens.  Il  a  falu  que 
l'âge,  les  connoijfances  ,  les  réflexions  &  le  tra^ 
vad  mûnjfent  le  jugement  &  perfeSionaJfent  le 
goût  J^ un  jeune  fu>mey,  qui  ne  s^étoit  annoncé  que 
corne  aiant  un  talent  décidé  pour  la  Verfification  % 
&  corne  aiant  entrevu  de  quelle  rejfource  ile/ipour  • 
écrire  de  bien  connoitre  le  génie  de  fa  Langue.. 
Les  éditions  multipliées  de  ce  premier  Ouvrage 
fom  des  garans  dufuccès  quil  eut  en  [on  tems  f 
&  le  mépris  ,  que  Malherbe  en  fit  lui-même  dans 
la  fuite,  efl  une  preuve  de  la  fupénoritéy  que  fa 
raifon  lui  donoitfurles  approbateurs  d*un  effaifi 
peu  digne  de  louanges.  . 


[4*3 

Mais  Cornent  parvint-il  à  cette  fupirionte  de 
raifort  >  qui,  le  mit  en  droit  de  doner  le  ton  à 
fon  fiicle  y  Çf  qui  feule  a  du  porter  Defpréaux 
à  nous  le  propofer  corne  un  modèle  digne  d^êtrà 
imité.  C^eji  ce  que  je  me  fuis  imaginé  que  cette 
édition  defes  Poèjies  devoit  rendre  fenjiole^  C^^Jl 
en  même  tems  un  projet  y  qu  il  étoit  plus  facile  ac 
concevoir  y  que  a  exécuter. 

Je  n*avois  point  erœore  alors  entre  les  mains 
te  qui  m* a  depids  fourni  de  quoi  faire  le  OiA 
cours ,  dont  je  parlerai  plus  bas  ;  &  parmi  les 
moïens  y  qui  s'offroiem  à  mon  efprit  y  aucun  ne 
me  paroijfoit  avoir  tout  ce  quilfaloit  pour  me 
fixer.  Je  communiquai  rrus  vues  &  mon  embaras 
à  M.  de  Bombarde  y  qui  m* engagea  de  ranger  les 
Poèfies  de  Malherbe  par  ordre  chronologique* 

Je  n^ apporterai potm  ici  d'autres  raifons  de  cet 
arrangement  y  que  celles  qu^il  empldiapour  ni  y 
déurminer. 

Votre  deflein  n*eft  pas,  me  dit-il  y  de  Êdre 
uniquement  connoître  Malherbe ,  corne  Poè-* 
te.  Vous  voulés  le  peindre  come  le  Bjfiau^ 
rateur  de  la  Langue  &  de  la  Poèjîe  Françoife. 
Qu  y  auroit-il  de  mieux  ,  que  de  doner  fes 
Poèfies  dans  Tordre  cju'il  les  a  compofées  y 
&  dy  joindre  les  Variantes  des  éditions  poA 
térieures  ?  Vous  mètres  le  Lefteur  en  état 
de  comparer -Malherbe  avec  lui-même  ;  de 
démêler  &  de  iiiivre   les  nuances  de  Tes 
progrès.  Telle  Rime ,  tel  Mot ,  tel  Tour  fe 


trouvent  emploies  par  Malherbe  en  1 600.  Ils 
ibnt  condamnés  &  profcrits  en  1 604.  Ce  fera  ^ 
pour  ainfi  dire ,  Thulorique  de  la  révolution  , 
qu'il  a  produite  dans  le  Langage.  &  dans  la 
Poèfie. 

Cette  idée  mefrapa.  Je  me  fends  feulement 
arrêté  par  la  difficulté  de  trouver  la  pltdpart  des 
dates  &  de  rayembler  les  Variantes,  il  m^'indi^ 
qua  plujieurs  fources  y  où  je  pouvais  puifer  & 
qui  m'en  dévoient  découvrir  d'autres  ;  il  m' offrit 
Us  Livres  &  les  Recueils  defon  Cabinet  i  &  par- 
vint  à  me  déterminer. 

Différens  Recueils  de  Poèfies  imprimés  de^ 
màs  tbçg  jufquen  1630  y  les  Lètres  de  Mal- 
nerbe>  les  Obfèrvations  de  Ménage^  d'autres 
Livres  &  quelques  conjechires  m'om  fait  entrer- 
voir  à  peu  près  le  tems  ,  oà  pouvait  avoir  été 
compofé  la  plus  grande  partie  de  ce  qui  napas 
des  évènemens  publics  pour  objet  $  &  j'ai  daté 
ceru  quatre  Pièces  de  cent  dix-h^neufy  que  con-^ 
ûènent  ici  leJ  Poe/ies  de  Malherbe. 

Za  Table  raifonée  ,  qui  termine  ce  volume, 
a  principalement  pour  but  de  fatisfcdre  les  Lec^ 
uurs  à  cet  égara.  Ils  f entent  bien  qu'il  ne  m'é- 
tait pas  pojjihle  de  m' affurer  précifement  de  l'an-- 
née  oà  cnaaue  Pièce  avait  été  faite»  Quand  Je 
n'ai  pu  me  fonder  que  fur  l'autorité  des  Recueils^ 
j'{d  dit  les  Pièces  antérieures  à  l'année  de  Vim-- 
preJpQn  de  ceux  qui  les  avaient  adoptées  lespre^ 
miersm 


plaires  concre&its;  dé  trois  mille  livrer  d^antencTe  contre 
chacun  des  contrevenans ,  dont  un  tiers  à  THotel-DIeu  de 
Paris  9  &  l'autre  tiers  audit  Expoiânt ,  ou  i  celui  qui  aura 
droit  de  lui ,  &  de  tous  dépens ,  dommages  &  intérêts  ;  à  Isk 


flon  deillits  Ouvrages  (êta  faite  dans  notre  Royaume  &  non 
ailleurs ,  en  bon  papier  &  beaux  caraâeres  >  conformément 
à  la  feuille  imprimée  attachée  pour  modèle  fous  le  contre- 
icel  des  Préfèntes  ;  que  l'Impétrant  Ce  conformera  en  tout 
aux  Réglemens  de  la  Librairie ,  &  notamment  à  celui  du  lo 
Avril  I  f  z  ^  ;  qu'avant  de  les  expofer  en  vente ,  les  Manuscrits  y 
qui  auront  (ervi  de  copie  à  rimpreflion  defiits  Ouvrages  y 
^ront  remis  dans  le  même  état  j  où  l'Approbation  y  aura 
été  donnée)  es  mains  de  notre  très-cher  &  féal  Chevalier» 
Chancelier  de  t^ranee  $  le  fieur  de  Lamoignon ,  &  qu'il  en 
(èra  enfuite  remis  deux  Exemplaires  dé  chacun  dans  notre 
Bibliothèque  publique  y  un  dans  celle  de  notre  Château  du 
Louvre  «  un  dans  celle  de  notre  très-cher  &  féal  Chevalier 
Chancelier  de  France  >  le  Geur  de  Lamoignon  >  &  un  dans 
celle  de  notre  très-cher  &  féal  Chevalier ,  Garde  des  Sceaux 
de  France  $  le  fleur  de  Machault ,  Commandeur  de  nos  Or- 
dres ;  le  tout  â  peine  de  nullité  des  Pré/èntes  ;  Du  contenu 
desquelles  vous  mandons  &  enjoignons  de  (aire  jouir  l'Ex- 
po/ânt  ou  Ces  ayans  caulês^  pleinement  &  paifîblement,  (ans 
ibuf&ir  qu'il  leur  folt  fait  aucun  trouble  ou  empêchement, 
voulons  qu'à  la  copie  des  Préiêntes  qui  fera  imprimée  tout 
au  long  au  commencement  ou  â  b  fin  defdits  Ouvrages)  ibit 
tenue  pour  dâement  flgnifiée  >  &  qu'aux  Copies  coUationnés 
par  l'un  de  nos  amés  8c  féaux  Conièillers  &  Secrétaires ,  foi 
(bit  ajoutée  comme  à  l'original  :  Commandons  au  premier 
notre  HuMHer  ou  Sergent  lur  ce  requis  9  de  faire  pour  l'exé- 
cution d'icelles)  tous  aâes  requis  8c  néceflâires ,  fans  deman* 
der  autre  permifHon  )  8c  nonobfiant  clameur  de  Haro  »  charte. 
Normande  8c  Lettres  à  ce  contraires.  Car  tel  eil  notre  plaiilr* 
Donné  à  Ver(àilles  le  quatrième  jour  du  mois  de  Septembre  ,, 
¥An  de  grâce  mil  (ept  cens  einquante^quatre  «  &  de  notre 
régne  le  quarantième»  Pau  le  Roi  en  som  Conseil.. 

Signé  Perrim. 

Rigifirifur  le  Kigïfire  XIIL  de  la  Chambre  RoyaU  det. 
Libraires  &•  Imprimeurs  de  Paris  y  N^,  ^i4*foL  314.  co/z- 
formùnent  aux  nigîemens  confirmés  par  celui  du  18  Février 
17*3 9  i  Paris,  le  14  Septembre  1754. 

Signé  B.  B  R  u  M  E  T  >  Adjoint^ 
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X  I. 

i5o8. 

CHANSON. 

X  Is  s'en  vont  ces  Rois  de  ma  vie  ^ 

Ces  yeux  »  ces  beaux  yeux  » 
Dont  l'éclat  fait  pâlir  d'envie 

Ceux  même  des  cieux. 
DisuXi  amis  de Finmcence , 
Qu^ai'je  fait  pour  mériter 
Les  euHuis  ou  cette  abfenc$ 

Me  va  précipiter. 

Elle  s'en  va  cette  merveille  ^ 

Pour  qui  nuit  &  jour  ^ 
Quoi  que  la  raifon  me  confeille  ^ 

Je  brûle  d'amour. 
D I  £  u  X ,  amis  de  tinnocence  , 
Qu^ai-jefait  pour  mériter 
Les  ennuis  eu  cette  ahfence 

Ap  va  précipiterm 
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En  quel  ef&oi  de  fofitude 

Affez  écarté 
Mettrai -je  mon  inquiétude 

En  fa  liberté  f 
DiRVXj  amis  de  V  innocence  ^ 
Qu^ai-je  fait  four  mériter 
Les  ennnis  ou  cette  ahfence 

Me  va  précipiter. 


Les  affligez  ont  en  leur  peine 

Recours  à  pleurer  : 
Mais  quand  mes  yeux  feroient  fontaines; 

Que  puis -je  efpérer  f 
DiEUXt  amis  de  t innocence , 
Quai 'je  fait  pour  mériter 
Les  ennuis  ok  cette  ahfence 

Me  va  précipiter. 
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la  Table  raifbnee  ,  que  ce  foupçon  efi  né  dans 
mon  efprUr.  JL^idée  ne  ni  eu  pas  venue  plujlot 
de  majjïirerde  l'âge  des  Auteurs^  que  Chevreau 
<ue  ^   &  préfentemem  il  n'en  efi  plus  tems.  Corne 
je  ne  devais  rapporter  que  ce  que  Malherbe  pou- 
vait avoir  eu  deffein  d'imiter  ;  j^efpère  que^  s'il 
m  efi  arrivé  de  tomber  à  cet  égard  dans  quelque 
anachronifine  involontaire  >  on  voudra  bien  me 
le  pardoTur^ 

Pour  les  Remarques  hiftoriques  ù  critî- 
cpies  ,  yen  avois  préparé  beaucoup  :  mais  la  loi 
yue  l'on  's'étoit  impofée  defe  renfermer  dans  un 
fml  volume  y  ne  m' a  pas  permis  d'en  faire  ufa^e. 
jen  done  feulement  quelques-unes  ^  parce  qu  el* 
Us  m'ont  paru  ,  les  hiltoriques  y  abfolument 
nécejfaires  s  les  cfk^ques  >  d'une  ajjes  grande 
lailitL  ♦       , 

Le  Difcours  fiir  lies  ofcKgations  que  la  Lan- 
gue &  la  F^oè/îe  Trançoife  ont  à  Malherbe , 
tend  au  but  général  de  cette  é£tidn  de  fes  Poè^ 
Jies  ;  &  mérite- dlautant  plus  ' d' attention  ,  que 
Malherbe  y  parle  d'un  bout  à  l'autre. 

Mais  fur  quoi  je  dois  prévenir  les  Lecteurs  , 
cefi  qu'ils  y  verront  quelquefois  notre  Poète 
cenfurer  des  fautes  ,  dont  fes  Vers  ne  font  pas 
exemts.  Ils  en  doivent  conclure  qu'il  a  connu 
lui-même  fes  défauts  ,  au  il  a  fait  tous  fes  ejforts 
pour  s^en  corriger  ,  ù  que  la  mort  l'a  furpris 
y  travaillantencore.  Cefi  la  véritable  raifonfans 
doute  pour  laquelle  il  n'a  jamais  fait  imprimer 
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lui-même  le  recueil  defes  PoèJUs,  que  l*on  n*a 
vu  réunies  que  deux  ans  après  fa  mort-.  Il  vou- 
lait quelles  euffent  toute  la  correSion  qu'il  fe 
femoit  capable  de  leur  dontr  :  mais  c'était  un 
ouvrage  pour  lui  de  trop  longue  halène  i  &  fa 
vie  ,  corne  il  efi  arrivé ,  ne  devait  pas  durer 
ajfés  ,  pour  qu  il  eût  le  hifir  de  conduire  à  la 
plus  exaSe  perfeSion  ce  qu'il  n'avait  enfanti 
qu'à  force  de  réflexions  &  de  travail, 

Saint-Marc. 


MÉMOIRES 


MÉMOIRES 

POUR   LA    VIE 

DE  MALHERBE, 

PAR  LE  MARQUIS 

DE  RACAN*. 

I-baAKçois  D£  Malherbe  naquit  à  Caen  9  environ 
Van  155^.  Il  étoit  de  rilluilre  Maifon  de  Malherbe  Saint" 


*  Ce  petit  Ouvrage  fut  imprimé 
l^onr  b  prcini^re  fols  à  Paris  en  i6jl 
tJx-8*  ;  pour  la  féconde  dans  u.'i  petit 
Recueil ,  que  Saltit-UITans  fit  paroitre 
à  Paris  en  1671  fous  le  Titre  de  Di- 
vers Tr  a  it£2  tfe  Morale  ,  d'Hifieiré 
C  d'Sia^urncej  pour  la  iruifiéine  fois 
en  1717  dans  le  T.  I  des  Me'mcires 
^'Mi/Ube  O  de  Lttt^rjtufe  ,  recueilli» 
par  M.  de  Sallengre  ;  tt\^a  à  la  tète  de 
l'Edition  >  que  les  Frirez  Barbou  do- 
uèrent en  1723  à,Parts ,  des  (Suvr:  s 
DE  Malherbe  «  en  3  Vol.  <a-ts;  tfc 
par  tout  le  Titre  eft  la  Vie  d€  Mal- 
BtRic.  Ménsge  dit  dans  frs  Obsbr- 

▼  ATIOMS/or  îtt  PoiTuS  dé  M\LBEIl- 

SB ,  p.  59  ,  du  T.  II  de  l'Edition  de 
17a)  aoro'e  cl-defTus  ,  la  feule  que  je 
doit  citer  ici  iJ'Aj-pr^ns  des  Mf'moi- 
BBS  de  M.  DE  Rac  \jt  pour  la  V  i  b 
de  MALn£R  BE  ,  éerîts  en  ma  faveur  « 
dsM  le  dtffkin  que  j* avais  d'écrire  la 
Vie  de  ce  7'rinee  d^  nos  Poètes  Liri' 
fues,  ftc.  Toutes  laTfois  qu'il  cite  cet 
Ouvrage ,  il  ne  le  nome  pas  autrement. 
)Iatt  eft-ce  bien  l'ouvrage  de  Racan  , 
que  nous  avons  ?  Ou  Tavons-nous  tel 

Îu'il  l'avoit  fait  ?  Ce/t ,  dit  M.  l'Abbé 
louiet,  BiBLioTH.  Franc.  T.  xv  > 
P>  lS|  «  un  point  de  Critique  qui  m'a 
paru  fort  bien  dtfcusé  dans  Us  Remar- 
ques Cciti^uet  d€  M,  i'Mté  Joljf  , 


Chanoine  de  Dijon,  far  le  Diffionaire  de 
Bqyle    (  imprimées  à  Dijon  en  174S 
in-foL  p.  5'14«  )  J*y  renvoie»  /?  me  con» 
tenterai,  de  dire  m    qu'aptèâ  avoir  lien 
eatamini  ce  qui  peut  être  dit  fur  et  fu-^ 
jet  s  M.  Joîy  conclut  "  qu'il  n'y  a  au" 
M*  cun  iitu  de  douter  que  Racan  n'aie 
M  jeté  far  le  papier  des  Mémoires  pour 
M  la  Vie  de  fon  Maître  ,  l'autorité  dé 
s.  Ménage^  étant  formelle.  ««  Mais  qua 
ces  Mémoires  aient  S  té  imprimés  stlB 
qu*  Us  font  foi  tis  de  la  plume  de  Racan  g 
•iC'ejl,  dit- il  ,  ce  que  Je  ne  me'per" 
s,  fuaderai  jamais-  Racan  «  ajonts-t'U  » 
M  itoit  incapable  de  doner  au  publie 
,i  un  tiffu  de  contradiRions  O  d'abfur^ 
„  dites  ,  qui  blfjptnt  également  la  mé" 
at  moire  de  fan  Maître  O  fa  propre  ré- 
y,  putation  ,j.  M.  Joly  croit  donc  "  que 
„  les  Mémoires  de  Racan  ,  avant  que 
s,  d'être  mis  en  lumière  »   étant  paffi* 
M  de  main  on  main ,  vlujleurs  perfonr* 
,s  qui  avoient  connu  Malherbe  »  fe  firent 
„  un  plaifir  «  les  *uns  de  bone  foi  ,  tes 
„  autres   par   malignité ,   de  les   au^ 
4,  gmentet  ,  plus  Souvent  félon  leur  ca- 
»,  price  ou  far  des  bruits  incertains  , 
,\  que  fuivant  Us  loi*  de  la  canfùence 
„  O  de  la  véiité  >„  La  conjeâurc  de 
M.  l'Abbé  Joly  fait  honeur  à  fa  ma- 
nière de  penfcr  :  mais  j*  la  croîs  fans 
fondement.  Les  Mémoires  de  Racan  fu« 


ij       Mémoires  pour  la  Vie 

Aignan  9  qui  a  porté  les  armes  en  Angleterre  fous  un  Duc 

Roben  de  Normandie  (  i  )  ;  &  cette  maifon  s'étoit  rendue 
plus  illuflre  en  ce  païs-U  qu'au  lieu  de  (on  origine  ^  où  elle 

s'étoit  tellement  'rahaâifée  que  le  Père  de  notre  Malherbe  n'é- 

toic  qtt*Aflèflèur  à  Caen  (  2  )•  Il  (è  fit  de  la  Religion  un  peu 
avant  que  de  mourir.  Son  Fils ,  dont  nous  parlons ,  en  eut  un 
déplaîfîr  fi  fenfible ,  qu'il  en  quitta  le  Pais  &  s'alla  habituer 

«n  Prorence  à  la  fuite  de  M.  le  Grand- Prieur ,  qui  en  a  voit 
2e  Gouvernement  (  j  )•  Il  entra  dans  fà  Maifon  î  Tage  de 

rent  Imprîmét  en  1 6/ 1«  dlK-a^-nevfans  Sans  et  grtnâ  t»tm^e  dt  M.  de  Foi»  « 

avant  fa  mort  ;  ft  nous  ne  ▼Otons  nnlJe  MalAerhe  né  J>/at  jamais  rifolu  à  trai- 

part  qu'il  fe  foît  plaint  lui-même  ,  ni  ter  pour  /on  J-iis  d'un  Oj^c*  dt  Ccn- 

perfone  pour  lui  >  que  l'on  cOt  altéré  feiiler  au  Padtmtni  dt  Provtnet,  Sts 

ion  ouvragev  Lt  première  fidtticn  des  jinùs  lui  reprf/entirtnt  th  chu  «cctf 

Oiifervaticns  de  Ménage  eft  île  j666  9  Aon.  qu'après  un  Gentil AcHU  »  Parenê 

quinte  ans  après  Tlmpreffion  des  Mé-  des  Bois  Oj^lliéde  toutes  lu  Manjama 

moires  de  Racan  ;  et  Ména^,  bien  loin  Souveraines  dt  l'Eutcpt  •  le  Fils  d'un 

d'avertir  que  ce  que  le  Public  avoit  GemUhcmt  »   quoique   de   la  race   d» 

entre  les  Miaink  n*etoit  sas  le  véritable  «eu»  qui  Suivirent  en  Angleterre  GuU- 

ouvrage  de  Racan  «  ne  dit  même  nulle  iaumt  it  ComqutroM  ,  fouv^t  fans 

part  que  ces  Mémoutt  fWTent  impri-  fcrupult  tmtrcer  une  CAargt    dt  Cm* 

mes.  Il  doit  donc  rcfter  pour  conftant  feUler, 

que ,  quant  au  fond  >  nous  ivons  lec  (a)Voictce  qn*on  lit  dans  le 

Mémoires  de  Racan  tels  qu'il  les  avoit  Perroniana  «  fi  l'on  peut  faire  queU 

faits.  Il  ne  ^  avoit  pas  écrits  pour  le  que  fbnd  fur  ce  Livre.  Malhtrhe  </2 

Public.   Il  les  avoit  compilés  au  iia-  mji  bon  efprit  »  qui  écrit  fort  Hen  tm 

z«rd  «  lettnt  tout  fans  ordre  dt  fans  f^trt  &  en  Prcfp,  M,  Bertaut  m'tnvoia 

llile  fur  le  papier  «  à  mefure  que  fsi  itnjour  cette  Ode  à  la  Reine  (  cl  p.  f  i  )  , 

tùimeAtt  le  lui  foumiflToit  ;  &  Uiflânt  fans  $iu  dire  l'Auteur.  Je  la  trouvai 

à  Ménage  à  faire  le  choix  des  matériaux  txcelltnu.  Il  a  mime  en  Ses  difceurs 

qu'il  iui  donoit  à  mètre  en  oeuvre.  Je  quelque  cÂoJè  de  bon  O  de  hardi*  li 

ne  puis  rhen  dire  de  l'Édition  de  16^1  >  ffi  Fils  d'un  Pire  qui  avoit  bon  eSprit  » 

qu'il  ne  m'a  pas  été  poffible  de  troo-  ^m  itoit  Lieutenant-Général  à  Saint- 

ver.  Pour  celle  de  K71 ,  dont  les  au-  Là,  Cêtoit  la  fieur  du  Pats,  Il  hoit 

très  font  des  copies  ,  f  1  eft  certain  que  grand  ami  de  mon  Pire,  M.   l'Abbé 

Saint -Uflanf  n'a  pas  Alt  dîffculté  de  Goujet ,  ibid.  p.  174,  dit  :  M.Nuet 

Ilnterpoler.  La  Fable  du  Meunier  ft  >  contente  de  dire  que  Malherbe  Sortait 

dte  fon  Fils  n^avoit  pas  été  mife  en  d'unt  famille  qui  poffédoit  depuis  long- 

yen  par  la  Fontaine  en  i6ft ,  &.le  rems  tes  crémières  Magijlratures  dt  te 

XX XVI H  Entretien  dt  Satiac  ne  Ftile  de  Coin,  Son  Pire  »  Cor^feUler  au 

vit  le  Jouf  qu'en  1657.  le  n*ai  donc  Jfaillage»  lui  defiinant  Sa  Charge  9  la 

pas  fait  diffCûité  de  tettanchcr  de  ces  fit  étudier  dans  l'VmverJtté  de  Coin  * 

Mifhoirts  ces  deux  Pièces  nui  n*y  pou-  aà.  H  eut  l'avantage  d'avoir  pour  Mai- 

voient  pas  être  en  i0fT.   Saint-UilâlM  trt  ie  célibre  Jean  RmiÊjel»   qui  avait 

•  fait  encore  des  changement  de  ftîJe  fu  Jotudrt  la  force  de  l'Eloquence  O  les 

en  quelques  endroits  «  ft  d'atftres  al-  glaces  de  la  Po4fie  Latine  à  la  pra^ 

térarions.  Corne  mon  Intention  eft  de  fondeur  dt  lu  Jurisprudence.  Il  reM- 

rendre  ces  Mémoires  te  plus  conformes  vota  t'nJUitt  en  yflletnagme  O  en  Su^ff^m 

qu'il  me  fera  poflii  le  à  leur  original  ;  ^  il  prit  à  Heidelberg  O  à  Bile  les 

)e  doneral  les  endroits  que  Ménage  en  iepons  des  plus  habiles  Profegiurt  dm 

cite ,  précifémmt  tels  qu'il  les  r«p-  i^uhe  &  de    l'autre  ville,  Revetui  à 

porte ,  Se  j'aurai  foin  d^cn  avertir.  £n  Cafh  «  il  fit  des  difcours  dans  les  Eco- 

confrontant  ces  endroits  irvcc  les  Ëdi-  hs  publiques  »  atant  l't'pét  au  cM  s  cm 

i3ons  otdinalres ,  or\  verra  la  preuve  qui  n'itoit  pas  Ssêss  tnemplt  *  dit  M» 

des  libercéc  que  Saint -Ullâna  avoit  fiuet, 

prifts.  O  )  H  s  V  K I  d'Angoolême ,  Grand 

I.  <i)  Okst  RoberfTTI>ï>uc  de  Prieur  de  France  «  Fils  naturel    de 

Kormandie,  Fils  de  Guillaume  le Con-  Henri  II ,  accompagna  le  Maréchal  de 

quérant.  M.  dt  Foi*  j  dit  Ba  lzac.  En*  Retz  *  Gouverneur  de  PTovtnce ,  dan* 

tret.  XVIII ,  (  lorfqu'il  fut  )  nomé  à  le  féjour  qu'il  alla  faire  en  cette  Pro- 

l'j4s  chevêche  de  TouhuSt  ,  ftott  Con-  vlnce  en  15:74  >   ft  lui-même  en  eut 

^Uv  au  Parltmeoi  dt  Pmrit . , , .  •  k  Gouvernement  «n  iS7$* 


•  •  • 


D  E  Ma  l  u  e  tt  s  e.  iij 

ikrbf/t  ans  (4) ,  &  k  &r?k  jiifqu'à  ce  qu'il  fat  aflaffiné  par 
Arrivid  (5). 

II.  Pemdaiit  ibo  fêjaiir  ea  Proveiice>  U  s'infinua  dam 
ks  bones  grâces  it  la  Veuve  d'un  Confeiller  &  FUle  d'un 
Piéfident ,  donc  je  œ  £Û6  point  les  noms  (  i  )•  U  l'^podk 
après  quelques  années  de  recherche  >  &  il  en  eut  plufieuri 
en&os  qui  Coot  morts  avant  lui.  Les  plus  remarquables  font 
tme  Fille  qui  mourut  de  la  pefte  à  Tige  de  cinq  ou  fix  ans  , 
&  ^*il  a^fta  ju^'i  la  âiott  (i)  ;  &  un  Fils  qui  (de  tué 
nalkemeufêment  en  duel  par  M.  de  Piles  (  0« 

III.  Les  aâions  les  plus  lemaïquables  de  (k  vie t  &  dont 
je  me  puis  Ibavenir  9  fent  que  pendant  la  Ligue ,  lui  &  un 
nomédeLaRoqne,  qui  faJCMtjo^ment  des  Venft  qui  dft  mort 
à  ft  (nite  de  k  Reme  Maignerice  (  i  )  j  ponflèrent  M.  de 
&lii  fi  violemmeiit  Tenace  de  deuk  ou  trois  lieues  qu'il  en 
atoBJODfs  gardé  du  reflendment  contfe  Malheibe,  0c  «  c*étoit 
•  h  caule  ,  à  ce  qu'il  difoit ,  qu'il  n'avok  jamais  pu  tirer  de 
1»  finreurs  de  Henri  quatrième  9  pendant  que  M»  de  SuUi  goû- 
«venioit  les  Finances  o. 

IV.  Je  lui  ai  oui  conter  aufS  piufiBursfofs  qu'en  un  partage 
de  fenage  ou  île  butin  qu'il  avoit  fiiît ,  il  y  eitt  un  Capitaine 
d'iRbtiserîe  ailes  adieux  qui  le  maltraita  d'abord  >  ji^*à  lui 
i^tt  (on  épée  ;  ce  qui  fiit  caule  que  leCapitaine  eut  pour  un 
ttuw  les  Rieurs  de  ion  oôté  :  mais  enfin  Mallierbe  aiant  fait 
ea  forte  de  retirer  Ton  épée ,  il  obligea  ce  Capitaine  infolent 
d'en  venir  aux  mains.  D'abord  il  hu  dona  un  coup  à  travers 
le  coips  9  qui  le  mît  hors  de  co&^at  ;  &  alors  ceux  qui  l'a- 
Toient  mïtfvA  auparavant  >  le  ftlicitèrent  de  (à  belle  aâion«' 

V.  Il  m'a  (ouvent  dit  encore  91'étant  habitué  i  Aix  depuis 
la  ffloit  et  HLIB  Grand-Pneur  ton  M akre  (  i  )  9  il  fiit  com- 
nuodé  de  mener  deux  cens  homes  de  pied  devant  la  viUe 
de  Martâgues.  Cette  ville  étant  inieâée  ^  les  E^gnols  Tai^ 
£égeoienî  par  mer ,  &  les  Provençaux  par  terre  ,  pour  empé* 


(4)  L o  R  s  Q  v'E  K  if74  Malheebe  Pilt  du  PoSte ,  fvt  tué  vers  l'automae 

ftihit  le  Gniid  Prkur  «n  Provence  »  de  \61e7  »  tuma  fur  le  point  d*é«re 

il  arcic  eaviron  dixHieiif  aas  ,  |MtfCC  reçu  CoolieiUer  au  Partoraent  de  Pro- 

5ti*ècant  more  au  mois  d*Oa0bre  xdiSa.  vence.  //  a  iaijpé0  dit  M.  Tiàbbé  Gc«i- 

m  de  t»t«M  de  71  «n*  «  '1  devok  être  jet ,  Jbid.  ^  179  »  ^uêliué*  Vert ,  «à 

aé  dans  le  couft  de  l*«iin6c  i/f f .  Id  y  a  plut  Â€  ftu^  w»ais  wuUt  ai  car- 

(f)  Philipfb   AlCOUTItu  ,    ou  rê9ion  qut  dans  eeum  de  fcn  Pire.  Je 

Ahoriti ,  Baron  de  Caftelane.  ne  let  ai  pu  trouver  nulle  part.  Si  Je 

IL  <f  )  Cb  aKMB  de  «e  Pie&deot  éioit  les  «voit  mcouvtéê  »  on  n'eût  Ai  ^uei- 

de  Coriolis  »  *  âi  FjUe  t^p^Uoit  que  gré  de  les  avoir  joints  aux  Podfiet 

MAdeiène.  de  ion  Pète. 

(1)  Oh  trouve  «ne  Esitapiie  de  eet  I II.  (  x  )  A  u  futet  de  ce  P^ète  La 

«■teit  4mu  iM  PoèTic»  de  la  Frênaie-  ftoque^  Voies  la  TatU  ruifpniié ,  Ac. 

VaufaeUn  ,  ^ul  qualifie  afialiiArbe  4e  |>.  4i^« 

tuitr  dt  J)ig(0»  V.  (  I  )  C  E  Ptioce  fin  tué  par  AJ« 

3)  K4&c-AslQlaa  de  Italtobc^  iorifii ia  a  d«  J«ia  if«<^  à  AXa^ 

aij  ^ 
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cher  que  les  habltans  ne  communiqualFent  le  mauvais 'aî'r( 
&  ils  la  tinrent  iî  étroitement  aifiégée  par  des  lignes  de  c6m- 
iRunîcation  $  qu'ils  rédui&ent  le  dernier  vivant  à  mètre  le 
drapeau  noir  fur  la  ville  avant  la  levée  du  fiége.  Voilà  ce 
que  je  Jui  ai  oui  dire  de  plus  remarquable  en  (a  vie  avant  notre 
connoiflance. 

VL  Son  nom  &  Ton  mérite  furent  connus  de  Henri  !• 
Grand  par  le  rapport  avantageux  9  que  lui  en  fît  M.  le  Car- 
dinal du  Perron  (  i  )•  En  une  certaine  rencontre ,  le  Roi  lui 
demandant  s'il  ne  faifoit  plus  de  Vers  j  il  lui  dit  >  «  que  de- 
o  puis  que  fâ  Majefié  lui  avoit  fait  l'honneur  de  l'emploier 
»  en  (es  affaires ,  il  avoit  tout*à'fait  quité  cet  exercice  ;  & 
p  qu'il  ne  faloit  point  que  perfonne  s'en  mêlât  après  un  cer- 
»  tain  Gentilhomme  (ie  Normandie  >  habitué  en  Provence  « 
y>  nomé  Malherbe  >  qui  avoit  porté  la  Poèiîe  Françoifè  à  un 
i>  fî  haut  point  ,  que  perfone  n'en  pouvoit  jamais  appro- 
D  cher  »  (  1  )•  Le  Roi  (e  refibuvint  de  ce  nom  de  Malherbe» 
Souvent  même  il  en  parloit  à  M.  Defyveteaux ,  alors  Pré- 
cepteur de  M.  de  Vend6me ,  &  qui  en  toutes  rencontres  of- 
iroit  à  Sa  Majeflé  de  le  faire  venir  de  Provence  :  mais  le 
Roi  ne  lui  en  dona  point  d'ordre  ;  de  forte  que  Malherbe  ne 
vint  à  la  Cour  que  trois  ou  quatre  ans  après  que  le  Cardinal 
du  Perron  eut  parlé  de  lui.  Etant  donc  venu  â  Paris  par  oc- 
cafîon  pour  (es  af&ires  particulières  9  M.  De(3nreteaux  prit  fon 
tems  pour  en  avertir  le  Roi  ;  &  auifi-tât  Sa  Majefté  l'envoia 
quérir.  C'étoit  en  l'année  1^05  (3).  Come  le  Roi  étoit  (îir 
le  point  de  partir  pour  le  LimoHn ,  Sa  Majeflé  lui  commanda 
de  faire  Aes  Vers  fur  fon  voïaeet  qu'il  lui  pré(ènta  à  (bn  re- 
tour* C'efl  cette  excellente  Pièce  qui  commence  : 

O  Dieu  dont  les  i>onté8  de  nos  hnoe»  couchées  (4); 

'  Le  Roi  fut  fî  content  de  ces  Vers ,  que ,  defîrant  le  retenir 
à  fon  (èrvice  9  il  commanda  par  avance  à  M.  de  Bellegarde 
de  lui  doner  fa  maifon ,  ju(qu'à  ce  qu'il  l'eût  fait  mètre  (y^t 
l'état  de  (es  Penfîonaires.  M.  de  Bellegarde  lui  dona  Ùl  ta- 
ble ,  un  cheval  &  mille  livres  d'appointemens, 

VIL  Racam,  qui  étoit  alors  Page  de  la  Chambre  (bus 
M.  de  Bellegarde  &  qui  commençoit  à  faire  des  Vers ,  eut  par 
cette  rencontre  la  connoiflance  de  Malherbe  >  dont  il  apprit 

VI.  (  1  )  ÀLOftS  feulement  Evéque  fondoit  fon  jugement  Air  1*0  D  E  â  Im 

^'Evreux.  Xtim  Marie  de  Médicis  Jitr  fa  higm^ 

(  2  )  C  E  ftxt  au  vouge  de  Lion  en  renut  en  Franct*  V.  ci-deifus  I  «  2  «  A: 

1401  «  que  le  Cirdinal  du  Perron  fit  TahU  raifonit ,  Liv.  T,  XI. 
BU  Roi  l'éloge  de  Malherbe  »  come  on         (  3  )  A  u  mois  de  Septembre  >  come 

le  voit  par  une  Ldtre  du  Poète  à  ce  on  l'apprend  de  la  Làtre  Xin  du  LIT* 

Prélat  >  du{)  de  Noveml>re  1601.  Lkt.  II  des  Lbtres  de  MaUUrbu 
i^r  ^«Z.  L.  II.  Zit.  IL  Le  Cardinal        <4)  cz»  p*  7f* 
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ce  qQ*3  a  jamais  fit  clé  la  Poèfie  Françoîfê ,  ainfi*  quil  l'avoue  - 
Iih^croe  dans  une  Lètre  qu*il  a  écnte  à  M,  Conrait.  Cette 
coonoiflânce  &  l'amitié  qu'il  contraâa  avec  Malherbe ,  dura 
ji^tt'â  (â  mort  arrivée  en  i6i% ,  quatre  ou  cinq  jours  ayant 
b  priiê  de  la  Rochelle ,  corne  nous  le  dirons  ci-aptès. 

VIII.  A  LA  mort  de  Henri  le  Grand ,  la  Reine  Marie  de 
Médicis  gratifia  Malherbe  de  cinq  cens  écus  de  penAon  ;  ce 
qm  lui  dona  moïen  de  n'être  plus  à  charge  à  M.  de  Belle* 
garde  (  i  )•  Depuis  ce  tems-là  il  a  fort  peu  travaillé  ;  &  jt 
ne  pen(ê  pas  qu'il  ait  fait  guère  autre  chofe  que  les  Odes 
pour  la  Reine  Mère ,  quelques  Vers  de  Balet  ^  quelques  Son^ 
nets  au  Roi  ,  à  Monfieur  &  à  des  particuliers  ;  &  cette  dex- 
■ière  Pièce  qu'il  fit  avant  que  de  mourir ,  qui  commence» 

Donc  un  nouTean  labeur  \  tes  armes  t'apprête  (  2  )• 

IX.  VovK  parler  de  &  Petibne &  de fes  Mœurs ,  (à  coa- 
fiitotion  étoit  fî  excellente  9  que  j'ai  oui  dire  à  ceux  qui  l'ont 
connu  en  fà  jeuneflê  9  que  (es  fiieurs  avoient  quelque  chofe 
d'agréable  ,  corne  celles  d'Alexandre.  Sa  converfation  étoît 
bn^ue  :  mais  il  ne  difoit  mot  qui  ne  portât.  En  voici  quet- 
qœs-uns. 

X.  Pendant  la  prifon  de  M.  le  Prince  (i)«  le  lende;- 
nain  que  Madame  la  PrinceiTe  (  i  )  fut  accouchée  de  deux 
eiiËms  morts ,  pour  avoir  été  incommodée  de  la  fumée  qu*rl 
Biifoit  en  fa  chambre  au  Bois  de  Vincennes  ,  il  trouva  un 
G)afèiller  de  Provence  de  (es  amis  en  une  grande  trifteiïè  » 
cbés  M.  le  Garde  des  Sceaux  du  Vair.  Il  lui  demanda  la 
can(e  de  (on  affliôion*  Le  Con(èiUer  lui  répondit  «  que  les 
V  Gens  de  bien  ne  pouvoient  avoir  de  joie  après  le  malheur 
•  qui  venoit  d*arriver>  de  la  perte  de  deux  Princes  du  Sang> 
»  par  les  mauvai(ès  couches  de  Madame  la  Princeflê  v».  Mal- 
herbe lui  répondit  ces  propres  mots  :  Monjieur ,  Monjieur , 
ttla  ne  doit  point  vous  affliger  ;  vous  ne  manqueris  jamais  d\s 
maître, 

XI.  Uns  autre  fois,  un  de  Ces  Neveux  le  venant  voir  an 

VIII.  (i)Ckpbwdakt>  die  IV  jnfqu'k  ceUe  de  Malherbe ,  *  rcn- 

M.  l'Abbé   Gouj^    (  ibid.  p.    178  )  fenne  près  de  la  moitié  de  fc«  PoèCct  ; 

d'après  M.  Huet ,  cgla  ne  te  mitant  ce  qui  rcmble  démentir  ce  que  RacAn 

fcuft  affis  tui  large,  il  n'épargnoii  avance  dans  cet  Article.  Il  dévoie  pci  c- 

f^inxja  veiae  peur  tâcher  defevrccurer  tant  être  fur  de  ce  qu'il  difoit  ;  &  l'en 

une  meilleure  foi  tune.  Sa  Poèfie»  toute  en  peut  conclure  »  que  nou»  n'avoua 

tuHe  qu'elle  efi,  h* e fi  tas  toujours  em-  pas  toutes  les  Fodfies  de  Mdhcrbe. 

flci/e  nchlement  ;  em.  forte  que  M'.  Vau-  (l)  HENRI  de  Bourbon  j  Princ« 

fuelin  Dtffveuawt  difoit  "  qj,*il  de-  de  Condé. 

•»  mandait   l'aumSne ,  le  Sonnet  d  la  (2)Cbarlot  E-Marguerite  de 

«,  auuji  «>.  Montracrenci  4  dont  Henri  TV  avc^ 

(2)  C I ,  p.  194.  Le  Livre  II I  où  été  fort  amoureux.  Notre  Poètr  «  fait 

fe  trouve  cette  Ode»  contient  let  Piè-  plufieurs  Pièces,  au  nom  de  ce  Bol« 

it»  ccapoféet  depuis  la  mort  d'Henri  (our  «ette  Frinf^cXTc* 

a  il) 
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retour  du  Collège  «  où  il  avoit  été  neuf  ans  »  il  lui  demaitclt 
s'il  êtoit  ayant  ;  &  ^  lui  ouvrant  (on  Ovide  »  il  Tobligea  de 
lui  en  expliquer  quelques  Vers.  Son  Neveu  (t  trouvant  fort 
empêché  &  ne  faiiànt  qu*héfîter  »  Malherbe  lui  dit  plailâm* 
ment  :  Croïés^moi  y  foïés  vaillant.  Vous  ae  valés  rien  à  autre 
ckofe* 

XIL  Un  jour  dans  le  Cercle  >  un  Prtide)  l'abordant  »  lui 
fit  un  grand  éloge  de  Madame  la  Marquifê  de  Guercheville  ^ 
qui  étoit  U  prefente ,  come  Dame  d'honeur  de  la  Reine  ; 
&  après  lui  avoir  conté  toute  (à  vie ,  &  la  confiance  qu'elle 
avoit  eue  aux  pourfiiites  de  feu  Henri  le  Grand ,  il  conclut 
fon  panégirique  par  ces  mots  9  en  la  montrant  i  Malherbe  : 
Voild  ce  qu'a  fait  la  Vertu  (  i  )•  Malherbe  auffi  tât  lui  montra 
de  la  même  forte  là  Conétable  de  Luines  9  oui  avoit  fon  ti-« 
bouret  auprès  de  la  Reine  ;  &  il  lui  dit  :  roili  ce  qu*a  fait 
le  Vice(i). 

XIII.  Un  Gentilhomme  de  Ces  parens  faifbîttous  les  ans 
des  en£ins  à  (à  Femme  y  dont  Malherbe  Ce  plaignoit»  en  lui 
difantt  «qu'il  craignoit  que  cela  n'apportât  de  Tincommodité 
1^  à  Ces  affaires^  6c  qu'il  n'eût  pas  le  moïen  de  les  élever  feloa 
1»  (bn  état  ».  A  quoi  le  Parent  répondit  >  «  qu'il  ne  pouvoit 
avoir  trop  d'enfàns  >  pourvu  qu'ils  fuflènt  gens  de  bien  ^^ 
Malherbe  lui  dit  fort  sèchement  y  ce  qu'il  n'étoit  pas  de  cet 
9>  avis-lâ  ;  8c  qu'il  aimoît  mieux  manger  un  chapon  avec  un 
»  Voleur ,  qu'avec  tsente  Capucins  ».  ^ 

XIV.  Quand  (bn  Fils  fut  tué  par  M.  de  Piles  ^  il  alla 
exprès  au  Siège  de  la  Rochelle  »  pour  en  demander  jufli^e 
au  Roi  :  mais  n'en  aiant  pas  eu  toute  la  fârisfaôion  qu'il  en 
eCpéroit ,  il  difbit  tout  haut  dans  la  Cour  d'Efirée ,  qui  étoit 
alors  le  loeis  du  Roi ,  «qu'il  vouloit  demander  le  combat 
w  contre  M.  de  Piles  ».  Quelques  Capitaines  des  Gardes  8c 
autres  gens  de  guerre  qui  etoient-là>  fe  fburioient  à  le  voir 

Xn.  (1)  A  M  T  o  T  K  B  T  B  de  Pont ,  féconde  fois. 

Dame  de  GuerchetUk  •  FlUe  d'An-  (a)  Marxb  de  Rohan ,  née  en 

toine  «  Sire  de  Pons  «  Comte  de  Mare!-  Décembre  t5oo  et  morte  le  1  a  d'AoAt 

net,  fut  mariée  d'abord  à  Henri  de  1 679  >  êtoit  Fille  d'Hercule  de  Rohan, 

Sllll ,  Comte  de  la  Roche- Gulon  >  en-  Duc  de  Montbazon.  Au  mois  de  Stp- 

fuite  à  Charles  dtt  Plefis  «  Sr^nieur  df  tembre    16x7  j  elle  époufa   Charles 

Liancourt.  L'un  ic  l'autre  prirrnt ,  i  d'Albert  «  Duc  de  Luines  ,  Pair  Se  Co- 

caufc  d'elle,   le  nom  de  Marquis  dt  nétable  de  France  ,  qui  mourut  en 

Guercheville.  Lorfqu'eUe  étoit  veuve  i6ax.  Elle  fe  remaria  Pannée  fuîvant* 

pour  la  première  tols ,  Henri  IV ,  la  avec  Claude    de  Lorraine  ,  Duc  de 

reconoilTant  plus  vertueufc  qu'il  n'eut  Chevrcufe.  Cette  Dame,  qui  f^t  pen- 

voulu  «  lui  dit  "  que  puifque  vérîta*  dant  quelque   tenu  favontc  d'Anne 

M  blemcnt  elle  étoit  Dame  d'honeur ,  d'Autriche ,  fe  rendit  très  célèbre  par 

9,  elle  le  feroit  de  la  Reine  fa  Femme,,,  fts   intrigues  durant  la  Régence  d» 

Il  lui  tint  parole«en  la  nomant  dix  ans  cette  Rrine.  Ce  que  Malherbe  djlt  Ici  > 

après  Dame  d'honeur  de  Marie  deMé-  ne  tombe  pas  nir  elle  :  mais  fur  le 

dtcis.  tllc  mourut  à  Paris  le  16  de  Conétable  de  Luines ,  qu'il  n'almoit 

Janvier  i6}t  ,  ét?nt  veuve  pour  la  pas. 
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s  fen  âge  parler  encore  d'aller  fiir  le  pré  ;  &  Racan  ,  come 
fen  ami ,  le  tira  à  part  pour  lui  doner  avis  ce  qu'il  fe  faifoi» 
»  moquer  de  lui  ;  &  qu'il  étoit  ridicule  à  l'âge  de  folxante- 
»&-treize  ans  qu'il  avoit,  de  fe  vouloir  batre  contre  un 
> home* de  vingt- &- cinq  ».  Sans  attendre  qu'il  achevât  fa 
remontrance  ,  il  répliqua  bruTquenient  ;  C  yt  four  cela  que 
je  k  fais.  Je  hasarde  un  fol  contre  une  pijèoïe  (  i }. 

XV.  L  A  fa^on  de  corriger  Ton  Vakt  étoit  aïles  plaifànte« 
Il  lui  donoit  dix  fols  par  jour  pour  (à  vie  9  ce  qui  étoit  ho-« 
ncte  en  ce  tems  -  là  «  &  vingt  écus  de  gage  par  an.  Quand 
donc  il  Tavoit  fâché ,  il  lui  faifoit  une  remontrance  en  ces 


XIV.  (  T  )  irai  c  T  ce  «le  Bal%ae^  éUtroitt  ittuit  apparemment  impcj^kh  m 

«t  £  ce  fuiet  dans  fon  XXXVIIe.  En-  à  eau/e  tût  crédit  que  fa  Partie  ayeig 

Z<  ETICK.  Za  dernière  amnée  de  fa  vie  »  à  ta  Cour  ,  il  ne  devMtpas  refufer  ceete 

^^àerée  perdit  fon  FUs  ,  qui  fut  tué  légère  fatisfaB ion. ...  Eh  bien  ,  dit -il  .*- 

t»^djtd  par  utiGemulkome  de  Provence,  Je  croirai   rotre   confoll.  Je  pourai 

Cette  ferte  le  toucha  f^njlifement.  Je  le  prendre  Targent,  puirqu'on  mW  force  : 

T«î«i«  tous  les  jours  dans  le  fort  de  fon  maie  je  protefte  que  je  ne  garderai. pas 

^JkSion ,  ^  je  le  vis  ofité  de  plufie-rs  un  tefton  pour  moi  de  ce  qu'on  me 

P*^fé^s  différentes.  Il  pngea  une  fois  bailleni.   J'cmploier&i  }c  tout  i  faire 

^  Je  hmtre  contre  celui  aiu  aroit  tué  bâtir  un  Mau(ol4e  à  mon  Fils*  //  ufit 

Jon  liis  i  if  come  nous  lui  reprifenta-  du  mot  de  Maufolée  >  au  lieu  de  celui 

»ttM  M,  de  PorcAéres  d*j4rkaud  O  ds  Tombeau  ;  O  ft  le  Poète  par  t»ut* 

'■m  t  fu'iiy  avoit  trop  de  difprop^tion  Peu  de  tems  après  »  ti  fif  un  vaiage  à 

d«  Jon  Sg§  de  jfoùeante^'doui[e  ans  A  la  Cour  ,  qui  ttoit  alors  devant  la  Ro' 

etl^  d'un  home   qui   n'en   avoit   que  c&elle  »  Cr  apporta  de  i* Armée  la  ma' 

'»*agt-^^inq  ;  C'eft  à  caufe  de  cela  que  ladie  »  dont  il  vint  mourir  à  Paris, 

je  rae  nu%  batre  »  nous  répondit  •  U,  Ainfi.  le  traité  des  di»  mille  écut  na 

Ne  Yoîés-vous  pas  que  je  ne  luzarde  fut  peint  conclu  »  Cr  le  dejfiin  du  Mau' 

JlBtui  denier  contre  une  piftele  ?  Om  feUe  demeura  dans  fon  efprit.   Il  fié- 

et  perla,  e^fuite  d'aecomtnodement  :  O  utilement  imprimer  un  FaÂum  O  trois 

*m  Ceajeiller  au  Parlement  de  Pro'  S«nnetSj  qui  n'ont  pointSté  mis  dans 

^*ct  0  fon  ami  particulier  ,  lui  porta  le  corps  de  fes  Ouvrages  ,  ,  .  De  plu- 

rele  de  dite  mille  écut.  Il  en  rejfta  ^eurt  exemplaires  ,  qu'il  m'en  avoiê 

-   premiète  proportion  ;   é^  notiS   dit  idonés  »  il  ne  s'en  fjS  pu  trouver  aucun 

l'cfris-dînée  ce  qui  s'iteit  vaffé  le  ma-  dant^  mes  papiers  ^  O   il  M  me  fou' 

^  entre  lui  Ofon  ami.  Mais  nous  lui  vient   que  dé  ce  ftui  Vert.-  (  çl  ^  pasj» 

Mrs  coeJUérer  fus  la  vangtance  qu'il  JOé  )  I 

Moo  Fils ,  qui  fut  û  brave  &  que  î'tîffliii  fi  fbrt^ 

Sur  ma  perole,afurés-vous  qu'ils  iteieat  ''agit  dans  cet  Article  ,  d'ÎMtfriwté  & 

te>ai  tnctUens»  O  que  ce  n'eft  pat  une  /'Ode  pour  le  Roi  Louis  XIII  allant 

fetiie perte  que  celle  eue  vous  enfaitee»  chfltier  la  rébellion  des  Rochelols ,  tec. 

Ménage,  qui  daa«  tes  On  st.  k  vat.  (  ci ,  p.  194.  )  Ce  Gentilkome  de  Pro-^ 

(  P>  183  )  fur  le  Sonnet  dont  Ba'zac  venee»  qui  tua  en  duel  le  Fils  de  Mal- 

cice  le  premiers  Vers ,  rapporte  ce  herbe  »  s'appelloit  M.  de  Piles,   Som. 

qce  l'on  vient  de  lire ,  dit  enfuîte  ,  fécond  ttoit  un  nomé  M,  de  Borm*s  , 

p.  îtj  :  M,  de  Baltac.  fe  trompe  en  Mils  de  M^Càuvet ,  Confèdler  au  Par- 

*f  qu^il  dit  que  Malherbe  aveit  fait  lement  d*j4ix  O  Beaupère  de  Cf  M,  de 

«r«â  sonnets  fur  /<»  mort  de  fon  Fils-,  Piles,  J»ai  tu  de  la  Lètre,  dont  parle 

qu'il  fU  imprimer  arec  un  Fa^tim.  A  Ménage  »  deux  Editions  en  Feujllet 

rkeare  mime  que  j'écris  ces  lignes  ,  v.olantcs  ,   qui-  font  du  tcmi   même. 

y  ai  devnnt  mes   ieiae  ce  Faôura   de  L'une  eft  i«-4"*  l'autre  in- 8«.  Lfc 

Malherbe  ,  qui  ejl  umt  Létre  adreffée  Lètre  n'eft  accompagnée  dans  les  deux 

«s  Kei  i  if  eevec  ce  Faaum  ou  cette  Fdltions  que  du  Sonnet  ft  de  i  Ode  » 

litre ,  U  i^ya  fua  le  Somict  d^tnt  U  %w  Ménaic  indique. 

amj 
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irai  cin(j  fols  de  votre  dépenfe  y  que  je  donerai  aux  PauvreT 
à  votre  intention  pour  l'expiation  de  vos  péchés. 

XVI.  Etant  allé  viHter  Madame  de  Bellegarde  un  mntîn  «. 
un  peu  après  la  mort  du  Maréchal  d'Ancre ,  corne  on  lui  dit 
qu'elle  êtoît  allée  à  la  Mefle  ,  il  demanda  ce  fi  elle  avoit 
1»  quelque  chofe  à  demander  à  Dieu ,  après  qu'il  avoic  délivré 
»ja  France  du  Maréchal  d'Ancre  ^'. 

XVII.  M.  DE  Mexiriac,  accompagné  de  deux  ou  trois  de 
Tes  amis  ,  lui  apportant  un  Livre  d'Arithmétique  d'un  Auteur 
Grec ,  nomé  Diophante  ,  qu'il  avoit  commenté  ,  &  (es  amis 
lou;)nt  extraordinairement  ce  livre  corne  fort  utile  au  public^ 
Malherbe  leur  demanda  c«  s'il  feroit  amander  le  pain  i>.  Il  fit 
pre(que  une  même  répon(ê  à  un  Gentilhome  de  la  Religion  , 
qui  l'importunoit  de  Controverles  «  lui  demandant  pour  toute 
réplique  ,  «  fî  l'on  boiroit  de  meilleur  vin  &  G.  Ton  vivroit 
V  de  meilleur  bled  à  la  Rochelle  qu'à  Pans  »• 

XVni.  Il  n'eftimoit  aucun  des  anciens  Poètes ^  qu'un 
peu  Bertaut.  Encore  difoit-il  «  que  Ces  Stances  étoient  nickil-* 
3»  aU'dos  (  1  )  ;  &  que ,  pour  mètre  une  pointe  à  la  fin ,  il  faifbit 
9  les  trois  derniers  Vers  infupportables  (  i  )• 

XVII  T.  (i)Mbna  GE  (Uns  „  tout  ce  gue  le*  autres^  peuvent  avoir 

fon  Diltionairt  Etimologique  ,  aprèt  „  d'excellent.   Mai»  il  ra  avec  plu* 

avoir  obfervé  que  nos  Anciens  pro-  s»  d'efprit ,  plus  de  force  »  Zf  plus  de 

nonçoient  nic-Ail  êc  nùc-hi  pour  nîAil  «>  hardiejf^  fans  comparaifon  ,  ^  .  .  li 

de  nUhi  a  donc  Texplication  de  ce  que  »,  s'e/lfait  un  chemin  particulier  enti0 

c'eft  que  NichU-au'dos,  en  rai>por-  ,»Ronfard  O  Defportes.  Il  a  plus  dé 

tant    ce     jpaflage    d'HcnrJ     Eftienne  u  clarté  que  le  premier  »  plus  de  foret 

dans    fa    Préparation    de    V'j^pologie  ,»  que  le  fécond  «  O  plus  d'efprit  O  de 

d'Hérodote  y   p.  148.  S'il  faut  pailtr  »»politeJfk  que  Us  deus»  autres  enfem* 

de  la  mécaniquerie  *  feufoit-il  pas  bon  ,»  hle  „,  Le  jugem^ns  de  M.  de  Brieuas 

voir  un  Grand  Seigneur  ,  voire  un  Roi  de  Mofant  eft,  plus  févère.  "  Bertaut  « 

portant  manches    et    deuit  varoiffes  ,  ,,  félon  lui  (  Recueil  de  Pièces  e:i  Vers 

c'e/i-d-dire  ,  dent  la  moitié  itoit  d'Of  »,  &  en  Profe  ,  Caên  1671  »  p«  iza  )  « 

sade  (/  l'autre  moitié  de  Velours  ivoire  »»  ttoit  tris  doffe  >  O  trop  peu  tendre 

quelquefois    un  pourpoint  de  trois   pa-  »,  Galant  »    un    bon   Couturier   £»    um 

loiffts  ,  car  le  corps  Stott  de  demi-Of-  »,  mauvais  Rentraïeur  ,  c'efi-à'dire  » 

tade  »  le  haut  des  manches  de  Giir  «  »,  qu'il  nefavoitpas  ajfés  l'art  de  faite 

€t  le  btv  de  Velours  ;  £^  pour  et  qu'il  „  ces   liaifons  imperceptibles    que  de^ 

n'y  en  avoit   aucunement  à  l'endroit  »»  mandent  les  Vers  »  O  qu'il   mitait 

du  dos  »   ou   appelloit    cette  forte   de  »,  trop  en  œuvre  les  car  ;,  mais  ,  donc  , 

pourpoint  Nic-hil-au-dos.  Duquel  mot  »,  puis  ,   ores  ,   ù   autres  connexions 

ont  ufé  plufteur s  »  qui  ,  n'entendant  .fbn  »,groffièr(S  que  la  Profe  fe  téferve  s 

angine  ,  ont  prononcé  Nfchilodo.  Et  a  »,  que  d'ailleurs  dans  fa  Rime  il  y  avait 

tté  appliqué  ce  mot  généralement  à  tau-  »,  trop    de  raifoiument  ,  pour   ne  pas 

tes  chofts   qui  avaient  une  monite  en  „  dire  d'argumens  à  découvert,  >»  *  .  • 

d'extérieur ,  à   laquelle  l'intérieur  ne  Sorel  dans  fa  Bibliothèque  Franccife 

répandait  point.  dit  que  Bertaut  "  avait  rendu  fa  Poèfie 

(2)   Cf.  jugement  (î  févère,  que  », fuiprename par fes  pcintis  ,„  Calle- 

notre  Poète  portoit   de  Bertaut  ,   va  tet  fait  la  mime  remarque   dans  fan 

trouver  fa  cenfure   te  fa  juftification  Difcours  fur  rfcloquence.   //  prétend 

d»ns  ces  paroles  de  M.  TAbbé  Gouiet>  que  ce  Poète  s'itoit  trop  fhrmé  fur  Se- 

B  I  B  L,  Franc.  T.  x  i  v  ,  p.  163.  "  néoue  qu'ul  avait  bien  étudié,  MM.  de 

»,  Defportes  M  dit  MademoîfeLle  de  Scu-  Suinte- Alartht  le  louent  d'avoir  eu  unet 

j«  den  (Converf.  fur  diffèrcns  fujcts  ,  vnne  Aeureufe ,  facile  O  pure  ;   O  on 

,»  T.  II  ,  pp.  8ip  ,  8/0  )  a  une  don-  lit  dans  le  Pcrronlan»"  que  c*i:oit  un 

«a  ceur  charmante  ,  du  Perron  une  élé'  „  Poète  fon   foli  ,  O    que  fes    Vers 

*'  vation  plus  naturelle  ;  (f  Bertaut  a  ,»  ftQitni  inginitun  ^.  Pçur  réunir  efsi 
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XIX.  II.  avoit  été  ami  de  Régnier  le  Satirique»  &  Tefii* 
nok  eo  fon  genre  i  Tégal  ées  Latins  :  mais  il  furvint  entre 
eux  un  divorce  «  dont  voici  la  caufe*  Etant  allés  dîner  en* 
iêmble  chés  l'Abbé  De/portes  9  Oncle  de  Relier ,  ils  trou- 
vèrent qu'on  avoit  déjà  lèrvi  les  potages.  De(portes>  Ce  levant 
de  table  ,  re<^ut  Malherbe  avec  grande  civilité  :  &  oflfrant  de 
ki  doner  un  exemplaire  de  fes  rfeaumes  qu'il  avoit  nouvel- 
lement feitsy  corne  il  (ê  mit  en  devoir  de  monter  en  fon 
ubinet  pour  l'aller  quérir  ,  Malherbe  lui  dit  «c  qu*il  les  avoit 
»  déjà  vus ,  que  cela  ne  méritoit  pas  qu*il  prit  cette  peine  9 
»  &  que  (on  potage  valoit  mieux  que  (es  Pieaumes  »>•  Cette 
brusquerie  déplut  (î  fort  à  Defportes  9  qu'il  ne  lui  dit  pas  un 
mot  durant  tout  le  diner  :  &  aufli  -  tôt  qu'ils  furent  fortis  de 
tïble  4  ils  (ê  (eparèrent  9  &  ne  (ê  (ont  jamais  vus  depuis.  Cela 
dona  Jieu  à  Régnier  de  &ire  la  Satire  contre  Malherbe  9  qui 
commence  9 

R  A  P 1  N  ^  le  Avon  d'Apollon  &  des  Mulet. 

XX.  Il  n'eftimoit  point  du  tout  les  Grecs  9  ^  particuli^ 
mnent  il  s'êroit  déclaré  ennemi  du  galimatias  de  Pindare* 
Pour  les  Latins  9  celui  qu'il  eftimoit  le  plus  étoit  Stace  ;  Se 
après  lui  Sénèque  le  Tragique  9  Horace  9  Juvénal  9  Ovide  Se 
Martial  (i^.  11  feifoit  peu  de  cas  des  Poètes  Italiens  :  & 

^tgtmeas  »  je  crois  qu'on  peut  dire  que  tin  fon  modèle  If  fes  délicu»  L'un  ejl 

M*rtaut  a  rmériti  O  ces  éloges  O  ces  un  Poite  Linque  ,   l'autre   un  Poète 

ctwfartt»  Il  avait  ItS  défaatt  qu'on  lui  Héioique  :  l'un  joue  du  luth  »  l'autre 

ttfroche  :  mais  om^  ne  peut'on  lui  rt-  bat  du  tambour,  Malherbe  efi  doux  £t 

feiet  les  bones  qualités  qu'on  loue  en  ^Ùf^^  *  Stace  emporté  O  violent.  L'um 

lai  ;  ce  f  lu  efi  un  véritable  éloge  ,  eu  efi  une  rivière  ,  qui  coule  paifiblement 

égirà  au  tenu  oà  il  vivoit.  dans  fon  lit  ;  l'auti  e  unioi  rent  »  qui  fe 

XX.  (1)  Les  paroles  de  Godeau  précipite  parmi  dts  rochers.    Celai  -  là 

dmt  fon  Difcours  fur  les  Œuvres  de  efi  animé  d'un  feu  pur  (/  céleûe  ;  cr« 

MalMerbe,  remblcnt  contredire  ce  que  lui-ci  ,  dit  Scaliger  »  efi  un/u:leux  • 

Bacan  dit  du  peu  d'eiUme  que  notre  O  quelquefois  un  frénétique.   Ce  n'efi 

Poètt  faifoît  des  Grecs.   Malherbe  a  pas  que  je  fois  entièrement  de  l'avis  de 

etmè  les  Grecs  O  les  Romains  :  mais  ce  grand  Cenfeur.  Il  efi  en  ceci  trop 

d  R'er.  a  pas  été  idolS:re»  Il  s' efi  enri-  févire  ,  pour  ne  point  due  cruel»  corne 

thi  de  leurs  dépouilles  »  il  t'efi  paie  il  l'a  été  quand  il  a  dit  que  X,ucuia 

df  leurs  crnemens  :  mats  il  les  a  cAan'  méritais    les    étrivières,    Stace    a  feS 

gés  aapdravant  avec  tant  de  dextérité  »  charmes  :  mais  lui   O  Malherbe  font 

fu'il  faut  avoir  bonet  vue  pour  les  dif-  des  beautés  toutes  différentes.  En  l'un 

i^ng-itr  d^ entre  ceux    qui  font  d  lui,  on  voit  un  vifage  ftrain  ,  O  cette  ma- 

Peur  ce  que  Racan   ajoute  que   des  jefté  nomée  par  les   latins  comis  èc 

Poétei  Latins  celui  que  Malherbe  ai-  cr^nquilla  nujc^.  £n  l'autre   vous 

moit  le  plus  était  Stace  s   c'eft  ce  qui  volés  cet  air  fier  appelle  terribilis  de« 

girclt  i.iroûtenable  à  Bilri'x  de  Mo-  cor  m  &  le  fpeciofum  ex  horrido  que 

nu  II  s'en   explique    ainii   dans    Ta  Sénèque  done  au  Lion,  jlujfi  ^fi'^  "if^ 

litre  à  M.  de  ctaint  -  Clair  Tutgot  >  à  tout  le  monde  de  voir  qu'Horace  ttoit 

CcuJedUr  d'Etat  »  imprimée  à  la  fuite  l'ami  du  cœur  de  notre  Poète  ,   Zf  le 

de  CêsPcdÊCï  Latines  a  Csen  enid<Sp.  patron   qu'il  fe  propofoit  d'imiter.   Il 

le  caragére  de  Malherbe  efi,à  mon  l'a^oit  dans  fon  cabinet  t  fous  le  chevet 

avis ,  réloigaé  de  celui  de  Stace  ,  au-  de  fon  lit  j  Jhr  fa  toilète  >  dans  fa  mé- 

tant  que  le  ciel  efi  éloigné  de  la  terre  ;  moire  «  aux  champs  O  à  la  ville  ;  Cr  ii 

(f  j'avoue  que  je  ne  puis  comprendre  l'apjpelloie  ordinairement  fon  Brevldre. 

(*me  auoi  M'  de  Racan  a  dit  nue  notre  Oefi  ce  que  j'ai  appi  is  de  M,  de  Crren^ 

Peiu  FrâAfoit  faifoit  de  ce  Pféte  La-  temefnil  »  qui  a  fort  conMf  Malhejbe, 
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dxfoît  o  que  tous  les  Sonnets  de  Pétrarque  étoîenc  à  la  Gir-^ 
V  que  9  auffi*bsen  que  les  Epigrammes  de  Mademoifelle  de^ 
»  Gournai  (  i  )  ». 

XXI.  Il  it  faifoit  presque  tous  les  jours  fur  le  (bîr  quel- 
ques petites  conférences  dans  (a  chambre ,  où  ailiftoient  par- 
ticulièrement Coulomby  (1)9  Maynard ,  Racan  9  du  Mou(^ 
tier  (  z  )  9  &  quelques  autres  9  dont  \ez  noms  n*ont  pas  été 
connus  dans  le  monde.  Et  un  jour  un  habitant  d'Aurillac  » 
où  Maynard  étoit  alors  Préfident  9  venant  heurter  à  la  porte 
de  cette  chambre  9  &  demandant  fi  M.  le  Préfîdent  n'y  étoit 
point  ;  Malherbe  fe  leva  brusquement  9  &9  parlant  au  Pro-* 
vincial  :  Qutl  Préfident  9  dit -il  9  demandés-vous  ?  Apprenér 
quHl  rCy  a  point  ici  d'autre  Préfident  que  moi  ? 

XXII.  Quelqu'un  lui  dilânt  que  M.  Gaulmin  (ly 
avoit  trouvé  le  mo'ien  d'entendre  le  fecret  de  la  Langue  Pu- 
nique 9  &  qu'il  y  avoit  fait  le  Pater  nojler  ;  il  dit  aufli-tât 
afles  brufqucment  :  Je  m^en  vais  tout  à  Vhéure  y  faire  le- 
Cr EDO  ;  8c  3.  rinfiant  il  prononça  une  douzaine  de  mots , 
qui  n*ètoient  d'aucune  Langue  9  en  di&nt  :  Je  vous  foùtiens 
que  voila  le  Credo  en  Langue  Punique.  Qui  ejl-ce  qui  me 
poura  dire  le  contraire  ? 

XXII L  (i)  Il  s'obftina  avec  un  nomé  M«.  de  Laleu  à 
faire  des  Sonnets  licencieux  9  dont  les  deux  Quatrains  ne  fui^ 
iènt  pas  (ur  mêmes  Rimes  (  i  )•  Coulomby  n'en  voulut  jamais 

(  1  )  Cl  5  T  ce  qui  s'entendra  par  ce  l' Académie  Françoife  «   étoit  Couin 

paflage  du  Minaginma  «  T.  Il  j  p.  344 1  de  Malherbe  ,  9c  mourut  ytn  KS4.8. 

Edition  de  Paris  ,  171/*  M.  de  Racan  (s)   Du   Movstieb    êcoit  un 

alla  voir    un  jour    MadtmoiftlU    de  Peintre    célèbre ,    home    d'efprlt    êc 

Cournai  »  qui  lai  fit  voit  du  Epifjam-  Po^te.  On  trouve  de  lui  quelques  Vers 

mn  qu'elle  ttyott  faites  ,  O  lai  en  de-  ^((és    bons  dans    les  Rteueils  de   ce 

manda  fon  fentiment.  Aï.  de  Racan  lui  tems>Ià. 

étt  «'  Qu'il  n'y  avait  rien  de  bon  «  O  XXII.  (l)  G  I  L  B  B  R  T   Gaulmin  , 

»•  qu'ellit  n'avoi.nt  pas  de  pointée  „.  Sieur  de  Monteieorgej  DoTen  des  Mal- 

Mademoifelle     de    Gournai    lui    dit  très  des  Requêtes  »  Intendant  du  Ni> 

•*  qu'il  ne  faloit  pas  prendre  garde  A  vemois  &  ConfeiUer  d*Etat ,  êtoîi  de 

ai  cela  ;  que  c'iteunk  des  Epigrammes  *  Moulins  en  Bourbonois  ,  èc  mourut  le 

9»  à  la  Grique  ,„  lit  allèrent  enfuite  8  de  Décembre  1667  »  âgé  de  plus  de 

dt/ter  enfetiAle  ckts  Af.   de   Lot  me  ,  80  ans.  Il  paflTa  dans  fon  tems  pour 

Médecin  des  Eau»  de  Bout  ton»  M.  de  un  très  habile  Critique.  71  avoit  une 

JLoime  leur  alant /ait  fervir  un  potage  parfaite  connoilTancc  d'S  Langues  La-« 

qui  n'itûit  pas  fois  bon,  Mademoiffile  tine  j  Grdque  >   Hébraïque»    Arabe  > 

de  Gournai  fe  tourna  du  cSté  dr  M*  de  Turque  ft  Perfane.  Il  étoit  même  afl>a 

Racan  ,  O  lui  dit  :  Monfieur  ,  voilà  Inftruit  de  plufieurs  autres.  On  eflime 

une  méchante  foupe.  MademoifeUe  «  fes  Poèfies  Latines.   Chapelain  dlfolt 

repartit  M»  de  Racan  ,  c'eA  une  foupc  de  lui  "  qu*ll  avoit  plus  d'efprit  que 

à  La  Gréque.  Olafe  répandit  tellement ,  „  de  jusenienC  ,,. 

qu'on  ne  tpérloit  en  plufieurs  endroit*  XX fil.  (1)  JB  done  cet  Article 

que  di  foupe  à  la  Gréque ,  pour  dire  d'après  Ménage ,   excepté  ce  qui   fe 

un  mauvais  potage  ;   If  pour  marquer  trouve  entre  deux  Parcnthéfes  ,  que 

Un    méchant  QnJLnier  ,  on  difoit  .   il  je  confervc  de  Saint-UATans  >  aintf  que 

fait  de  la  foupe  à  la  Grèque.  ce  que  )e  marquerai  dans  la  Note  3. 

X  X I.  (  1  )  Fr  akçois  de  Cauvigni ,  (1)  I  l  n'y  a  de  ces  Sonnets  irrégn<« 

Sieur  de  Coulr«mby  »  Colcmby  ou  Col-  llers  que  quatre  dans  les  Poèfies  de 

Jombkj  l'un  des  premiers  Membres  de  Malherbe  (  ft  ce  que  Racan  dit  ict 
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btre^  Sr  ne  les  pouyoit  approuver. Racan  en  fit  on  ou  <!eaz: 
nais  ce  fut  le  premier  qui  s'en  ennuia  ;  (  &  9  corne  il  en 
vonloît  détourner  Malherbe  9  en  lui  diiânt  «c  que  ce  n'êtoit 
f  pas  faîte  un  Sonnet ,  que  de  paflèr  par  deffus  \ç%  règles 
9  ordinaires  »•  Malherbe  lui  répondit  :  c,k  bien  y  Monjieurf 
Si  ce  tfefi  un  Sonnet  j  et  font  des  Vers,  )  A  la  fin  auili  Mal- 
herbe s*en  dégoûta  ;  &  il  n'y  a  eu  que  Maynard  de  tous  lès 
Ecoliers,  <]ui  ait  continué  d*en  btte  jufqu'à  la  mort.  Malherbe 
les  quîta  de  lui-même ,  lorique  Conlomby  &  Racan  ne  l'en 
peiiccutoient  plus.  C'étoit  ion  ordinaire  des'opiniltrer  d'abord 
contre  le  conîfêil  de  (es  amis  »  &  de  s'y  rendre  après  de  lui* 
même.  O  ^' 

XXIV.  Il  aToit  averfion  des  fiôions  poétiques  ;  &  en 
lifanc  une  Elégie  de  Régnier  à  Henri  le  Grand  ,  qui  corn* 


n  êcoit  prefqae  Jour  «  ft  le  Cîcl  foûriant,  ftc. 

fr  oè  il  feint  que  la  France  s'enleva  en  Taîr  pour  parler  à 
Jupiter ,  &  iè  plaindre  du  miflfrable  état  où  elle  ètoit  pendant 
la  Ligue  ;  il  demandoît  à  Régnier  en  quel  tems  cela  étok 
arrive  ;  &  difbit  «  qu'il  a  voie  toujours  demeuré  en  France 
»  depuis  cinquante  ans  »  6c  qu^il  ne  s'étoit  point  apperçu 
qu'elle  fe  fut  enlevée  hors  de  fa  place  ». 

XXV.  Il  avoit  un  Frère  aîné,  avec  lequel  il  avoit  tou- 
jours été  en  procès  ;  8c  comme  un  de  Cet  amis  Ce  plaignoit  de 
cette  mauvaiJe  intelligence ,  Malherbe  lui  dît ,  a  qu'il  ne  pou- 
»  v<»t  pas  en  avoir  avec  les  Turcs  de  les  Moicovites ,  avec 
9  oui  il  n'avoit  rien  à  partager  ». 

A XVI.  Il  perdh  (à  Mère  environ  l'an  i^iç,  c*cft-à-dirc 
étant  âgé  de  plus  de  foixante  ans  ;  £c ,  come  la  Rdne  Mère 
envo'îa  un  Gentilhome  pour  le  confoler  »  il  dit  à  ce  Gentil- 
home ,  a  qu'il  ne  pouvoit  fe  revancher  de  l'honeur  que  lui 
»  FaKbît  la  Reine  »  qu'en  priant  Dieu  que  le  Roi  Ton  Fîls 
V  pleurât  Ck  mort  auiu  vieux  »  qu'il  pleuroit  celle  de  (à  Mère  ». 

XXVILiLne  pouvoit  fouffîir  que  les  Pauvres  »  deman- 
dant l'aumâne*  diflènt  :  Noble  Gentilhome»  Il  difoit  «  que  Noble 
»  êtoît  (uperflu  ;  &  que  >  s'il  étoit  Gentilhome ,  il  étoit  noble  »• 
Quand  les  Pauvres  lui  difoîent  qu'ils  priolent  Dieu  pour  lui» 
il  leur  répondost  <c  qu'il  ne  cro'toit  pas  qu'ils  euficnt  ^nd 
»  crédit  au  Ciel  9  vu  le  mauvais  état  auquel  il  les  laiflbit  en 
»  ce  monde  ;  8c  qu'il  eôt  mieux  aimé  que  M.  de  Luines  9  ou 

f^Tt  nccre  à  prouTer  qu'en  1630  on  en  parlant  de  fon  Maître  >  dit  toujonrt 

n'a  pat  rteueiUi  toutes  Itw  Piêcet  de  M.  de  MatJUrhe.  J'ai  cru  qu'il  ftufiroit 

notre  Po^e.  d'en  avertir.  Les  Phrafes  ,  qui  fuivmt 

(1)  Daks  let  Morceaux  de  cey  ces  mots ,  Jufjn'd  la  mort  »  font  coa- 

Mimuru  que  Méoage  cite  >   ftacan  >  fervét  4c  Saint-Uflans. 
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^  quelque  autre  Favori  lui  eût  fait  la  même  promefle  C  '  )  "» 
aXVIIL  m.  de  Termes  reprenant  Racan  «l'un  Vers 
qu'il  a  changé  depuis ,  &  où  il  y  avoit ,  parlant  d'un  home 
champêtre  : 

Le  labeur  de  fei  maint  rend  fa  maifon  profpère  ; 

Racan  lui  répondit  que  Malherbe  avoit  ufé  de  ce  motprofpcrt  y 
en  ce  Vers , 

O  que  nos  fortunes  profpères  (  i  ). 

Malherbe ,  (jui  ctoit  préfênt ,  lui  dit  bru(quement  :  Eh  lie/r^ 
morbleu  !  Si  je  fais  unefotife  j  en  voules-vous  faire  une  autre  ? 

XXIX.  Qu  A  M  D  on  lui  montroit  des  Vers  >  où  il  v  avoit 
des  mots  fuperflus  «  il  difbit ,  »  que  c'étoit  une  bride  de  che« 
val  attachée  avec  une  éguillète  ». 

XXX.  Um  home  de  robe  8c  de  condition  lui  apporta  des 
Vers  afies  mal  polis  «  qu'il  avoit  faits  à  la  louange  d'une 
Dame*  &  lui  dit,  avant  que  de  les  lui  montrer  «  que  des  con* 
fîdérations  particulières  l'avoîent  obligé  de  faire  ces  Verî^. 
Malherbe  les  lut  avec  mépris  ;  &  lui  demanda  *  après  qu'il 
eut  achevé»  «  s'il  avoit  été  condamné  à  être  pendu  •  ou  à 
•»  faire  ces  Vers -là  ;  parce  qu'à  moins  de  cela  il  ne  devoir 
v>  pas  expofer  ùl  réputation ,  en  produiiânt  une  Pièce  fi  ridi«- 
»  cule  C I  )  »• 

XXXI.  S' ETANT  vêtu  un  jour  extraordinairement  à  caufê 
du  grand  froid  >  il  avoit  encore  étendu  fur  fa  fenêtre  crois  ou 
quatre  aunes  de  Frife  verte  ;  &  come  on  lui  demanda  ce 

3u'2l  vouloir  faire  de  cette  Frife  y  il  répondit  brufouement  : 
e  penfe  qu*il  ejl  avis  d  ce  froid  qu^il  tCy  a  point  de  Frife  dans 
Paris»  Je  lui  montrerai  bien  que  fi.  En  même  tems  aiant  mis 
à  (es  jambes  une  fi  grande  quantité  de  bas,  presque  xoms 

XXVn.  (  ï  )  Voici,  die  Brieux  rapporte  dan»  la  Vie  de  Ga/Tcndi ,  q:;e 

de  Mofant  dant  fa  Lètrc  citée  plus  !c  Grand  Prieur  (Henri  d»Angoulcinr) 

hsxkt  ,  une  Hijïonéte  de  nûtre  Poète  ,  aiant  demandé  à  Malherbe  (on  fer»t»~ 

que  je  tiens  de  M.  le  Picard  »  Con-  ment  fur  quelques  Vers  de  fa  ccmpo- 

feiiler  en  nûtre  Baillage  (  de  Caen.  )  ittion  ;  MaUieroe  lui  répondit  "  i^uHl 

Un  GuetiM  ,  paffant  par  la  Rue  »  leur  „  les  faloit  fupprimer ,  parce  qu*t]  ne 

demanda    l'an-mâne»    Malheibe  ,    qui  ,,  conve.-icit  pas  à  un  Prmce  de  doner 

d'aillems    avoit    l'ame  affes  tendre  t  »  unOuvrage  àmcins  qu'il  ne  fût  pap- 

^   qui  itou   charitable  ,  le  tebuta  .  „  fait  „.  Le  fait  fuivant  fc  lit  au  mot 

en  difanx  :  '*  Voies -vous  bien  ce  G>-  Poète  dans  le  Sorberiawa.  Jtfa/- 

f,  qutn»  Il  eft  relu  depmt  la  plante  des  herbe  avcit  M  prié  par  un  Poète  Pto- 
;,, pieds  juf qu'au  Sommet  de  la,  ttte  »  vincial  de  lui  corriger  une  Ode  au  Rci. 
3,  velu  par  le  col ,  velu  par  les  bras  Le  Ben-home  »  come  te  Poète  revint» 
^  O  les  mains  ,  velu  par  les  jambes  ,  lui  dit  "  qu'il  n'y  avoit  que  quatre 
,,  velu  par  tout  le  corps  :  ergo  aut  ro-  „  mots  à  ajouter  „.  Le  Poète  pria  Mat- 

g,  buihts,  aut  dJves  ,  aut  laicivus.  tS"i7  hetbè  qti*U  eût  l'honeur  de  les  receveur 
»>  f/i  fort  ,  qu'il  travaille-  S'il  eft  ri-  écrits  de  fa  main,  Malherbe  écrivit  au 
M  che  »  il  n^a  befoin  de  rien.  S'il  eft  .dejfous  du  titre  Au  Roi  :  pour  tox- 
u  paillard  ,  je  ne  dcis  pas  fournir  d  cl»cr  fon  cul ,  plia  le  papier  O  le  dona 
ta  fts  débauches  ,«.  au  Poèt»  »  qui  l'en  remercia  un  million 

XXV m,  (  i  )  Ci  ,  p.  87.  de  fois  Opoititfaas  voir  ce  qJU  avon 

aXX.   (i)Le   Fcrc  BousercI     écrit. 
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toirss  qa^il  ne  fe  pouvoît  chauilèr  également  qu*avec  des  je* 
tons  ;  Racan  arriva  dans  (à  chambre  ,  corne  il  étoît  en  cet 
éf3C-U  ,  &  lui  confëiUa ,  pour  iê  délivrer  de  la  peine  de  Ce 
(enir  de  jetons ,  de  mètre  à  chacun  de  (es  fias  un  ruban  de 
qoelque  couleur  «  ou  une  marque  foie  qui  commençât  par 
Boe  Lètre  de  TAlphabet ,  come  au  premier  un  ruban  ou  un 
bout  de  (oie  amarante ,  au  fécond  un  bleu ,  au  trol/îème  un 
aamoip  &  ainfi  des  autres,  Malherbe  «  approuvant  ce  confeil, 
Texécuta  à  fheure  même  ;  8c  le  lendemain  venant  diner  chés 
M«  de  Bellegarde>  en  voïant  Racan,  il  lui  die,  au  lieu  de 
bon  jour  :  Ten  ai  jufqu*d  /*£•  De  quoi  tout  le  monde  fut 
fort  iîirpris  ;  &  Racan  même  eut  de  la  peine  à,  concevoir 
d'abord  ce  qu*il  vouloit  dire  9  ne  (e  (buvenant  pas  alors  du 
con&il  qu'il  lui  avoit  doné  le  jour  précèdent.  11  difoit  aufli 
a  ce  propos  «  que  Dieu  n'avoit  fait  le  froid  que  pour  les 
9  Pauvres  8c  pour  les  Sots  ;  &  que  ceux  qui  avoient  le  moïen 
•  de  Ce  bien  chaulfer  &  bien  habiller^  ne  dévoient  point  fouf- 
»  firir  de  froid  «• 

XXXII.  Quand  on  lui  parloit  des  affaires  d*Etat>  il 
avoir  toujours  ce  mot  en  la  bouche ,  qu'il  a  mis  dans  l'Epitre 
liminaire  de  Tite-Live  9  adrefice  i  M.  de  Luxnes  (i.),- 
«qu'il  ne  fàloit  point  fe  mêler  de  la  conduite  d'un  vaifléau» 
9  où  Ton  n'êtoit  que  fîmple  pafTager  »• 

XXXIII.  \Jke  fois»  Henri  le  Grand  lui  montrant  la 
première  Lètre  que  le  feu  Roi  Louis  XIII  avoit  écrite  à  Sa 
Majefté  ;  Malherbe  aiant  remarqué  qu'il  avoit  fîgné  Lois  au 
lieu  de  Louis ,  demanda  afies  brufquement  au  Roi ,  a  Si  Mon* 
V  feigneur  le  Dauphin  avoit  nom  Lois  ».  Le  Roi ,  étoné  de 
cette  demande ,  en  voulut  fàvoir  la  caufe.  Malh^e  lui  fit 
voir  qu'il  avoit  figné  Lois  8c  non  pas  Louis  ;  ce  qui  dona 
lieu  d'envoïer  quérir  celui  qui  apprenoit  à  écrire  à  Monfèi- 
gneur  le  Dauphin ,  pour  lui  enjoindre  de  lui  faire  mieux  or- 
tographier  fbn  nom.  Et  voila'  d'où  vient  Malherbe  difoit 
a  être  caufè  que  le  défunt  Roi  s'appelloit  Louis  3>. 

XXXIV.  CoME  les  Etats  Généraux  fe  tenoîent  â  Paris  (  i  ) , 
il  7  eut  une  grande  conteftation  entre  le  Tiers -Etat  &  le 
Clergé  9  qui  dona  fbjetà  cette  belle  Harangue  de  M.  le  Car^ 
dinal  du  Perron  ;  &  cette  af&ire  s'échauffànt ,  les  Evêques 
mena^oient  de  fë  reârer  &  de  mètre  la  France  en  interdit. 
M.  de  Bellegarde  »  entretenant  Malherbe  de  l'appréhenfîon  qu'il 

XXXIT.  (  I  )  Racam  veut  narler  ée  fols  m  Paris  en    i5ii   ûi-8*.  cftét 

U  tnduaion  du   XXXIIIe  Livre  de  Touff«inâ  du  Bray. 
Tite,  dédiée  au  Conêcable  de  Luines.         XXXIV.  (  i  )  Cb  font  let  demlcjs 

EUe  fut  imftimtt  pour  la  première  Etat»  >  tenus  ca  i6i^ 
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avolt  «l'être  excommunie ,  Malherbe  lui  dit^  pour  lecon(bIer» 
«  qu'au  contraire  il  devoit  s'en  réjouir  ;  &  que  devenant  tout 
»  noir  coine  (ont  les  Excommuniés  )  cela  le  délivreroit  de  Iz 
»  peine  qu'il  prenoit  tous  les  jours  de  k  peindre  la  barbe  9c 
»  les  cheveux  >>• 

XXXV.  Un£  autre  fois ,  a  difoît  1  M.  de BeUegarde  r 
Vous  faitet  bien  le  galant  &  tamoureux  des  belles  Darnes^ 
hifés'vous  encore  à  livre  ouvert  ?  Cétoit  ùl  façon  de  parler  » 
pour  dire ,  s'il  étoit  encore  prêt  i  les  lèrvir.  M.  de  Belle- 
l^rde  lui  dit  qu'oui.  Malherbe  lui  répondit  en  ces  motsr 
Parbleu ,  Monfieur  !  J*aimerois  mieux  vous  reffembler  en  cela  0 
qu'en  votre  Duché  &*  Pairie  (i). 

X  X  X  V I.  U  N  jour  ,  Henri  le  Grand  lui  montra  des  Ven 
^'on  lui  avolt  donés ,  &  qui  commençoîent  : 

TouJOUKS  l'heiir  &  la  |;loire 
Soient  i  votre  c&té  ! 
De  vos  faitt  la  mémoire 
Dure  à  retendre  t       -. 

Halherbe  fiir  le  champ  9  &  uns  en  lire  d'avantage  ,  ks  re- 
tourna de  cette  (brte  : 

Que  l*épée  ft  là  dague 
Soient  à  votre  côté  t 
Ne  coures  point  la  bagne , 
Si  vous  n'êtes  bocé* 

Et  la  deflûs  il  fe  retira  >  fans  &ire  aucun  jugement. 

XXXVII.  Je  ne  fais  fi  le  fèOin  qu'il  fi^  à  fix  de  fet 
amisf  &  on  il  faifbit  le  fèpâènie)  pouroit  avoir  place  dans 
(a  vie.  D^abord  il  n'en  avoit  prié  que  quatre  ;  fàvoir  M.  de 
Fouquerolles  «  Enfèjgne  ou  Lieutenant  aux  Gardes  du  Corps  ; 
M*  de  La  Mazure  »  Gentilhome  de  Normandie  >  qui  étoit  à 
la  fuite  de  M.  de  fiellegarde;  M.  de  Coulomby  &  M.  Patris  (i)  • 
mais  le  jour  de  devant  que  fè  devoit  faire  le  fefèîn,  Yvrande  (  i  ) 
&  Racan  revinrent  de  Touraine,  de  la  maifon  de  Racan* 
Etant  décendus  cbés  Malherbe  >  Q-tot  qu'il  les  vie ,  il  com- 
manda à  fôn  Valet  d'acheter  encore  deux  chapons  >  &  les  pria 
de  venir  le  lendemain  dîner  chés  lui.  Enfin  ^  pour  le  èàxt 

XXXV.  VocB's  les  hètKt  de  Mal-  Blob  en  i66o*  lout  ce  #itre  :  Xa  jm<- 

Jierbe  .  Uv.  I T  ,  LàC  XVII.  Jéric0rde  de  Dieu  Jkr  un  Péeàeur  pé^ 

2KXVn.  (  I  )  P  I  EU  R  s  Patrk  ou  nUtiu.  C'eft   peut-être  ce  que  noua 

PatriK  *  naquit  à  Caen  en  ifB;  «  Se  avions  de  mietnc  en  ce  eenre. 

i&ourut  à  Parie  le  6  d'Oftobre  1677*  <>  )  Cst  Yvrande  étoit  un   Gco- 

11  étoit  Coufin  de  nojrveteiuic  ;  &  fut  tilhonie ,  Difciple  de  Malherbe ,  ainfi 

C*entihome  de  Gafton  de  France  »  Duc  que  Racan  le  dit  plut  bas.  Je  ne  le 

d*OrI6ans«  qui  le  fit  Gouverneur  de  connois  point  d'ailleurs.  On  m'a  pour- 

Limour».    On  trouve  de  fe*  Pcdfier  tant  alfteré  ^att  dans  «os  anciens  Ré» 

dans  différens  Recueils.  Il  n*a  doaé  cueils  de  Poèlies  ,  U  fie  troure  des  Pid- 

Sai'inêttfee  au  fnbUc  qit*un  petit  Vo-  ces  fignécs  Y  .  dont  11  oeurroit  être 

lune  de  Vers  de  pi^  •  ^  pamt  à  PAiiaeur.  fiUet  aToRt  «flwipé. 


^  . 
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court  9  tout  le  feftin  ne  fut  ^ue  de  fept  chapons  bouillis  »  dont 
iJ  leor  fie  fervir  un  à  chacun  >  &  leur  dit  :  Menteurs  ^  je  vous 
aime  tous  également ,  c*efi.  pourquoi  «  je  veux  vous  traiter  de 
tkême  ,  &  flf  prétens  pas  que  vous  atés  (tat^antage  tun  fitr 
tauxrem 

XXXVIII.  TooT (on  contentement  étoit  de  s'entretenir 

ivec  Ces  amis  particuliers  j  come  Radbn ,  Coulomby,  Yvrande, 

&  autres  du  mépris  de  toutes  les  cboCes  que  Ton  efiime  !• 

dIus  dans  le  monde*  En  Yoîci  un  exemple.  Il  dtA>it  (buvent 

a  Racan  «c  que  c'Àoit  une  folie  de  Ce  vanter  d'éae  d'une  an- 

»  ciène  nobleflê  ;  Si  ^ue  plus  elle  étoit  anciène  ^  8c  plus  elle 

»  étoit  doateufe  ;  qu'il  ne  ^oit  qu'une  Femme  lascive  pour 

»  peryertir  le  (âne  des  Cé(àrs  ;  Se  que  tel ,  qui  pen(bit  ctre  iffu 

»  de  ces  grands  Héros  >  étoit  peut-être  venu  d'un  Valet  de 

m  chambre  ou  d'un  Violon  (i)  * •  Il  ne  s*épargnoit  pas  lui-même 

en  Fart  où  il  exceiloit.  Il  dKbtt  (buvent  à  Racan  :  Foies^ 

vous  9  Monjieur^fi  nos  Vers  vivent  après  mous ,  toute  la  gloire 

que  nous  en  pouvons  efpérer ,  tfl  Çu'Mt  dira  que  nous  avons 

ité  deux  excellens  arrangeurs  de  Jillabes  ;  que  nous  avons  eu 

une  grande  pui£incefur  les  paroles  ^^  pùur  les  placer  Ji  à  propos 

chacune  en  leur  rang  »*  €r  que  nous  avons  ité  tous  deux  bien 

f-His  de  pajfer  la  meilleure  partie  de  notre  âge  dans  un  exer^ 

<iceji  peu  utile  au  puiiic  o*  d  nousmUme ,  au  lieu  de  tem^ 

pioïer  d  nous  doner  du  bon  tems^  ou  à  ptnfer  d  rétabMe^ 

ment  de  notre  fortune  { i  )•  Il  avoît  auin  un  ^nd  m<bris 

|>our  tous  les  homes  en  général  ;  St ,  après  avoir  &it  le  récit 

du  péché  de  Caïn  &  de  la  mort  d*Abel  fon  Frère»  il  di(bit 

à  peu  près  :  Voilà  un  beau,  début  !  Us  n^étoient  que  trois  ou 

quatre  au  monde  ^  &  fun  d'eux  va  tuer  fon  Frère  I  Que  Dieu 

pouvoit'il  efpérer  des  homes  après  cela  ?  N^eût'-il  pas  mieux 

fait  d'en  éteindre  dés  rheure  mime  pour  jamais  t  engeance  ? 

Voila  les  dUcours  ordinaires  >  qu'il  tenoit  avec  (es  plus  br 

sniliers  amis  :  mais  ils  ne  ie  peuvent  exprimer  avec  la  grâce 

qu'il  les  prononijoit,  parce  qu'ils  tiroient  leur  plus  grand 

ornement  de  Con  geflé  &  du  ton  de  (à  voix  (  3  )• 

XXXVm.  (1)  Dbsprk*aux  ,  dans  race  ie  d'un  crand  iionbre  d'aatrea 

fa  fzi^Mc  Satire ,  a  fait  ufaf e  de  cette  Poètes  :  mab  lurt^u'CD  hone  de  bon 

Fenf?e  »  qui  n'en  a  fias  acquis  plus  de  feu*  ,  en  TMlofopbe  ,  il  omrrolt  fon 

vérité  pour  cela.  coeur  à  Cm  ami  «  fa  finoérité  lui  fai. 

<  2  )  L  B  s  parole*  >  «ue  Racan  met  lant  réduire  le  mèUer  de  Poète  à  la 

•ci  dam  la  bouche  de  Malherbe,  font  juÂe  valeur  qu'il  peut  avotr .  il  fe 

la  répoofe  la  plus  Me  qui  fe  puiic  montrait  au  fend  très  éloigné  d'an 

«fpo^r  aux  reproches  de  préramp-  tirer  vanité.  Voies  x  h* 
non  *  d'ofSMil,  que  Ton  a  faits  à         ())  Ba  lz  AC  (Xamef.  xxxvir.) 

ce  Poète  fur  les  louances  «  qu*Il  fe  cft  peu  d*accord  avec  Aacan  •  A  dit  : 

MmUtH      '-' 


_  à  hil  •  même  dans  quelques  en-  MmlÂtrà^  difoit  k»  pius  èeiht  thtjkê 
4ro«ts  de  fes  Poèfies.  Il  fe  louolt  en  d«  muttdt  :  msit  U  m  Us  difûtt  pmê 
Tns  «  à  l'exem^e  de  Piadarc  »  d'Bo-    et  é^m  arua,  dr  U  iwi  U  ii^  mmf 
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XXXIX.  M.  l'Archiveque  de  Rouen  (  •  )  Taiafit 
{nrié  d^entendre  un  Sermon  ^  qu'il  devoir  faire  en  une  Eglife 
{>rès  de  fon  logis  ;  au  fortir  de  cable  «  il  s'endormit  dans  une 
chaife  ;  &  »  corne  Monfeigneur  de  Rouen  voulut  le  reveiller 
pour  le  mener  au  Sermon ,  il  le  pria  de  Fen  difpenlèr  ,  di- 
lànt  te  qu'il  dormiroit  bien  (ans  cela  ». 

XL.  Il  parloit  fort  ingénument  de  toutes  cho(êsC  i  )>  & 
avoit  un  grand  mépris  pour  les  fciencet  *  particulièrement 
pour  celles  qui  ne  fervent  qu'au  plaifir  des  ieux  &  à^%  oreilles  ^ 
corne  la  Peinture  >  la  MuHque  9  &  même  la  Poèfie.  Surquoi 
Bordier  (  2  )  fe  plaignant  à  lui  >  «  qu'il  n'y  avoit  de  récom- 
9  penfès  que  pour  ceux  qui  (èrvoient  le  Roi  dans  les  Armées 
39  &  dans  les  AiTaîres ,  &  qu'on  abandonoit  ceux  qui  excel- 
«loient  dans  les  Belles -Lètres^'  ;  il  répondit  «que  c'êtoit 
»  en  ufer  fort  fagement ,  &  qu'il  y  avoit  de  la  fotifè  de  faire 
9  un  métier  de  la  FoèHe  ;  qu'on  n'en  devoit  point  cfpérer 
V  d'autre  récompense  que  fon  plaifîr  ;  &  qu'un  bon  Poète 
a»  n'étoit  pas  plus  utile  à  l'Etat ,  qu'un  bon  Joueur  de  Quîl- 

»le  Cb  )»• 

XLI.  Um  certain  jour  qu'il  (ê  retiroit  fort  tard  de  chcs 

Vi.  de  Bellegarde ,  avec  un  flambeau  allumé  devant  lui  )  il 

«wir  Réeitattur  dtfon  tenu.  Nêuf  l'ap-  porte  dtnt  fon  Difcours  /hr  l'jfcadé' 

ptUions  l'Anti-Mondori.  //  gStoit  /e$  mie  Françoijé  ,  P*  40.  Lorfqti*on  a  « 

itauae  Vfri  0   en  les  récitant.   Outre  dit-ll  ,    qael^wfoii  demandé  â  JAal^ 

fu'ûn  ne  l'entendait  prefque  pas  à  caufe  herbe  »  pourquoi  il  ne  donoit  pas  une 

*>  l*empSchement  de  fa  langue  O  de  nouvelle  Gramptaire ,  lui  qui  itoit  /e 

i'ohfcurité  de  fa  voin ,  il  crachait  au  grand  Critique  O  le  Réformateur    du 

mains  fist  fois  en  récitant  une  Stance  Zxutgage  franfoit  ;  il  difoit  au   com- 

de  quaire  Vers,  Et  ce  fut  ce  qui  oUt-  mencement    '*   que   l'on  n*qvoit    qu'à 

^ea  le  Cavalier  Marin  A  dire  de  lui  »  „  écrire  au  contraire  de  ce  que  fa^foit 

•«  qii*il  n* avoit  jamais  vu  d'home  plus  ^  un    certain   Hifioriographe    de  fon 

»,  humide  9  ni  de  Poète  plus  fec  •••  ,,  tems  ,   qu'il   nomoit  ,  O   que    l'on 

llus  bas    (  N.  XLVIII  ).  Racan  fait  „  écrirait  bien  „.  Mais  atiffi.  pour  i^f. 

9  itcndre    auiC    que    Malherbe    réci-  truBion  dùeSe  ,  aîant  fait  la  traduC" 

foit  mat  (ts  Yen.   Balzac  parle  de  la  tion  du  •x.xxiiie.  Livre  deTïte-Ziv^  , 

prononciation  de  notre  Poète  en  gé-  U  dit  *'  que  l'on  n'avait  qu'à  en  fuivre 

nércl  9  &  Racan  ne  la  Confidère  que  „  les    règles  pour   écrire  pwemfnt  en 

d^-15  un   point   particulier.  Malherbe  „  notre  Langue  ;  &  qu'il  n'itoit  pas 

«voit  la  parole   brufque  &  b^gitoit.  „  befoin  de  Grammaire  ,»,  Je  ne  fais  fi 

Sa  prononciation  ordinaire  ne  devoit  c'eft  auffi  fur  le  comte  de  l'ingénuité 

.  pas  flater  agréablement  l'oreille  :  mais  de  notre  poète  >  qu'il  faut  mètre   ce 

les  défauts  même ^  afTaifonés  du  ton  de  qu'on  lit   à  la  p.  %s6.  du  Carpen- 

la  voix ,  des  mouvemens  du  vifa^c ,  &  tari  a.  Malherbe  ,  voulant  faire  cote- 

é\x  çefte  «  pouvoient  doner  une  israce  nottre  combien  ceu»  de  Blaîe  font  gens 

particulière  à  fes  faillies.  rujliques  O  gioffiers  ,  a  dit  *'  que  U 

XXXIX.  (  I  )  François  Ac  Harisl ,  „  Bon-Sens  ,  aient  voulu  entreprendre 

Archevêque  de  Rouen  ,  mon  le  22  de  ,,dt  pajfer  par  cette  ville  ,  y  devint 

Mars  ,  1652  ,  étoit  Oncle  de  François  ^,  paralitique  ««. 

de  Mariai,  qu'il  avoit  fait  nomer  à         f  1)  Voïés  ci-après  Difcours  fur  les 

l'Archevêché   de  Rouen  en  fa  place  »  Obligations  ,  que  la  Poèfie  Françoife  » 

&  qui  mourut  Archevêque  de  Paris  >  &c.  p.  338. 

le  «  d'Août  i6pf.  (3)  La  Note  1  fur  le  N.  xxxviri 

XL.  <  I  )  C'EST  peut-être  pluftôt  à  renvoie  à  cet  Article  qui  fait  voir  «;ue 

ringénuité  de  M?lherhe  ,  qu'à  la  va-  Malheibr  i^rcit  alTés  peu  de  vanité  de 

nité  dont  on  a  pris  plaifir  à  l'accufer ,  fa  fupérioritc  fur  les  autres  poètes  de 

qu'il  faut  attribuer  ce  que  Sorei.  it^^  foa  tenu. 

rencontra 


2y  E   Malherbe.  btvij 

itacotttra  M.  de  Saint  Paul  y  Gendlhome  de  condidon ,  Parenc 
^  M.  de  Beilegarde  9  qui  le  vouloit  entretenir  de  quelques 
Bowelles  de  peu  d'importance*  Il  lui  coupa  court  9  en  lui 
MxBX  :  Aàîtu  9  aiitu.  Vcus  me  faites  btùler  ici  pour  cinq  folî 
et  fiamieau  ;  &  tout  ce  que  Vous  me  dites  9  ne  vaut  pas  Jix 
Usncs» 

XL II.  Dak  s  fes  Heures  il  ayoît  efiàcé  des  Litanies  des 
Saints  9  tous  les  noms  particuliers  9  difànt  «  qu'il  étoit  fiiperfla 
«  de  les  nomer  tous  les  uns  après  les  autres  9  &  qu'il  fuffiroit 
»  de  les  nomer  en  général ,  Omnes  Sanâi  &  San&œ  Dei  9  oratt 
»  pTO  nobis  (  I  )  ». 

XL  III.  (i)  Il  avoît  auflî  ei&cé  plus  de  la  tnoitié  de  (on 
Ron&rd  ,  &  il  en  cotoit  à  la  marge  les  râlions.  Un  jouit 
YTtande  9  Racan ,  Coulomby  Se  autres  de  fe$  amts  le  feuille^ 
tant  fiirik  table  9  Racan  lui  demanda  9  <^  S*il  apnrouvoit  ce  qu'il 
Bfl'aToit  point  efl&cé  «>  ;  Pas  plus  que  le  refie^  dit -il.  Cela 
dooa  (njet  à  la  coaipagnîe  9  &  entre  autres  à  Coulomby  »  dd 
t  -  ••     oqne,  fi  l'on  troir — ''  "  *' —  — "-  '' 

>ît  qu'il  auroit  trouv 

fpcmdit  :  Vous  aye\ 
Ta.  SeSaxxx  le  refie  (  %  )• 

XLII.  (i)  Cet  endroit,  ft  qw^lquef  n*ftoît  pas  l'ajfairt  tfu»  Moment.  M. 

lacres  endroits  de  cet  Mémoires ,  ont  TAbbé  Jcly   prend  un  peu  trop  à  là 

6it  accofct  BUlherbe  d*avoîr  peu  de  lêtre  les  expreOions  de  Racan.  Il  fuffit 

ntilfiOQ  c  nuit  il  me  parole  que  c'eil  qn'auffi-tôt  oprès  la  remarque  de  Coiw 

aàb  nul  a  propos  «  &  que  cette  accu-  lomby  »  Malherbe  fe  folt  mis  en  de- 

ûdon  ne  feroitpas  mieux  fondée  fur  Toir  d'effacer  quelques  Vers  dans  Ton 

ce  crût  du  Menagiana  ,  T.  I.  M.  de  Ronfard ,  pour  que  Racan  ait  pu  s'ex- 

MseoM,  atUxt  ¥9ir  Malherht »  un  fa-  primer,  corne  il  a  fait.  Malherbe  com' 

i^di  ItMdtmmim.  de  la  Chandeleur  à  Auiê  mença  fur  le  champ  à  marquer  ce  qui 

ÂeurtM  du  xoitn  ,  le  trouva  qui  mon-  lui  déolaifolt  encore  dans  les  Vers  de 

^na  du  jambon."  KhyLowiieax,  dit-il  !  c^  Poète  j  9c  continua  fans  doute  en- 

u  La  Vierge  n'cft  plus  en  ccucbet  ,»•  fuite  pendant  quelques  jours  ;  enforttf 

Qkt  dii  Malherbe  !  Les  Dames  né  fe  qu'il  fe  trouva  qu'à  la  fin  ,  il   avoit 

kTBit  pas  £  matin.  mc6>  c'eft-à-dire  marqué  d'une  bar- 

XLIII.  (  I  )  L'article  entier  cft  d'»-  re  >  tous  ou  prefque  tous  \tt  Vers  dd 

près  Ménase»  p>  348.  Ronfard.  C*eft  fur  quoi  Balzac  a  pu 

(2>  M.  l'Abbe'  Jolt,  dans  l'Oo-  dire,  Entrtt,  xi.  Qtfi  tiice  qui  voua 

vrase  cité  plus  liaut ,  révoque  en  dou-  empêchera  ,  pour  pajfer  le  tems  O  pour 

te,  ce  que  Racan  dit  dans  cet  Article  fuir  l^oifiveti»  d*t9ereer  chés  vous  una 

*  dans  le  précédent.  Il  faut  fe  rap-  inquifition  privée  ;  • . . .  de  dichurr  leê 

peller  qu'il  ne  croit  pas  que  nous  aïons  Autturs  ,  en  maniant  les  Livres ,  d'ef' 

CKt  Mémoires  ,  tels  que  Racan -les  avoit  facer  tout  Virgile  de  votre  main  ,  cerna 

ttsts.  Je  ne  parlerai  point  s  Ht-iï  ,  d'un  fit  Malherbe  tout  Ronfard,   Ménage, 

grand  nombre  de  bisareri^s  astribuéei  Okferv.  p.  348  1  «près  avoir  rappcttf 

à  Malherbe  par  l'Écrivain  ananime.  tout  ce  que  Racan  dit  dans  ctn.xLuu 

Çni  eroira  ,  par  exemple  ,  ce  que  cet  ajoute  :  Je  me  fouviens  à  ce  propos  d*a' 

jtureàr  rapporte  en  ces  termes.  Après  voir  oui  dire  à  M  de  Gomtaud  .,  que  » 

avoir  tranfcrit  cet  Article  9t  le  prfc^-  „  quand  Malherhe  tifoit  fes  l\rs  à  fts 

dent ,  M.  l'Abbé  Joly   dit  :  Si  Mal'  „  anus  O  qu'il  y  rencontioit  quelque 

àerbe  avoit  tans  de  mépris  pour  tes  Ou-  „  chafe  de  dur  ou  d* impropre  ,  //  s'ar- 

vrages  de  Ronfard  ,  n'ttoit-il  pas  plus  „  rttoit  tout  court ,  O  leur  dtfoit  en* 

prompt  O  plus  commode  d'en  faire  un  faite  :  Ici  je  ronfardifols  „.  Ce  méprie 

facrifce    à  b'ulcain    ?    D'ailleurs   on  publie ,  qu'il  faifoit  de  Ronfard  irrita 

^t*'zndereit  MolomtierS  combien  if  em-  contre  lui  Richelet  »  le  Contmeutateur 

flslë  d'heures  émette  s^frmon.  Car  ce  de  Rerjord ;  car  t'efi  de  Malherbe  qu'il 

*  b 
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XLIV.  Il étoît  allés  mal  meublé»  logeant  ordinairement 
len  chambre  garnie.  Il  n'avoit  même  que  (èpt  ou  huit  chaif^i 
de  paUie  ;  &»  corne  il  étoît  fort  vifite  de  ceux  qui  aimoienc 
les  Belles-Lètres  ^  quand  les  chaifès  étoient  toutes  remplies» 
il  fermoit  fa  porte  par  dedans;  &»  fi  quelqu'un  venoit  heur- 
ter» il  lui  crioît  :  Attendues,  il  tCy  a  plus  de  chaifes  ;  efUmant 
qu'il  valoît  mieux  ne  les  point  recevoir»  que  de  leur  doner 
l'incommodité  d'être  debout* 

XLV.  UvB  fois  entrant  dans  THâtel  de  Sens,  il  trouva 
dans  la  Sale  deux  homes  qui  jouoient  au  Trictrac  ;  &  qui , 
dîfputant  d'un  coup  »  fe  donoîent  tous  deux  au  Diable»  qu'ils 
a  voient  ga|[né.  Au  lieu  de  les  (âluer»  il  ne  fit  que  dire  :  Viens  ^ 
Diable  »  viens.  Tu  ne  faurois  faillir  ;  ily  a  tun  ou  Vautre  à  toi. 
XL VI.  Il  y  eut  une  grande  conteftation  entre  ceux  du 
pais  i^Aiioufias  »  qui  étoient  tous  ceux  de  de-là  la  Loire»  â: 
ceux  de  de -^i»  qu'il  ap^elloit  du  pais,  ÇueDieu  vous  con^ 
duife  ;  (avoir,  «  d^il  faloit  appeller  le  petit  vafè  »  dont  on  fû 
9»  (èrt  pour  manger  du  potage»  une  cueiuer,  ou  une  cueilUérev. 
La  raifon  de  ceux  du  païs  d^AdiouJias ,  d'où  êtoit  Henri  le 
Grand»  aîant  été  nourri  en  Bearn,  ttoit  oue  ce  mot  épnt 
féminin  »  il  devoit  avoir  une  terminaKbn  féminine.  Le  païs 
de  Dieu  vous  conduife  alléguoit ,  outre  l'ufàge  »  qu'il  n'êtoic 
pas  fans  exemple  de  voir  des  mots  féminins  avoir  des  termi- 
naifons  ma(culines  ;  &  qu'ainfi  l'on  difoit  une  perdrix  8c  une 
met  (i)  i  Boulanger.  Enfin  cette  di(pute  dura  fi  long-tems » 
qu'elle  obligea  le  Koi  d'en  demander  à  Malherbe  Ton  (enti- 
ment;  &  fon  avis  fut  qu'il  fiiloit  dire  cueiller.  Le  Roi  néant- 
moins  ne  (è  rendant  point  à  ce  jugement  >  il  lui  dit  ces  mêmes 
mots  :  &>e,  vous  êtes  le  plus  abjoluKoi^  qui  ait  jamais  gou'^ 
werni  la  France  ;  &  avec^  tout  cela  vous  ne  f ourlés  faire  dire 
de  de*çd  la  Loire  une  cueillère  »  d  moins  que  de  faire  défenfe  , 
d  peine  de  cent  livres  d^ amande  y  de  la  nomer  autrement»  M« 
de  Bellegarde,  qui  ètoit  Gaicon,  lui  envoïant  demander  «  le- 
9  quel  êtoit  mieux  dit ,  de  dépenfi  ou  dépendu  }>  ;  il  répondit 
£ur  le  champ  «  que  dépenfé  êtoit  plus  François  :  mais  que 
»  pendu  »  dépendu  »  rependu  ^  &  tous  les  compo(es  de  ce  vilain 
»  mot  qui  fui  vinrent  à  la  bouche  »  étoient  j^lus  propres 
9>  pour  les  Gafcons  (  i  )  «• 

êtitind  parUt  p»  et  nuU  herba  daas    ces  Vtn  du  Tombeau  de  Salnte-Maithe* 
*<  Ho€  tâmen ,  hoc  unum  efl ,  fanais  quoi  Manibus  optem  » 
9»  Àggerihi^gue  tuis  ;  ut  vernusfemptr  inumhret 
>,  Flos  tumulum ,  palma^e  illum  dmdema  coronet , 
<,,  Laurufgue  ;  Cf  mala  te  nunquam premat  herba  fipultum  ^,» 

XLVI.  ( X )  Itelt oa Maiâ »Maâré i         (i)Lorsqvb Montagne  éerivolt m 
Huche.  dh  Balzag  WatstU  x\x  •  l'iaewmf^* 


/ 


XI VIL  Qu  AM  i>  on  lui  demandoit  (on  ayis  de  quelques 
VcnFna^ois  ,  il  renvo'îoit  ordinairement  aux  Crocheteun  du 
PoR-aa-fom  >  &  diioit  «  que  c'étoit  fes  IHaitres  pour  le  Lan- 
'PP*fCequi,  peixt-'fctre»  adonélieuàRcgnierdedire(0; 

Cornent,  il  fsa«lroîr  donc  poorâire  ane  œuvre £praiide« 

Qui  de  Im  calomnie  &  dn  temi  fe  défende  » 

Et^  noua  done  rang^  parmi  les  bons  Aacean» 

Parler  cosie  à  Sainr  Jean  (  i  )  parlent  les  Crocheteait  (i )« 


XLVI II.  C o  M  S  il  r^citoit  des  Ven  i  Racan ,  qu'il  avoît 
BOBfdlement  faits  >  il  lui  en  dcnianda  (bn  avis.  Racan  s'en 
acu& ,  difant  «^  qu'il  ne  les  avoit  pas  bien  entendus ,  &  qu'il 
venavoît  maiigé  la.  moitié  »•  Malherbe  >  q^i  ne  pouvoit  Ibuf- 
inr  qu'on  lui  reprocHâc  le  défaut  qu'il  avoit  de  béga'ter  9  fis 
feuant  piqué  des  paroles  de  Racan>  lui  dit  en  colete  :  Mct^ 

félU  lUikuh*  t^ttmit  mrtf  «»r#r«  9tim    ft  recotmoUTolt  le  DU'dplc*  en  l'aa. 
*»n|ir  O  dt^fconer  IW  CWm-  ,  <9mé  U    peUaot  fon  Père  1  *  dont  les  onTFi-i 


diftix.  Balzac  irant*    en    plu»  d'un  en-  ges  *  les  aTÎs  l'avolent  éclairé  Air  le 

éiQit  les  Ccrvlccs  H^ie  Mal1keft»e  a  ren-  véritable  génie  de  notre  Langue  »  la- 

èai  àootve  Ijan^ue  »  Se  l"on  voft  avec  quelle,  rdon  lui-même  t  devoit  a  ce 

fctec  %ae  c*cft  de  lui    nu'il  a  voulu  même  home  toute  fon  élécaoec  Se  la 

fatia  .  loeli^uHI  a  dK  dans  fon  S^  pureté  «  coiae  on  le  ven  dant  ce  que 

€t9U  Qtrità€M,  >  Stfc.    x.  z  V0US  9êuM  l'ai  traduit  d'une  de  fet  Utre*  Zàti^ 

Jbavmés  4m.  viciur  Pédagogue  dt  ta  mtk  Silhon  s  klM  Bnéu  DUeûurt,Jur 

Cbar  »  C^    «»'•«   appeiivii  4u»tr9f9a  le  lr«  êàiîgMtùMt  quê   ia  Laiguê  tf  ém 

Tina  àes  Ucts  &  des  SilSabcs  i^qui  PhM  Franf^ift  ont  à  Mnlluthf*  Ce 

«*mt(Utt  lui-même  •  lorfji^d  itoit  en  qui  doit  parottre  ici  de  |^uf  bleare  » 

NU*  ftttaw«r  ,  le  Granunairien  à  lu-  c'eft  que  Balzac*  pour  tourner  Mal* 

atee»  «t  tn  chereux  gris.  N'mont  point  herbe  en  ridicule ,  alUe  contre  fet  pro* 

dtgkin  d*iMxur  ce  91M  !'««  conte  du  prêt  fentimcnt.  Mille  endroits  de  fee 

wàdacmU  de  Ce  vt#uJ»  JJoùemr,  Pai  fiti4  OuTrage*  font  voir  qu'il  étoit  Inti- 

d^oM.  komm»  qui  fait  défi,  groniet  di/-  niement  perfuadé  que  l'on   ne  peut 

/iremces  entre  pas  6^  point  ;  qui  trotte  écrire  avec  quelque  correâlon  •  que 

Vs^aire  des  Gf  rondirs  O  été  Partld-  |Mir  le  recours  de  cette  même  attei^ 

pes,  corne  fi.  c*étoit  celle  de  deu»  Peu^  tion  aux  mlnudes  grammaticale*  «  fur 

9^M  wwfiMM  Vum.  de  l*autre  O  jaloum  laquelle  il  lui  plait  de  s'égaler. 

^^  leur*  fromùkrtt.  Ce  Doreur  tn  Lan-  XLVII.  (  l  )  Edit.  de  II  KG  V  IK& 

gu€  ruignire  aitoii  nccoiuumé  de  dire  1616.  Su»  I X»  On  f  lit  au  V.   !• 

"  eue  défais  tant  d^annéet ,  U  traratl»  Cornent  U  nout  faut  donc  »  Ac  au  T, 

»»  loit  à  dégafconer  ta  Cour  ,  If  fu'</  |.  Qmi  trouve  quelque  place  entre  ,  êtc» 

9,  m^ea  pouvait  venir  à  août  >*•  La  mort  f  1  )  La  Place  de  GréT& 

b)ll         ' 


fur  Parrondifiement  d'une  Pi-  (  }  )  Il  ne  faut  pas  regarder  corne 

O  l'un  climatérique  Vavottfiw'  Une  bizarerie  de  Malherbe  »  ce  qu'il 

déliàéramfi  ttteutO  doute  Stoient  dîA  it  que  les  Crocheteurs  du  port-au- 

Uine  ou  féndntnt.  j4vec  quoi  le  foin  êtolent  fes  Maîtres  pour  la  Lan- 

ûon  vouloit  '  il  qu'on  V écoutât ,  gue.  Le  Peuple  parle  d'une  manière 

d  d  dcgmatUèit  de  l*ufage  O  dt  très  peu  coneâe  :  mais  c'eft  dans  foa 

vertu  des  Particules.  Ba  Y  L£  (/>/tf.  langage  demi -barbare  qu'il  frut  cher- 

JLft.  MALHEitaz ,  Rem.  I.  )  rapporte  cher  le  véritable  génie  de  la  Langue  i 

«s  paroles  de  Balzac  ft  dit  en(uite  :  come  c'eft  de  lui  qu'il  faut  apprendre 

dtfcràption  efi  un  peu  forte ,  O  nout  le  véritable  lanzage  des  PalBons.  Il  ne 

ut  cowaincTO  qu'il  y  a  d^t  gens  qui,  faut  ajouter  à  les  difcours  que  l'élé- 

In  nwrt  ,  ne  /ont  guère  minagfy  gance  ft  la  pureté  qui  leur  manquent* 

Ut  porfonês  dont  ils  «voient  reçu  Malherbe  réduif oit  en  pratique  ce  qu'U 

ilU  marques  de  vénération.  On  inu^  difoit.  On  lit  dans  le  Csrpentariana  » 

^ime  que» pourvu  qu'on  ne let  fiejf^ pas  p.  17^*  <^'  Mf  du  vulgaire  voient 

Konnattte  par  leur  nam  ,  il  efi  petmis  quelque/ois   ce  que  les  ietut  itt  plut 

^M  Ut  kUn  fronder.  On  ne  comprend  fsvans  n'appercoivent  pat.  On  dit  quê 

^aa  d*oh  petit  venir  ce  trait  d'humeur  Malàerke  arou  chés  lui  uns  vieiiia 

^  Balzac  conue  un  home,  dcoi  II  Sèrvaatt»  dtfuiil  confitUeU  l'trtUtt^ 

bij 


^cx      Mémoires  pour  la  Vie 

Heu  !  Si  vous  me  fâchés ,  je  les  mangerai  tous.  Ils  font  à  moi  > 
fuifque  je  les  ai  faits  ;  j'en  puis  faire  ce  que  je  voudrai. 

XLIX»  Il  ne  rouloit  pas  que  Ton  fit  autrement  des  Vers 
qu*en  là  Langue  ordinaire.  Il  loutenoit  <c  que  Ton  ne  fauroic 
»  entendre  la  fineffe  des  Langues ,  que  Ton  n*a  apprifes  que 
T»  par  art  »  ;  &  à  ce^  propos  *  pour  Ce  moquer  de  ceux  qui 
faîToîent  des  Vers  Latins,  il  difoit  ce  que  fi  Virgile  &  Horace 
»  venoienc  au  monde,  ils  doneroient  le  fouet  à  Bourbon  (  i  ^ 
»  &  à  Sirmond  »  (  z  )• 

L.  I L  MiToit  fouvent ,  &  principalement  quand  on  le  repre* 
Doit  de  ne  pas  bien  fuivre  les  fens  des  Auteurs  qu'il  traduifoic 
ou  qu'il  paraphrafoit ,  «  qu'il  n*apprétoit  pas  les  viandes  pour 
«>  les  Cuifiniers  »  ;  corne  s'il  eût  voulu  dire  «  qu'il  fe  (buciolt 
a>  fort  peu  d'être  loué  des  Gens  de  Lètres  qui  entendoient  les 
)>  Livres  qu*il  avoit  traduits  (1)9  pourvu  qu'il  le  fut  des  Gens 
1»  de  la  Cour  »  (z)m  Et  c'êtoit  de  la  même  forte  que  Racan 
le  défendoxt  de  les  cenAires  ,  en  avouant  a  qu'elles  êtoient 
»>  juftes  :  mais  que  les  fautes  dont  il  le  reprenoit  n'êtoient 
«>  connues  que  de  trois  ou  quatre  perfonnes  qui  le  hantoient  ; 
»  8c  qu'il  faifoit  lès  Vers  pour  être  lus  dans  le  Cabinet  du  Roi 
V  &  dans  les  Ruèles ,  pluAot  que  dans  &  chambre  ou  dans  celle 
«>  des  autres  Savans  en  Poèfie. 

LL  II  avouoit  pour  Ces  Ecoliers  les  fieurs  de  Touvant  ^ 
Coulomby,  Maynard  &  Racan*  Il  jugeoit  d'eux  fort  diverle- 
ment.  Il  dilbît  en  termes  généraux  ce  que  Touvant  faifoit  fort 
^  bien  des  Vers ,  fans  dire  en  quoi  il  excelloit  ;  que  Coulomb/ 
-»  avoit  bon  elprit  :  mais  qu'il  n'avoit  point  le  pénie  à  la  Poèfie  i 
1»  que  Maynard  étoit  celui  de  tous  qui  faik>it  les  meilleurs 
»  Vers  :  mais  qu'il  n'avoit  point  de  force  ;  qu'il  s'êtoit  adoné 
a»  à  un  genre  de  Poèfie  auquel  il  n'êtoit  pas  propre  >  voulant 

XL  I X.  (  i)  Nicolas  Boue  BON  «  hlûorlques   9t   politiques    beaucoup 

tlatif  ou  du  moint  originaire  de  Van<  d'Ouvrages  François  que  l'on  ne  con- 

deuvre  >  êtolt  Fils  d'un  Médecin  de  noit  plus.  StM  Ppdfies  Latines  ont  été 

Bar-fur-Aul>e  •  êe  Difciple  de  Paflerat.  ra/Temblées  par  ifon  Fils  dans  un  Yo- 

II  enfeigna  la  Rhétorique  dans  plu-  lume<ii-4«. 

iieursCoUégesdel'UniverfitédeParls:         L.  (1)  Outre  le  XXXTIle  Livre  de 

Se  fut  fait  en   1611   PtofclTeur  Roïal  Tite-Liye^lMallierbe  a  traduit  le  Traita 

fl'Elcquence.  Il  quitta  cette  Chaire  en  des  Bienfaits  de  Sénéque  ;  avec  une 

1 6to,  pour  entrer  à  l'Oratolre.En  itf»]  partie  des  Epitrts  du  même  à  Lucilius» 
Il  eut  un  Canonicat  de  Langres  ;  *         (1)  Malherbe  a  pris  bien  des  liberté* 

fut  de  l'Académie  Françoife  en  1637.  &  peut-être  trop  en  traduifant  ;  ce  qui 

Il  mourut  à  Paris  chés  les  Pèret  de  n'empêche  pas  que  Tes  Traduétions  ne 

l*Oratoirc  de  la  Rue  S.  Honoré  «  le  foicnt  eAimables.  Il  n'etoit  point  ef. 

6  d'Août  1644  •  âgé  d'environ  70  ans.  clave  de  la  Lètre;  9c  faifoit  heureu- 

(1)  Jean  Sirmond  >  de  l'Académie  fement  ufage  des  équivalens.  Je  n'en 

Trançoife  »  Hlftoriographe  de  France ,  veux  pour  preuve  que  ce  mot  de  Ba  l- 

Neveu  du  favant  ft  fameux  Jéfuite  Ja-  zac  ,  Entr.  xvi.  Ftu  M.  de  Mal^ 

^ues  Sirmond  «  étoit ,  ainfi  que  fon  htrht  trûdutfoit  ai^fi,  ie  Dii  te  perdant 

t)ncle ,  de  Riom  en  Auvergne,  il  mou-  fugitive  ;    <c  /«  ^i^U  tUmfçrtà  • 

tut  en  i^p.  U  a  fait  fur  des  natiércs  tffufitif. 


i>  E  Malherbe  xxj 

»  padfr  At  (es  Epîgratnmes ,  &  qu'il  n'y  réufliroit  pas  parce 
»  qa*il  manquoit  At  pointes  ;  pour  Racan  ,  qu'il  avoit  de  la 
s  force  :  mais  qu'il  ne  travailloit  pas  aflës  (es  Vers  ;  que  le 
»  plus  (buvent  pour  s'aider  d'une  bone  pen(ee ,  il  prenoit  de 
p  trop  grandes  Ùcences  ;  &  que  de  ces  deux  derniers  on  feroit 
»  on  grand  Poète  (  i  )  »• 

L 1 1.  Racan,  aiant  dans  (à  plus  tendre  jeunefle  fait  co»' 
noiflânce  avec  Malherbe ,  il  le  refpeâoit  corne  Ton  Père  ;  & 
Malherbe  de  (on  c6té  vivoit  avec  lui  corne  avec  fon  Fils. 
Cela  dona  fujet  à  Racan  ,  à  (on  retour  de  Calais  où  il  fut 
porter  les  armes  en  fortant  de  Pa^e,  de  lui  demander  en 
confidence  de  quelle  (brte  il  (è  devou  gouverner  dans  le  mon- 
de. Il  lui  propqfa  quatre  ou  cinq  fortes  de  vies  qu'il  pouvoit 
faire.  La  première  &  la  plus  honorable  «  étoit  de  fiiivre  los 
»  armes  :  mais  d'autant  qu'il  n'y  avoit  point  alors  de  guerre 
»  plus  près  qu'en  Suède  ou  en  Hongrie ,  il  n'avoit  pas  mo'ien 
3B  de  la  chercher  fi  loin ,  à  moins  que  de  vendre  tout  fon  bien 
a>  pour  s'équiper  &  pour  fournir  aux  frais  du  voiage  v.  La 
deuxième  étoit  a  de  demeurer  dans  Paris  «  pour  liquider  (es 
»  a£&ires  qui  étoient  fort  brouillées  ;  &  celle-là  lus  plaifoît  le 
9  moins  ».  La  troi/îème  étoit  «  de  fe  marier  >  dans  l'efpérance 
9  de  trouver  un  bon  parti*  en  vue  de  la  (ucceflion  de  Madame 
9  de  Bellegarde ,  qui  ne  lui  pouvoit  manquer  ».  Sur  quoi  il 
dîToit  a  que  cette  (ucce(fion  (eroit  peut-être  longue  à  venir  ; 
»  &  que  cependant  épou(ànt  une  Femme  qui  TobUgeroit ,  il 
n  (èroit  contraint  d'en  foufiHr ,  en  cas  qu'elle  f&t  de  mauvaifo 
»>  hotneur  >>.  Il  propofoit  encore  «  de  (e  retirer  aux  champs  : 
»  mais  cela  ne  lui  (êmblolt  pas  féant  à  un  home  de  fon  âge 
»  &  de  &  condition  »•  Sur  toutes  ces  proportions  faites  par 
Racan,  Malherbe,  au  lieu  de  répondre  diredement,  com- 
nen^  par  une  Fable  en  ces  mou.  Uu  home',  dit -il,  âge 
environ  de  cinquante  ans^  aiant  un  Ftls  de  treize  ou  (luator^e 
çns  au  plus  ^  n'avoit  qu*un  petit  âne  pour  le  porter  lui  &  fon 
Hls  dans  un  long^  vûïc^e  quHls  entreprenaient  enfemble^  Le 

LT.  (  I  )  M.  L'A  B  B  B'  d'Artlsny ,  quï  ne  pailblent  pa»  encore  général»- 

ésn$  le  T.  VI  de  fc*  MémoirtM  Zitti-  ment  pour  tels  dans  ce  tcms-Ià.  Qu'il 

TâîTtM  •   prend  occafiQn  du   jugement  me  foit  permu  de  dire  que  ce  Cenfeur 

âe  noire  Poète  en   faveur  dei  talent  fait  à  peu  prâ$  la  même  chofe  >  qu*un 

éi  Charles  Picard,  Sieur  de  Touvant  de  kome ,  qui ,  voulant  prouver  que  Mal- 

dUnfrainviUr  »  pour  l'accuftr  d'avoir  herbe  n'eft  qu'un  Poète  médiocre  > 

kx*  trét  partial.  Selon  lui ,  le  Sieur  de  n'en  apporteroit  pour  preuve  que  la 

Touvant  eft  peu  digne  det  louanges  Chanson  ,  Cette  Anne£i  heiie  ^  c»  p« 

que  fon  Maître  lui  donoic  {  h.  pour  ^9.  Vo!£s  Discours  ,  &c^  p.  J48. 

nom  en  convaincre  »  M.  l'Abbé  d'Ar-  Ce  qui  prouve  combien  Malherbe  étçi 

tigny  rapporte  un  Sonnet  de  ce  Poète  ,  impartial  fur  le  comte  de  Tou^nt  » 

dont  les  Vers  ne  font  pas  trop  bons  ;  c'cft  rexaaitudc   du   jugement   qikMl 

ft  les  Pensées  ne  font  que  des  Concnti  pcrtcit  de  Colomby  »  de  Raciyi  £  4e 

V^e  nom  troirvp<»  ridicules  :  nyiia  Maynard» 


/ 


xxij    Mémoires  pour  la  Vie 

Père  monta  le  premier  fur  Pane*  Après  deux  ou  ttoiî  lieues 
de  chemin ,  le  rîls  oui  commençoit  à  fe  lajfer  >  le  fuivoit  d 
pied  de  loin  &  avec  oeaucoup  de  peine  ;  ce  qui  dona  fujet  à 
ceux  qui  les  voïoient  pajfer ,  de  dire  ce  que  ce  Bon-home  avait 
»  tort  de  laijfer  aller  d  pied  cet  Enfant ,  &  qu'il  aurait  mieux 
»  parti  cette  fatigue^ld  aue  lui  ».  Le  Bon-home  mit  fan  Fils  fur 
tâne^  &  fiâvit  à  piea.  Cela  fut  encore  trouvé  étrange  par 
d'autres^  qui  ^foient  a  que  ce  Fïb  était  bien  ingrat  &  de  mau^ 
vais  naturel ,  de  voir  fatiguer  fon  Père  ,  pendant  quHl  était 
v  M-mime  d  fan  aife  ».  ils  favifhent  donc  de  monter  tous 
deux  fur  J^ âne  ;  &  alors  an  y  trouva  encore  d  redire.  Ils  (ont 
bien  cruels ,  difoient  les  payons  *  de  monter  aînfi  fur  cette 
pauvre  petite  bête,  qui  à  peine  eft  afles  forte  pour  en  porter 
un.  Corne  ils  eurent  oui  cela^  ils  décendirent  tous 'deux  de 
deffus  9  &  2e  touchèrent  devant  eux*  Ceux  qui  les  valaient  aller 
de  cette  forte  9  fe  moquaient  de  les  voir  d  vied^  quand  Vun  & 
foutre  pouvaient  alternativement  fe  fervir  ae  fdne»Ainfi  ils  ne 
Jurent  jamais  fe  mètre  au  gré  de  tout  le  monde,  Cefivourquoi 
ils  réjolurent  défaire  d  leur  volonté  ^  &  de  laijfer  d  chacun  la, 
liberté  et  en  juger  d  fa  fantaijîe»  FAiTZS^en  de  même,  dit 
Malherbe  i,  Racan  pour  toute  conclufion  ;  car  quai  que  vaut 
puijjiés  faire  j  vous  ne  ferés  jamais  généralement  approuvé  de 
tout  le  mande  ;  &  Van  trouvera  toujours  d  redire  d  votre  coor 
iuite  (i). 

LII.  (x)  Daks  les  Editions  de  cet    culfent  été  grevées  >  qii'U  eut  avec 
Mimoirts  depuis  1672  Jufou'en  17a}  »     Racan  la  converfatlon  dont  II  s'agit. 


jnemaires  depuis  1072  juiqu'en  irai  »  Kacan  la  convenation  dont  il  s'agit, 
«m  Ut  à  la  fuite  de  cet  article  :  M»de  Ce  dernier  en  fisc  l'époque  &  Ton  re- 
ta  Fonuûn»  a  mit  cêt  JÊpoUguê  em  tour  de  Calais  ;  9t  Ménage  (  Ob^rr* 
Vtrs ,  O  l'a  ajufié  de  cntt  manière,  p.  10.  )  nous  apprend  que  Racan  étoit 
X<a  Fable  de  la  Fontaine  eil  inférée  en  garnifon  à  Calais  en  1608  >  étant 
après  ces  mots.  Je  la  fupprime  «  ic  alors  âgé  de  dix  -  neuf  ans  }  ce  qui 
dans  la  Nûte  nréliminaire  (ur  ce»  Mé-  s'accorde  fort  bien  avec  ce  qu'il  dit 
maires ,  j'en  a]  dit  la  raifon ,  à  laquelle  lui  -  même  qu'il  étoIt  allé  porter  lec 
Il  faut  ajouter ,  qu'il  eft  certain  par  armes  à  Calais  »  en  fortant  de  Page. 
ja  dates  des  dMTérens  recueils  que  la  II  put  en  revenir  en  i6op  ;  9c  ce 
fontaine  a  donés  lui  -  mcme  de  fes  doit  étie  en  cette  année-là  que  Mal- 
Fables  en  divers  tems.  qu'il  n'a  pas  herbe  lui  raconta  la  Fable  dont  II 
rimé  celle  de  Malherbe  avant  i6rte.  s'agit.  Il  pouvoit  en  avoir  emprunté 
On  trouve  dans  le  Journal  Etrq^er  le  fond  de  Camerarius ,  dont  il  avoit 
dn  mois  d'Avril  de  cette  année  17/6  peut-être  Ift  le  Livre  lorfqu'll  étudioit 
l'extrait  d'un  Hémeire  de  M.  Càrifi  ,  dans  l'Univerfité  d'Heidelberg.  Il  pou- 
où  l'on  revendique  cette  Fable  k  Ca-  voit  aufli  la  devoir  au  Pogge  »  qui 
tnerarius  ,  qui  Tavoit  mife  en  Latin  Ik  l'avoit  mife  en  Latin  dans  fes  Facéties , 
fait  imprimer  dès  i  j64  «  tems  où  no-  plus  de  cent  ans  peut-être  avant  que 
^oète  n'avcit  que  huit  à  neuf  ans.  Ci 


tre  Poète  n'avcit  que  huit  à  neuf  ans.  Camerarius  l'étrivit.  Les  deux  Récits 
M.  Chrift  ne  prétend  pas  que  ce  folt  ne  diffèrent  que  par  le  ftile  «  plus  élé- 
dans  les  ouvrages  de  Camerarius  que    gant  dans  le  premier  ,  plus  ample  Ar 


M.  Chrift  ne  prétend  pas  que  ce  folt  ne  diffèrent  que  par  le  ftile  «  plus  élé- 
dans  les  ouvrages  de  Camerarius  que  gant  dans  le  premier  ,  plus  ample  A 
Malherbe  a  pris  cette  Fable  ;  mais  11     plus  ferré  dans  le  fécond.  Mais  il  faut 


croit  qu'il   pouvmt  la  devoir  au  ce-  tout  dire.  Cette  Fable  cfi  orii^naire 

lèbre  Gmtux  Bohémien  >  Venceflas  d'Allemagne;  9c  le  Pogge  la  donc  pour 

Hollard  .  qui  la  fit  paroltre  en  1620  telle  »  par  ces  paroles  :  Quidam.. .  • 

à  Francfort ,  Sfevée  en  cinq  Planches.  Fahuiam  retuiit  »  cuam  nuper  in  jtllt- 

Il  eft  très  poSble  que  Malherbe  n'ait  mannia  pUiam  fcnptamque  vidig^t.  On 

landais  eu  coiinoiflance  de  ces  Eftam-  peut  foupçoner  qu'eUe  avoit  été  peinte 

pif  $  ft  c«  lUt  loog-to»  avant  qu'eUea  avant  qu'on  l'écrivlu 


DE  Malherbe.        xxiij 

LIILEhco&e  qu'il  reconnAt  corne  nous  avonf  déjà  dit» 
^  Racan  eût  de  la  force  en  (es  Ven ,  il  di(bit  néanmoins 
^aU  était  kéritique  en  Poéjisypovi  ne  fe  tenir  pasaflés  étroi- 
tement attaché  a  Ces  obfervations.  Voici-  particulièrement  de 
^oi  il  le  blamoit  ;  premièrement ,  de  rimer  indifféremment 
contes  les  tenninai(bns  en  ont  8c  ent  (i),  come  Innocence  êc 
Pidffance  p  Apparent  &  Conquérant  >,  Grand  8c  Prend,  Il  le 
feprenoit  aufli.de  nmer  le  Simple  &  le  Compofê9  come  Tems 
&  Printems  9  Séjour  8c  Jour.  Il  lui  défendoit  encore  de  rimer  les 
mots  qui  ont  quelque  convenance ,  come  Montagne  &  Cam- 
pagne»  Il  ne  youloit  pas  non  plus  que  Ton  rimât  les  Dérivés» 
come  Admitre  »  Commétre ,  Prométre ,  8c  autres  de  même  na- 
ture qui  tous  dérivent  de  Métré»  Il  ;ie  pouvoit  foufïrir  pareil- 
lement que  Ton  rimât  les  noms  nropres  les  uns  après  les  au^ 
très  ,  come  Thejfalie  8c  Italie ,  CaftiUe  8c  Baftille  ;  8c  fur  la 
fin  il  ètoit  devenu  fi  rigide  en  (es  Vers ,  qu'il  avoit  même 
peine  à  (bafiir  qu'on  rimât  des  mots  qui  euflènt  tant  foit  peu 
de  convenance  j  parce  que  di(bit-il^  on  trouve  de  plus  beaux 
Vers  y  en  rapprochant  des  mots  éloignés  «  qu*en  joignant  ceux 
fid  liront  quqfi  qu^une  même Jignification  (%)éîl  s'etudioit  en- 
core à  chercher  des  Rimes  rares  &  ftériles  »  dans  la  créance 
qu'il  avoit  qu'elles  le  conduifoient  à  de  nouvelles  Pentees  ; 
outre  qu'il  di(bit  «  que  rien  ne  (êntoit  d'avantage  (bn  grand 
9  Poète»  que  de  tenter  des  Rimes  difficiles  (  3  )•  Il  ne  (bufiroit 
»  point  qu'on  rimât  Bonheur  à  Malheur  >  di(ànt  que  les  Parifiens 
9»  ne  prononçoient  que  l'u  de  l'un  ou  de  l'autre  i>*  Il  repre- 
noit  encore  RaCan  de  rimer  Eu  avec  yertu ,  parce  qu'il  difoit 
«  qu'on  prononçoit  à  Paris  eu  en  deux  SiUabes  »•  Outre  les 
réprimandes  qu'à  lui  failoit  pour  Ces  rimes»  il  le  reprenoit 
encore  de  beaucoup  de  chofes  touchant  la  con(hruâion  de  (es 
Vers  »  &  de  quelques  façons  de  parler  hardies  »  qui  (broient 
trop  longues  à  déduire  j  8c  qui  auroient  meilleure  grâce  dans 
un  Art  reèri^ue  que  dans  (a  Vie.  C'eft  pourquoi  je  me  con- 
tenterai de  faire  encore  une  remarque  (ur  ce  (îijet* 

LIV*  (i)  A  u  commencement  que  Malherbe  vint  â  la  Cour  » 

Lin.  (i)  J'  A 1  prb  cil  cet  cndrok  Atridc  >  CMron  ,  Plfe  9  Erldan  ,  Tllon. 

noc  liberté  r  que  la  fuite  du  Difcours  Tir ,  Paleftlne  >  Phrigie  »  Egée  j  &  au\ 

Cemble  avtoriler.  Au  lieu  de  ces  mots  :  trtsjkwiblahies*  Et  tn  tfftt  file»  plaifinr 

Us  tnrnutaifons  en  ant  it  en  BMT  »  par  leur  nottrenuii»  Je  remarquerai  au 

on  lit  feuJcment  dans  toutes  les  édl-  JitJtt  de  Turban  ,  de  Liban  ,  dt  Mcm- 

tions  :  tes  termirnoWens  ent  BMT.  pkis  {O  de  Mcme  )  que  Théophile  fê 

(1)  Voies  DUCOVKS  ,  kc  IV»  pp*  moque  affit  plaifamment  tn  quelque  tn- 

342-344.  droà  defiê  Pe^fieê,  de  eirtains  Pci' 

(3)Mai.BERBK9  dit  Ména^  «  tes  de  /en  tems  qut  croteitnt  avoir  Htn 

i  Oèjirr,  p.  If  6  )  I  affelteit  Us  Rimes  imité  Malhetbe  ,  quand  ils  l'aveiem 

meuves  ,  je  vtust  dire  ut  Rimes  de  mets  unité  par  cet  Rimes, 

entraordinaires ,  come  Turban  «  Liban  »  LIV.  (i)Cet  Article  ^lf«u*à  ces 

Maaphis  •  Hfcurial  «  Malée ,  Pleîadca  »  mots  ful  font  vers  la  fin  s  Ndrétiqua 

biiii 


XXIV    Mémoires  pour  la  Vie 

qui  fut  en  i6o^  «  corne  nous  ayons  <léjà  dit^  il  n'obtêrroît 
pas  encore  de  faire  une  paufè  au  troîfième  Vers  des  Stances 
de  fix  ;  corne  il  fe  peut  voir  eh  la  P  a  i  É  r  £  qu'il  fit  pour  le 
Aoi ,  allant  en  Limojin  (  i  )  >  où  il  y  a  deux  ou  trois  Stan* 
ces  (  ;  ) ,  où  le  fens  e&  emporté  ;  &  au  Pseaumr,  Domine  « 
Dominus  nofier  (4)»  en  cette  Stance  (f  )  (&  peut- être  en 
quelques  autres  (  6  )^  dont  je  ne  me  fouviens  point  à  pré(ênt)« 
Si-tôt  que  le  belbin  excite  fon  de£r ,  &c« 

Il  demeura  toujours  en  cettp  négligence  9  pendant  la  vie  Je 
Henri  le  Grand ,  corne  il  Ce  voit  encore  en  la  Pièce  qu'il  fit 
pour  Madame  la  Princeflê  C  7  }  &  qui  commence  1^ 

Que  n'ètes-vouf  U&t»  (S)» 

en  la  (êconde  Stance  »  dont  le  premier  Vers  efl 

Que  ne  cèdent  met  larmes  (  9  )  ; 

&  }e  ne  Tais  s41  n'a  point  encore  continué  cette  même  né-? 
gligence  ju^^ues  en  1612  ,  aux  Vers  qu'il  fit  pour  la  Place 
Roïale  (  10  )•  TaAt  y  a  que  le  premier  qui  s'apperçut  que  cette 
obfèrvation  ttoit  néceftaire  pour  la  perfcôion  des  Sunces  de 
iix  9  fut  Maynard  ;  fie  c'eft  peut-être  la  raifon  pourquoi  Malherbe 
Teflimoit  l'home  de  France  qui  (âvoit  le  mieux  faire  des  Vers. 
D'aboid  Racan,  qui  jouoît  un  peu  du  luth  &  aimoit  la  Mufique, 
iê  rendit  en  faveur  des  Muficiens,  qui  ne  pouvoient  faire  leur  re-» 
prîfè  aux  Stances  de  fix  9  s'il  n'y  avoit  un  arrêt  au  troifième  Vers. 
Mais  quand  Malherbe  &  Maynard  voulurent  qu'aux  Stances  de 
dix  9  outre  l'arrêt  du  quatrième  Vers  9  on  en  fit  encore  un  au 
ièptième  9  Racan  s'y  oppofa «  &  ne  la  jamais  prefque  obfervc. 
Sa  raifon  êtoit  que  les  Stances  de  dix  ne  (è  chantent  prefque 
jamais  ;  &  que  9  quand  on  les  chanteroit  9  on  ne  les  chante-r 
roit  pas  en  trois  reprifês  ;  c'eft  pourquoi  il  fiiffifbit  bien  d'en 
faire  une  au  quatrième.  Voilà  la  plus  grande  conteilation  qu'il 
a  eue  contre  Malherbe  &  fts  Ecoliers  ;  &  pour  laquelle  on  a 
^té  pr^t  de  le  déclarer  Hiritique  en  Poêjte  (11).  Malherbe 

<»  P^^e  ,  cft  ici  tel  qvç  M£nag(  le  larmes  ;    qu'il  fit  pour  Madame   /4 

ptprpoTte  ,  p.  d3>  Princtff^» 

(  a  )  C:  1  »  P-  7».  (  8  )  P  A  C.  \7S* 

(3)  Pag.  flo  >  St.  T  $  p.  83  «  St.         (9)  P  a  g.  \76  ,  St.  T. 

I;fc  p.  84,  St.  ITT.  (lo)  Pag.  »ov  ft  iif*  Le  repot 

(4)  Paraphrase  <la  Pfeaumc     du  trnifidme  veu  cft  exadeinent  oIh 
V 1 1 T  ,  p.  70.  frrvé  Hant  Ja  première  des  deux  Pièces 

iS)  Pag.  j%»  St.  TT.  oue  i*i::dlque  ;  mais  on  peut  repren- 
ez) Pag.  7  T  ,  Sr.  n  ;  p.  71  >  St.  T.  drc  dans  la  féconde ,  p.  «t  6  ,  St.  I  <r 
(7)  J'AI  pris  la  liberté  de  déplacer  1 1 1  ^  p.  ai7  »  S  t,  I  ft  1 1  «  p.  ii8  « 
ces  mots  I   qu'il  fit  pour  Madanu  la  S  T.  I. 

JPriHcefi^.  La  Phrafe  ,  tdle  que  Mé-  (  n)  Me*kagb«  après  avoir  rap- 

nage  la  donc  «  cft  embaralTéc.  La  voici;  porté  cet  Article  jufqu'îci  «  dit  :  /• 

JuL  Pièce  qui  commence  ,  Que  n'ètc>  fuis  fort  de  l'avi*  de  M-  de  Racatu 

vous  lalTées  ;  en  la  féconde  Stance  dont  Cet  Panfrt  regu'Jètes  au  feptiime  f  erg 

d  préfet  vers  tfi  >  Qve  nç  çel^cnt  met  fom  une  m^noteme  »  O  ttut  tn^n^wUê. 


J>  E     MaIHERBE.  XXV 

fotdoit  aiii&  que  les  Elégies  enflent  un  (ens  |>ar&!t  de  quatre 
a  quatre  Vers  y  8c  même  de  deux  en  deux  Vers  9  s'il  le 
poQvoit  :  à  quoi  )amais  Racan  ne  s'eft  accordé. 

L  V.  (  I  )  Il  ne  vouloit  pas  que  l'on  nombrât  en  Vers  de 
ces  nombres  vagues  j  corne  cent  ou  milk  ;  &  il  difbit  aflSs 
phifâmment ,  quand  îl  YOÏoit  nombrer  quelqu'un  de  cette 
forte  :  Peut-être  n'jf  en  avcit-il  que  quaîrt-vingts-dix'^'neuf: 
mais  il  eftimoit  qu'il  y  avoit  de  la  grâce  à  nombxer  néceflai*^ 
lement  9  corne  en  ce  Vers  de  Racan  : 

Viellci  Forêts  de  trois  iiécles  âgées. 

Ceft  encore  une  6ct  cen(Ures,  ï  laquelle  Racan  ne  pou^ 
voit  (è  rendre  :  mais  il  n*a  ofê  Ce  déclarer  là-defTus  qu'après 
la  mort  de  Malherbe  (  1  ) 

LVI.  Ses  amis  particulienj  qiû  voïolent  de  quelle  ma-* 
nière  il  travailloit  j  difent  avoir  remarqué  trois  (brtes  de  Sdle 
en  (a  profe*  Le  premier  étoît  en  (es  Lètres  familières  j  qu'il 
écrivoit  à  (es  amis  «  (ans  préméditation  ;  9c  néanmoins  toutes 
négligées  qu'elles  ètoient  9  on  y  remarquoît  toujours  quelque 
cho(ê  d'agréable  «  ^ui  fentoit  (on  honête  home.  Le  deuxième 
êtoit  en  celles  qu'il  ne  travailloit  qu'à  demi  »  où  Ton  trou- 
voit  beaucoup  de  duretés ,  8c  des  pen(ees  indigefies ,  qui  n'a- 
voient  aucun  agrément.  Le  troifième  étoitdans  les  cho(es  que> 
par  un  long  travail ,  il  mètoit  dans  leur  perfeâion  ;  &  U  (ans 
doute  il  s'oevoit  beaucoup  au-deiliis  de  tous  les  Ecrivains  de 
ibn  tems  (  i  }t  De  ces  trois  divers  Stiles  9  le  premier  Ce  remar^ 


â  ia  iongmé  tris  fnfiidittift . . .     qu*Il  eft  npporté  par  Ménage  •  pag, 
Jt  erou  mSmte  quë  dams  lu  Stanctt     aoS. 


et  fiM  »  ûM  pauroit  quelquefois  fe  dif-  (a)  Me'kaob  dit  ,  après  ce  qu'on 

fe^ifer  de  ta  règle  de  Maymard.  Beau-  vient   de  lire  :    M,  de  Racan  a  eu 

coap  de  nos  Poét*  n'cot  pat  fait  diffi.  grande  rtU/ea  de  ne  foini  déférer   em 

cnhé ,  dans  de»  Stances  qni  ne  dévoient  cela  à  l'epùdon  de  fon.  Maître  ;  car 

pas  être  ciumtée*  «  de  s'en  difpenfer  cetu  epùtiom . . .  n'eft  qu'une  pure  fan» 

^uek|uefols  ,  foit  pour  éviter  la  con-  taifie.  Tous  les  Poitts  généralement  dn 

tinuité  de  la  monotonie ,  folt  pour  toutes  ies   nations  ont  emploie  avrc 

levr  commodité.  Cependant  »  ajonte  grâce  ces  nombres  définis  de  mille  Ce 

Ménage  ,  toutes  cet  mamimes/ont  kones  d*  cent  >  .  •  .  Et  pour  revenir  à  notre 

O  kten  inventées  •  O  particuliàremânt  HemijHche  (  du  premier  Vers  du  Sonnet 

dans  Us  grands  Vtrs ,  au»  Stances  de  à  Madame  la  PrlncelTe  de  Conti ,  cl 

Jhe ,  qui  fan»  ces  paufts  au  trotjlèm»  p.  %67  )  Race  de  mille  Rois  efi  ttau^ 

Vert  ne  £s  pouroient  chanter  commo-'  coup  mieuM  que  Race  de  tant  de  Rois 

4iément.  (  que  le  Poète  voulott  y  Ji^fUtuer  )• 

I.  V.  (  I  )  Je  done  cet  Article  tel  Malherbe  a  dit  ailleurs  : 

Qu'avoir  mille  Rois  pour  aieux 
£ft  le  moins  de  fon  avanture. 

LVT.  (i)  QvoiQV'lL  ne  s'agifle  ici  Ze  Bon-homeMalherte  m'a  dit  plufieun 

qnc  des  JLètres  de  Malherbe  >  Racan  fois  "  qu'après  avoir  fait  un  Poème 

neut   apprend  ,  en   palDint  ,  que   ce  m  de  cent  Vers ,   ou  un  Difeours  de 

n'étoit  qu'i  force  de  travai)  que  notre  m  troit  feuilles ,  ilfaloitfe  revofer  due 

Poète  donoit  à  fes  ouvrages  une  cer-  •»  ans  «,.  Le  même ,  ibld.  tèt»  x  i , 

tainc  perfeâion  {  *  Ceft  à  ce  travail  done  une  preuve  de  ce  que  les  bons 

flu'îJ  faut  atuibuer  ce  que  Balfac  dit  Vers  coûtoient  à  Malherbe ,  en  dlfant  : 

dan; )a  Zèt»  ^H*  duLiv.Ià Cçnrar t :  Ze Bon-hemiC , que) 'allègue  A  fouvtnt m 
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eue  en  (es  Lètres  familières  à  Racan  &  a  fès  autres  araîs  ;  le 
Second  en  Tes  Lètres  d'amour ,  qui  n'ont  jamais  été  beaucoup^ 
eftimées  (  2  )  ;  &  le  troifîème  en  la  Coniblation  de  Madame 
la  Princefle  de  Conti  (  3  )  ^  qui  eft  pre(que  le  (ênl  ouvrage 
qu'il  ait  achevé. 

LVIL  II  (è  moquoit  de  ceux  qui  difbîent  que  la  Profe 
avoit  (es  nombres  ;  &  il  s'étoit  fi  bien  mis  dans  Telprit  que 
de  faire  des  Périodes  nombreuses ,  c'étoit  faire  des  Vers  eit 
Profê»  que  plufîeurspar  cette  feule  con/idération  ont  cru  que 
les  Epttres  de  Sénèque  n'étoient  point  de  lui ,  parce  que  les 
nombres  &  Tharmonte  font  obfêrvés  dans  leurs  Périodes  (  1  )• 

LVIII.  Celle  pour  qui  il  a  fait  des  Vers  fous  le  nom 
de  Calijle ,  étoit  la  Vicomteflè  d' Auchy ,  dont  le  bel  efprlt  a 
paru  jufqu*à  fà  mort  ;  &  (  i  )  fk  Rodante  étoit  Madame  la 
Marquifê  de  Rambouillet.  Voici  pourquoi  il  lui  dona  ce  nom» 
Un  jour,  ils  s'entretenoient  Racan  &  lui  de  leurs  amours  >  qui 
n*étoient  qu*amours  honétes  ;  &  du  defTein  qu'ils  avoient  de 
choi/îr  quelque  Dame  de  mérite  &  de  qualité ,  pour  être  le 
fîijet  de  leurs  Vers.  Malherbe  choifit  Madame  de  Rambouil* 
let  9  qui  étoit  >  come  elle  eft  encore  ,  Tomement  de  fbn  fié* 
de.  Racan  choifit  Madame  de  Termes  >  qui  en  ce  tems-là  étoit 
Veuve  de  M.  de  Termes.  Le  plaifir,  que  prit  Malherbe  dans 


^ 


£ta  une  demi^rame  de  papur  à  fedrt  les  avoit  mife»  ;  A:  qu'elles  ont  éti 

't  d  ri/aire  luu  feulé  Stattce*  C*eft  la  retouchéet  >  peut-être  par  Baudouin  > 

Ile  St.  de  la  page  iif.  Balzac  la  cite  dont  le  ftile»  quoique  lâche  >  a  du  nom<- 

enti^re.  On  peut  attribuer  l'extrême  bre  Se  de  rharmonle.  Qu'il  ne  roit 

travail  de  Malherbe  à  deux  caufes.  La  permit  de  terminer  cette  Note  par  un 

Sremiêre  eft  la  délicatcfle  de  foo  goût  i  trait  qui  n'a  pfi  trouver  place  )u(qa*ici. 

:  la  féconde  le  peu  de  fécondité  de  Je  le  tire  de  la  Utre  oie  irieux  de 

fon  imagination*  Celle-ci  même  l'o-  Mosant  >  que  j'ai  citée  plus  haut^ 

bllfceoit  à  fiiire  ufage  en  dlfftrens  en»  J'ai  apprit  «  dit-il ,  de  M,  de  Grenté'^ 

droits  des  mêmes  Penfées.  A  propoa  mefnil  qui  a  fort  tojuia  Malkerhe  » 

de  quoi  l'on  dît  dans  le  Carpentariana  ,  qu'U  Itu  aida  un  Jour  à  fe  déwminer 

p.  3<Sa  :  Notre  Malherbe  m  accufé  de  fe  fur  le  ehoùe  de  detue  Devijee  .  qu'il 

dérober  lui-même  ,  répondoit  d  ee  re-  étroit  faite*  pour  le  Roi*  Le  Carpe  ttoit 

proche  **  que    iorf^u^une    Porcelaine  une  Mafftie  entre  les  deum  Ecûgbn»  d%- 

m>  ftoa  à  lui  ,  il  pouvait  la  mitre  tan"  France  O  de  Navarre  ;  €f  le  Mot  » 

9f  tSt  fur  fa  cktminée  »   O  tantSt  fur  Vae  Monftris  ,  ou  bien  £rit  haec  quoque 

9,  fon  bitffkt  9  ou  aw'degu*  de  fa  porte  ,»•  cognita  Monftris.  Le  premier  U  ciar'^ 

(2)  Elles  compofent  le  Liv.  in  de  enoU  par  fa  brivtti fi  effemùelle  à  c«r 

Ces  Litreâ,  fortes  defujets  ;  car  l'on  demeure  d'ac 

(  3  )  Liv.  I>  Lit,  ITT.  cord  que  les  plus  courtes  JJeviJks  fonà 

LYII.  (i)  Les  Epitres  de  Sénéqie  les  meilleures.  Le  dernier  ne  lui  plai-- 

ne  furent  point  donées  avec  les  autres  foit  pas  moins  à  caafe  de  la  force  de  <re 

Ouvrages  de  Malherbe  en  1630  ft  i63i>  quoque  ,  qui  Stott  relatif  à  Henri  IV  ^ 

parce  qu'il   n'en   avoir  fait  qu'une  O  qui  tnitoit  Louis  XIII  en  paralliia 


ment  plus  nombreux  que  celui  de  la  t' eft  un  fer  entre  deust  aimants  »  U  crut 

Traduâion  du  Traité  des  Biet^faits  de  enfin  M»  de  Grentemefntl  »  qui  lui  fit 

Sénéque  ,  Ac  du  xxxliie  Liv.  de  Tite^  çhoifir  te  demi-Vers» 

Live.  Ce  que  Racan  dît  ici  done  lieu  LVni.  (  i  )  Lb  refte  de  cet  Article 

de  foupçoner  que  nous  n'avons  pat  eft  ici  tel  que  Ménage  l'a  fait  imprioicr^ 

CCS  Mpttres  dana  k'ctM  où  Malherbe  p*  |ii* 
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tec  entreden  avec  Racan  »  l'engagea  â  lui  dire  qii*îl  en  you- 
Idc  aire  une  Eglogue  *  où  il  s'introduiroit  fous  le  nom  de 
Mdibée  ,  &  Racan  fous  celui  d^Arcas  ;  &  je  m'étone  qu'il 
ne  s'en  e&  trouvé  Quelques  fragmens  parmi  les  papiers  ; 
car  }e  lui  en  ai  oui  reciter  plus  de  quarante  Vers.  Madame  de 
Ratnbouillet  8c  Madame  de  Termes  avoient  toutes  deux  nom 
Ceukerîne  ;  celle-ci,  Catherine  Chabot  (  i)  ;  &  Madame  de 
Rambouillet,  Catherine  de  Vivonne.  Ne  doutant  pas  que  ce 
Blême  nom  de  Catherine  ne  fit  beaucolip  d'embaras ,  fi  on 
Femploïoit  pour  ces  deux  Dames  dans  l*EgIogue  au*il  vouloit 
£dte,  il  pam  tout  le  refte  du  jour  avec  Racan  a  le  retour- 
ner ,  pour  en  faire  d'autres  noms  qui  puflênt  être  mis  en  Vers. 
lis  n'en  trouvèrent  que  trois ,  Artenice ,  Ericinthe  8c  Carin» 
tkéem  Le  premier  fût  jugé  le  plus  beau  :  mais  9  Racan  s'en 
étant  (êrvi  dans  &  Paporale ,  Malherbe  rejeta  les  deux  au- 
tres ;  8c  prit  celui  deKhodante^  ne  (èfouciant  plus  d'en  pren- 
dre un  qui  (ikt  Anagramme.  Malherbe  étoit  alors  marié  8c 
fort  âgé  ;  c'eft  pourquoi  fon  amour  ne  produifit  que  peu  de 
Ven  ;  8c  entre  autres  ceux  qui  commencent  par 

Chère  Beauté  que  mon  ame  ravie  O  )  ; 
&  ces  antres  fur  lefquels  Boifiet  fit  un  Air  : 

Ils  s'en  yoBt  cet  Roii  de  ma  vie  (4). 

nfit  auffi  quelques  Lètres  à  Rhodante.  Mais  Racan ,  qui  avole 
trente-quatre  ans  moins  que  lui  &  qui  étoit  garçon ,  changea 
(on  amour  poétique  en  un  amour  véritable,  8c  rechercha  en 
maiîage  Madame  de  Termes»  Il  fit  pour  cela  quelques  voia- 
ges  en  Bourgogne,  où  elle  îsàfoit  fo  demeure.  Malherbe  lui 
écrivit  enliiite  une  grande  Lètre  (i)  pour  le  divertir  de  cette 
rechcarche ,  aiant  appris  que  Madame  de  Termes^fe  laiifoit  ca- 

î  Lètre  oui 
été  imprî- 

_,  qui  mériîteroient  bien  de 

rétie^  (7  )eft  imprimée  parmi  (èsLètres^  avec  une  autre  (8) 

(a)  Oaiérinê»  FlUe  de  Jaqact  Cha-  en  i6%\  ;  4c  fe  remaria  quatone  ant 
boc  ,  Marquis  de  Mirebeau  »  fut  ma-  ^aprèv  avec  Claude  Vignier  ,  Seigneur 

née  en  i4i9  à  CérarAagufte  de  Saint-  de  $•  Llébaut  9c  de  VlUemort*  «c  PrC- 

Lari  »  Baron  de  Termes  ,  Chevalier  ée»  fident  au  Parlemeiu  de  Menu  Elle  mou* 

Ordrct  du  Roi  9c  Grand 'Ecuîer  de  ruC  en  Mars  16 6a. 

France  par  la  démiffion  du  Duc  de  (3)Ci,p.  aSi. 

Bellesarde  fon  Frère.  Elle  en  eut  deux  (4)  Cx  p.  lai.  On  verra  parla  date 

enfant  c  ui  Fils  qui  mourut   jeune  i  de  cette  Ùka^fon  ,  que  Racan  fe  trom* 

k  Marie- Anne  de  Saiat-Lari ,  qui  fut  pe  ici. 

mariée  par  difpenfeà  Jean- Antoine  de  (j)  Il  ne  s'en  trouve  qu'une  parmi 

Pardalllan  de  Gondrin  •   Ton  Coulin  les  Lètres.  C'eft  la  dernière  du  Liv.  III. 

germain  ,  auquel  tous  les  biens  de  la  (6)  C'est  la  dernière  du  Liv.  I* 

Naifon  de  Saint-Larl  étoient  fubfti-  (  7  )  Voïe*s  les  ;  ci  p.  apo. 

tués.  Caciieriiic  ChabQt  refta  veuve  (8)  C' a  s  t  la  IXe.  du  Liv.  U 
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■  

qu*îl  écrivît  à  Madame  de  Termes  fur  le  mariage  de  Racal)  0^« 
LIX.  Il  mourut  à  Paris  vers  la  fin  du  nége  de  la  Ro-- 
chelle  (  I  )  9  où  Racan  commandoît  la  Compagnie  de  M. 
d'Effiat  ;  ce  qui  fut  caufè  qu'il  n'afïifla  point  a  fa  mort  ,  8c 
qu'il  n'en  a  fu  que  ce  qu'il  en  a  oui  dire  à  M.  de  Porchères 
d'Arbaud  C  ^  )•  11  °c  lui  a  point  celé  que  pendant  fa  maladie  > 

(p)  Ce  que  Ménage  ajoute  immédia-  ne  fe  feuYtnoit  peint  juê  VLalhêrhe  ei£^ 

tement  après  cet  Article  mérite  d'être  fait  pour  tilt  ces  Ftrs  dont  parlt  M.  dm 

lu-  Ces  l'ers  itijérés ,  dit-il ,  dans  cette  Racan;  Chère  Beauté >  que  mon  ame 

JLétrt  de  MaJheibt  dont  parle  M,  de  ravie  ,  &c.  Ils  s'en  vont  ces  Rcis  de 

Racan  O  nue  j'ai  fan  imprimer ....  ma  Vie  y  Oc.  Mais  qu'il  en  avoit  fait 

pas  mi  les  Fiagmens  ,  ont  été  faits  pour  d'autres  ^gui  avaient  M  perdus  »  etiè 

"Madame  de  Rambouillet  ;  ce  que  je  lui  faifoit  aiiOi  mention  de  ce  nom  d*AT~ 

mi  oui  dire  plus  d'une  fois»  Mais  je  lui  tenice  t  qu'il  avait  retourné  de  cetni- 

si  OUI  dut  €utjll  plus  d'une  fois  qu'elle  de  Catiicrlne  : 

Celle  pour  qui  je  fis  ce  beau  nom  d'Artcnicet 

Ce  mot  if'Artenicc  au  refie  ,  que  Mal-  leurs  Ouvrages.  £t  «lie  s*efi  elle^mim» 

èerbe  fit  pour  Madame  de  Rambouillet ,  ainfi,  appellée  dans  ces  Vers  qu'elle  fit- 

ini  ejl  demeuré  ;  car  e'tjl  ainfi  qut  tous  pour  fon  EpUaphe  »  fuetfue  teiu  avOMt 

les  Ecrivains  l'ont  depuis  appellée  dans  fa  mort. 

Ici  gît  A  R  TE  NI  CE  ,  exemte  des  douleurs 
Dont  la  rigueur  du  Sort  l'a  toujours  pourfuWle  ; 
Et  fi  tu  veux»  Passant»  comter  tous  fes  raaliieurs» 
Tu  n'auras  qu'à  comter  les  momcns  de  fa  vie. 

Citeit  au  refie  une  perfone  d'un  mérite  cadémie  Françoife ,  9t  tous  deus  pofw 

extraordinaue  ,  que  cette  Madame  la  tant  le  nom  de  Porchères  »  parce  qu'il»- 

Marquife  de  Rambouillet Elle  êtcrfent   chacun  Seii^neurs  en    partie 

êtoit  Fille  unique  de  Jean  dtP'ivonne,  d'un  Village  de  ce  nom  près  de  For-. 

Marquis  de  Pifani  ,  Chevalier  des  Or^  calqui^r.  L'un   eft  Honorât  Laugier  » 

dres  du  Rois  j4m^ajfadeur  en  Efpagne  Sieur  de  Porchères  >  IfTu  d'une  branche 

O  à  Roms  ,  O  de  Julie  SavtlU  >  Mo-  des  Seigneurt  de  Verdache  ,  ancidne 

moine,  del'illufire  Mai/onde  Sayelli.  Noble/Te  de  Provence.  Il  étoit  deFor-» 

G?  Marquis  de  Pifani  Stoit  un  home  calquier  dans  le  Dîocèfe  de  Sifteron» 

d'un  grand  mérite  dans  ta  Guerre  &  Il  fut  reçu  à  l'Académie  Francoife  ea 

dans   les  Négociations.  Le  Préfident  16)4  &  mourut  en   1640  ,  dans   un 

DE  Tbov  «aits/0a  Thuana  en  por/e  âjre  estrèmement  avancé.   L'autre   » 

en  ces  termes.  "  //  itoit  de   grande  reçu    dans    l'Académie  Francoife    1» 

93  MaUbn.  Il  aùmsit  les  homes  favans  ;  même  année  que  le  précédent ,  ètc  It 

m»€t  toutefois  ne  fayoït  rien,    Aust  de  S.  Maximinj  petite  Ville  de  Provenu 

mt  Armées  «   il  itoit  toujours  près  du  ce  ,  de  d'une  Famille  anciène  ,  noble 

9»  Roi  t  tout  armé  9  étant  mime  fort  de  diftinguée  dans  le  Parlement  d'Aiz^ 

"  ^^'  ^  ^*  ^^'  difoit  que  A  tous  les  II  s'appelloît  François  d' A rbaud»  Sieur 

s»  Gentilshomes  itoient  au/jl  diligens  de  Porchères.  Come  11  ètoit  Coufin  de- 

9tO  nuffi,  ardens  que  luis  tl  neferoit  la  Femme  de  Malherbe  ,  celui-ci  le  fit 

9»  pas  befoin  de  trompeté.  Je  ne  co/uis  éle^'er  auprès  de  lui ,  l'aima  bcaucou|w 

9f  home  de  qui  la  vie  fût  plus  belle  A  9t  lui  léfi;ua  par  fon  teftament  la  moitié^ 

i,  écrire  que  de  ce  grand  home  ;  car  de  fa  Bibliothèque.  Dans  le  Privilèee 

9»  elle  fut  une  perpétuelle  Ambaffade  »  des  Editions  iA-4S  ,  des  tSuvrea  de 

91  occupée  en  de  grandes  affaires ,  dont  notre  Poète  de  itfjoSt  1631  i  expédié 

;  dont  il  fortoit  toujours  généreufe^  le  ç  de  Novembre  i6%9k  la  RocheUe 

s,  ment  >«•  Catherine  de  Vivonne  s  fa  au  nom  du  même  d'Arbaud ,  Il  eft  dit 

Fille,  fut  Femme  d*  Charles  d'yingen^  que  Malherbe  peu  avant  fon  décès  lui 

mes  s   Marquis  de  Rambouillet  ,   CM-  avoit   recommandé  ,    If  mis  entre  fet 

valier  des  Ordres  du  Roi,  dont  elle  matns  toutes  les  Oeuvres  par  lui  faites, 

eut  Madame  la  Duchtfi^  de  Montaufier  compcférs ,  cet  rigées  O  augmentées  tant 

Ct  Madame  la  Âùtrqu^fe  de  Gitgnan.  en  Prcjè  qu'en  Poifie  ,  pour  les  fair^ 

L I  X.  (  I  )  La  Rochelle  fe  rendit  le  imprimer   toutes  en  un  volume  ,  fan» 

%9  d'Odobre»  ftl'on  a  v(t  ci-devant ,  être  mêlées  ni  accommodées  avec   aa^ 

N.  X ,  que  Malherbe  êtnit  mort  quatre  c;iii/s  autr:s(Kuvres,  corne  auroientfatt 

OU  cinq  Jours  auparavant.  ci-devant  quelque»  Imprrmeurs  O  Li- 

(2)  Nous  avons  eu  dans  le  même-  br  aires  qui  en  auroient  imprimé  ou  fait 

tems    deux  Poètes    e(Vimibles  »   tous  imprimer  quelques  P ièces  Séparément  , 

deux  Provençaux  ,  tous  deiix  de  l'A-  fans  privilège  particulier,  D'ArbftuA. 
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il  D*etit  eu  beaucoup  de  difSculté  à  le  faire  réibudre  de  fe 
confeflêr  ,  lui  diCànt  d  qu'il  n'avoit  accoutumé  de  le  faire  qu*à 
Piques  ».  Il  étoit  pourtant  fort  (bumis  aux  Commandemens 
èc  rEgliiê.  Quoiqu'il  fut  fort  avancé  en  âge*  il  ne  mangeoit 
pas  volontiers  de  la  viande  aux  jours  défendus ,  fans  permit* 
£on.  Il  alloit  à  la  Meilè  toutes  les  Fêtes  &  tous  les  Diman** 
ches  ;  &  ne  manquoit  point  i  fe  confeflêr  8c  communier  à 
Piques  à  ùl  Paroiflè.  Il  parloit  toujours  de  Dieu  &  des  cha- 
Tes  iaintes  avec  refpeâ  ;  &  un  de  Tes  amis  lui  fit  un  jour 
avouer  devant  Racan  ,  qu'il  avoir  une  fois  fait  vœu  d'aller 
d'Âix  à  la  Sainte-Baume  >  tête  nue ,  pour  la  maladie  de  (a 
Femme.  Néanmoins  il  lui  échapoit  de  dire  «  que  la  Reli* 
»  gion  des  honëtes  gens  étoit  celle  de  leur  Prince  »>•  C'eft 
pourquoi  Racan  s'enquit  fort  foîgneu(èmenr  de  quelle  (brte 
il  êcoit  mort.  Il  apprit  que  celui  qui  l'acheva  de  ré(budre  » 
fbt  Yvrande ,  Gentilhome  qui  avoit  été  nourri  Page  de  la 
Grande  Ecurie ,  &  qui  étoi^  (on  Ecolier  en  Poèae  ,  auflr 
bien  que  Racan,  Ce  qu'il  lui  dit  pour  lui  per(uader  de  re- 
cevoir fes  Sacremens  iiit  ce  qu'aiant  toujours  fait  profeffion 
•*  de  vivre  corne  les  autres  homes  9  il  faloît  aufli  mourir 
9  corne  eux  )»  ;  &  Malherbe  lui  demandant  ce  que  cela  vou*-. 
loit  dire  ^Yvrande  lui  dit  a  que  quand  les  autres  mouroient^ 
»  ils  fê  confeflbient  »  communioient  &  rficevoicnt  les  autres 
»  Sacremens  de  l'Egli/e  ».  Malherbe  avoua  qu'il  avoit  rai- 
fon  ;  &  envoïa  quérir  le  Vicaire  de  Saint  Germain ,  qui 
TaiCfta  jufqu'à  la  mort.  Il  avoit  fbuvent  ces  mots  à  la  bou* 
che,  à  l'exemple  de  M.  Coeffetau  (  3  }»  Bonus  animus\ 
Bonus  Deusj  Bonus  Cultus  (4). 

■Mme  en   1^0.    Voici   l'EpUaphe     ceOet    que   l'on   compofii   pOur   Cê' 
ittll  fit  à  lUlherbe  ,  la  meiUeure  de     Poète. 

J'EWTEifs  les  Mufet  éplorée* 
Se  plaindre  autour  de  ce  tombeau  « 
Où  glt  rornement  le  plus  beau 
Dont  le  Ciel  les  eat  honorées. 
Majlherbb»  à  qui  les  doétes  Soeurs 
Doivent  leurs  aimables  douceurs  , 
N'eft  plus  que  pouffiére  Ac  que  cendre  ; 
Et ,  ii  quelque  excès  de  bonheur 
Ne  contrairti  4a  Parque  ft  le  rendre  » 
Elles  ont  perdu  leur  honeun 

Ceft  donage eue  cette  chute  Tente  un  (4)  Le  Discours  fur  les  oUiga" 
peu  trop  la  pointe.  Au  refte  on  recon-  iions  qtu  la  Zangue  O  la  Poiâe  Fram- 
noit  dans  les  Vers  de  d'Arbaud  ,  qu'il  foift  ont  à  MtUAerke  eft  tout  compoTé 
t'effbrçoit  d'imiter  «zadement  Mal-  d'Obfervations  choifies  parmi  celles 
herbe.  flu*il  avait  faites  fur  les  premières 
(1)  C*Err  le  célèbre  Nicolas  CoelTe-  <feuvres  de  Desportes.  Dans  ces  Ob- 
tura,  Dominiquain  j  EvèquedeDar-  fervatjons  «  il  s 'eft  quelquefois  con- 
4anfe ,  mort  enfuJte  nomé  à  l'Evèché  tenté  de  fofllisner  ce  qui  lui  déplai- 
de Marfeille  y  Auteur  d'une  Hi/loirt  toit,  fans  en  apporter  la  raifon.  Def- 
ifcmaùu,  d'un  Traité  dt*  p<iMonÂ  9c  portes^  quoique  Prêtre  >  lai  (Te  alTés  fou« 
d'autres  Ouvrages  «  bien  écrîu  pour  vent  échaper  des  chofcs^  que  la  Beli- 
^  tcms*  (ioa  At  peut  s'empêcher  de  condam* 
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LX.  On  dit  qu'une  heure  ayant  de  mourir^  après  aTOÎf 
été  deux  heures  a  i'a?onie  j  il  (è  réveilla  corne  en  fîirîâut  » 
pour  reprendre  fon  Hotefie  ^  qui  lui  (èrvoit  de  Garde  »  d'un 
mot  qui  n'ctoit  pas  bien  François  à  fon  gré  ;  & ,  corne  (on 
Confeflêur  lui  en  fit  une  réprimande  ,  il  lui  dit  ce  qu'il  ne 
a>  pouvoit  s'en  empêcher,  &  qu'il  vouloit  défendre  jufqu'à  la 
9>  mort  la  pureté  de  la  Langue  Françoiiê  »  (  z  )• 

ner  {  A:  ce  qu!  mérite  une  attention  cune  réflexion ,  fi  ce  n'eft  dant  un  Teal 

particulière  «    c'eft  que  Malherbe  «  endroit ,  où  la  Penfée ,  vue  d'un  cer- 

quelque  chofe  qu'il  puKTe  avoir  do-  certain  côté  >  peut  paroitre  innocente  t 

né  lieu  de  dire  de  fon  peu  de  rell-  4c  >  prife  à  la  rigueur*  doit  être  coiv- 

fiion  «  fait  voir  dans  fa  critique  de  damnée.  Sa  févérité  dans  cette  occa- 


Eh  bien  !  Je  mourrai  donc  >  ft  la  fin  de  ma  vie 
Sera  fin  de  mon  mal  Ar  de  votre  defir  ; 
Je  mourrai ,  bien  content  de  %ous  faire  plaifir  : 
Mais  fiché  que  de  mol  vous  ne  ferés  plus  fervie. 

C'FST  le  poignant  regret  aul  ra'opprelTe  &  m'entame  % 
Et  qui  fait  que  Je  meurs  trifte  ft  déiefpéré  * 
Avec  cet  autre  foin  dont  je  fuis  roartiré. 
Savoir  après  ma  mort  que  deviendra  mon  «ime. 

Malherbe  a  mis  à  côté  des  deux  der-  d  Son  ferrict ,  U  commania  par  mramee 

aiers  Vers  :  Conception  impie.  à  M.  de  BelUgarée  d$  lui  iontr  fa 

LX.  (  I  )  J  B  fupprime  >    come  je  mai/on  »  jufqu'à  ce  q  'U  l'eût  fait  métré 

l'ai  dit ,  le  trente-fepnéme  Entretien  de  fur  t'itat   de  fes  PenAowuûrts.     Oa 

Balzac  ,  coufu  mal  à  propos  à  la  fin  peut  conclure  de  ces  paroles  qu'Henri 

de  ces  f/lémoires  dans  l'Edition  de  167s»  IV  retint  Malherbe  pour  être  un  de» 

ft  depuis  :  mais  le  Leâeur  ne  perd  Gentilshomes  ordinaires  de  fa  Cham* 

rkn  à  cette  fuppreffion.  J'ai  fait  entrer  bre  «  9c  c'eft  apparemment  en  confé- 

dans  différentes  Not.t  ce  qui  dans  cet  quence  de  cela  «  que  notre  Poète  dans 

JSntretien  de  Balzac  concerne  vérlta-  les  Infcrîptions  de  prefque  tous  fea 

blement  Malherbe.  Portraits  •  9c  dans  le  titre  de  la  pluf- 

J'anrois  du  fiilre  une  Note  fur  ce  part  des  Editions  de  fes  <Euvres  eft 

Înc  Racan  dit ,   N.  V I  *  que  le  Roi  qualifié     GentUkemt  prdunUre  de  Im 

Lcari  IV>  defiraiu  retenir  Malherbe  Ckemèrê  dajieim 
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Liy-RE    PXEM/EX, 

Coateamt  ksFièccs  compoCics  avant  ifcf. 

I, 

i;8x. 

ËFIGKAMME 

Str  k  ftririit  i  Bjlif»iu  Pifqiiier ,  f  m 
tm  dVfil  feint  fuis  mains. 

1 1  ne  faut  qu'avec  ie  vîfage 
L'on  rire  tes  mains  au  pinceau  : 
Tu  les  montres  dans  ton  ouvrage  f 
Et  les  caclies  dans  le  tableau. 

;  A 


2  P  0  B  S  I  X  îr 

II. 

STANCES. 

O  i  des  maux  renaiflâns  avec  ma  patience 
N'ont  pouvoir  d'arrêter  un  efprit  fi  hautain  , 
Le  temps  eft  médecin  d'heureufe  expérience.  ; 
Son  remède  eft  tardif  j  mais  il  eft  bien  certain* 


Le  temps  ï  mes  douleurs  promet  une  allégeance  » 
Et  de  voir  vos  beautez  fe  paiTer  quelque  jour  ; 
Lors  je  ferai  vangé ,  û  j'ai  de  la  vangeance 
Pour  un  fi  beau  fujet  pour  qui  j'ai  tant  d'amour. 


Vous  aurez  un  mari  fans  être  guère  aimée  ^ 
Ayant  de  fes  defirs  amorti  le  flambeau  ; 
Et  de  cette  prifon  de  cent  chaifiies  formée 
Vous  n'en  fortirez  point  que  par  l'huis  du  tombeau. 
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Tarn  de  peffeâions  qui  vous  rçndent  Tuperbe^ 
Les  refies  d'un  mati|  fendront  le  reclus; 
Et  vos  jeunes  beautez  flétriront  comme  Pherbe , 
Que  Ton  a  trop  foulée  âc  qui  ne  fleurit  plus. 


Vous  auîe!K  des  enfaas  des  douleurs  ineffables  » 
Qui  feront  prSs  de  vous  &  crieront  à  Pentour  j 
Lors  fuiront  de  vos  yeu^  les  foleils  agréables^ 
Y  laîflànt  pour  jamais  des  étoiles  autour. 

Si  )e  pafle  en  ce  temps  dedans  voftre  Province  ; 
Vous  voyant  fans  beautez  &  moi  rempli  d'honneur^ 
Car  peut-efire  qu'alors  les  bienfaits  d'un  grand  Princç 
Marieront  ma  fortune  avecqueie  bonheur  ^ 


Ayant  un  fouvenir  de  ma  peine  fideile  ; 
Mais  n'ayant  point  à  l'heure  autant  que  j'ai  d' 
Je  dirai  :  Autrefois  cette  femme  fut  belle , 
£t  je  fiis  autrefois  plus  fot  que  je  ne  fuis. 


«t 

f 


Aij 
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1  I  !• 

Avant  1^87; 

lES  LARMES  DE  SAINT  PIERRE, 

Imitées  du  TanfiUe. 
AU  ROI  HENRI  IIÎ. 

Çjt  T^dt  pas  en  mes' vers  qu'une  amante  abùfëé 
Des  appas  enchanteitf  s  d'un  parjure  Thcfée , 
Après  l'honneur  ravi  de  fa  pudicîté , 
LaiiTée  ingratement  en  un  bord  folitaire  9 
Fait  de  tous  les  aiTauts  que  la  rage  peut  (airq 
Une  £dele  preuve  àTuifidëlité. 

Les  ondes  que  j'épans  d'une  éternelle  veiné 
Dans  un  courage  (kint  ont  leur  fainte  fontaine  l 
Où  Taiaour  de  la  terre  &  le  fom  de  la  chair 
Aux  fragiles  penfers  ayant  ouvert  la  porte  , 
Une  plus  belle  amour  fe  rendit  la  plus  forte  p 
Et  le  fit  repentir  aiïfli-tôt  que  pécher^ 
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Hbnm  ,  de  qui  les  yeux  &  limage  facréei 
Font  un  vîfage  d'or  à  cette  âge  ferrée , 
Ne  refufè  à  mes  vœux  un  favorable  appui  5^ 
Et  fi  pour  ton  autel  ce  n'eft  chofe  affez  grande  , 
Penfe  qu'il  eftfigrand^  qu'iln'auTQit point d'ofl5:?mdft 
STû  n'en  reccYoit  point  que  d'égales,  à  lui,. 

La  fol  qui  fut  auxoeur  d'où  fortirent  ces  larmes  i 
Eft  le  premier  eflai  de  tes  premières  ^me&i 
Pour  qui  tant  d'ennemis  à  tes  .pieda  abatus  t 
Pâles  ombres  d'enfer ,  pouflîère  de  la  terre  • 
Ont  connu,  ta  fortune  »  &  que  l'art  de  la  guerre 
A  .x&gina  d'enfei^pemens  que  tu  n'as  de  venus« 

De  fon  nom  de  rocher  5  comme  d'un  bon  auguns  >. 
Ua  étemel  état  l'Eglife  fe  figure  j 
Et  croit  par  le  deftin,  de  tes  juftes  combats  « 
Que  ta  main  relevant  fon  épaule  courbée^ 
U&  jour ,  qui  n'efl  pas  lom ,  elle  verra  tgi^liée 
La  ^Qupe  qui  l'aflaut.  &  la  veut  mettra  bat* 


"ÔSTWT;* 


A-^ 
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Mais  le  coq  a  chanté  pendant  que  ]e  m'arrête 
A  l'ombre  Aes  lauriers  qui  t'embraflent  la  tête  ; 
Et  la  iburce  déjà  commençant  à  s'ouvrir 
A  lâché  les  ruiiTeaux  qui  font  bruire  leur  trace  l 
Entre  tant  de  malheurs  eflimant  une  grâce , 
Qu'un  Monarque  fi  grand  les  regarde  courir. 

Ce  miracle  d'amour ,  ce  courage  invincible  ; 
Qui  n'efpéroit  jamais  une  chofe  poffible 
Que  rien  finit  fa  foi  que  le  même  trépas  y 
De  v^ant  fait  coiiard  «  de  fidèle  fait  traître  , 
Aux  portes  de  la  peur  abandonne  ion  maître  , 
Et  jure  impudemment  qu'il  ne  le  connoit  pas. 

A  peine  la  parole  avoir  quitté  fa  bouche  ; 
Qu'un  regret  aufli  prompt  en  fon  anàe  le  touche  ; 
Et  mefurant  fa  faute  i  la  peine  d'autrui. 
Voulant  faire  beaucoup ,  il  ne  peut  davantage 
Que  foupirer  tout  bas  ^  &  fe  mettre  au  vifàge 
Sur  le  feu  de  fa  honte  une  cendre  d'ennui. 
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les  arcs  qui  de  plus  près  (à  poitrme  joignirent , 
les  traits  qui  plus  avant  dans  le  fjàn  i!atteignireat  » 
Ce  fut  quand  du  Sauveur  il  fe  vit  regardé  ; 
Les  yeux  furent  les  arcs^  les  œillades  les  flèches 
Qoi  percèrent  Ton  ame ,  &  remplirent  de  brèches 
Le  rempart  qu'il  avcit  fi  lâchement  gardiL 

Cet  aflâut  comparable  à  l'éclat  d'une  foudre  ^ 
Pooflè  Se  jette  d'un  coup  fes  défenfes  en  poudre  ; 
Ne  laiffant  rien  chex  lui  que  le  même  penfer 
D'un  homme,  qui ,  tout  nu  de  glaiTC  &  de  courage  t 
Voit,  de  (es  ennemis  la  menace  &  la  ra^e , 
Qiû  le  fer.  en  la  main  le  viennent  ofiènfer» 

^  beaux  yeux  fbuverains  qui  traverient  la  terre    ■ 
Mieux  que  les  yeux  mortels  ne  trayerfènt  le  yerreji 
£t  qui  n'ont  rien  de  clos  i  leur  jufte  courroux  » 
filtrent  viâorieux  en  fon  ame  étonnée  $ 
CoQune  dans  une  place  au  pillage  donnée  p. 
^^  lui  font  recçvoir  plus  de  morts  que  de  coups. 


On^iÇ* 


m] 
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La  mer  a  dans  Ton  fein  moins  de  vagues  courantes; 
Qu'il  n'a  dans  le  cerveau  de  formes  diffi^rentes  > 
£)t  n'a  rien  toutefois  qui  le  mette  en  repos; 
Car  aux  flots  de  la  peur  fa  navire  qui  tremble 
Né  trouve  point  de  port ,  &  toujours  il  lui  femble 
Quç  des  yeuK  de  fôn  maftre  il  entend  ce  propos* 


Eh  bien  !  Oh,  mabtenant  eft  ce  brave  langage  i, 
Cette  roche  de  foi  ?  Cet  acier  de  courage  ? 
Qu'eft  le  feu  de  ton  zèle  au  befoin  devenu  ? 
Oh  font  tant  de  fermens  qui  juraient  une  fable  f 
Comme  tu  fus  menteur ,  fuis-je  pas  véritable  t 
£t  q\x%  tf'ay-je  promis  qui  ne  foit  avenu  ( 

Toutes  les  cruautez  de  ces  mains  qui  m'attachent; 
Le  mépris  effronté  que  ces  bouches  me  crachent  ^ 
Lés  preuves  que  je  fais  de  leur  impiété  > 
Pleines  également  de  fureur  &  d'ordure , 
Nç  me  font  une  pointe  aux  entrailles  fi  dure%^ 
Çqime^ç  Iç  fouvenir  de  ta  déloyauté* 
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^Çai  bien  qu'au  danger  les  autres  de  ma  fuite 
Ont  eu  peur  de  la  mort ,  &  fe  font  mis  en  fuite  ; 
JWaîs  toi ,  que  plus  que  tous ,  f  aimai  parfaitement  » 
Pour  rendre  en  me  niant  ton  ofiènfe  plus  grande  > 
Tu  fuis  mes  ennemis ,  t'aflembles  à  leur  bande  i 
Et  des  maux  qu'ils  me  font  prens  ton  ébatemenu 

I^  nombre  eft  infini  des  paroles  empraintes 
Qttc  regarde  VApôtre  en  ces  lumières  faintes  J 
£t  celui  feulement  que  fous  une  beauté 
Les  feux  d'un  œil  humain  ont  rendu  tributaire  j; 
Jugera  (ans  mentir  quel  efièt  a  pu  faire 
I^s  rayons  immortels  l'immortelle  clarté. 

Il  eft  bien  afl&ré  que  Tangoiflê  qu'il  porte 
Ne  s'emprifonne  pas  fous  les  clefs  d'une  porte  « 
Et  que  de  tous  cotez  elle  fuivra  (es  pas  ; 
Mûspour  ce  qu'il  la  voit  dans  les  yeux  de  fon  maître  » 
Dfirveut  abfenter,  efpérant  que  peut-être 
3i  la  fentira  moins  en  ne  la  voyant  pas« 
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La  place  lui  déplaît ,  oii  la  troupe  maudite 
Son  Seigneur  attaché  par  outrages  dépite } 
Et  craint  tant  de  tomber  en  un  autre  for£dc  ^ 
Qu'il  eftime  déjà  fes  preiUes  coupables 
D'entendre  ce  qui  fort  de  leurs  bouches  damnables  ^ 
Et  fes  yeux  d'a0ifler  aux  tourmens  qu'on  lui  fait. 

Il  part  9  &  ta  douleur  qui  d'un  morne  filence 
Entre  les  ennemis  couvroit  fà  violence , 
Comme  il  fe  voit  dehors  a  fi  peu  de  compas  » 
Qu^il  demande  tout  haut  que  le  fort  favorable 
^ui  fafle  rencontrer  un  ami  fecourable  j 
Qui  touché  de  pitié  luy  donne  le  trépas» 

En  ce  piteux  état  il  n'a  rien  de  fidelle 

Que  fa  main  qui  le  guide  où  l'orage  Fappelk  ; 

Ses  pieds  comme  fes  yeux  ont  perdu  leur  vigueur  ; 

Il  a  de  tout  confeil  ion  ame  dépourvue , 

Et  dit|  en  foupirant,  que  la  nuit  de  fa  vue 

Ne  l'empêche  pas  tant  que  la  nuit  de  fon  cœur  « 
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Sa  viç  auparavant  fi  chèrement  gardée , 

Lui  (èmble  trop  long* temps  ici  bas  retardée; 

Ceft  elle  qui  le  fiche  >  &  le  fait  confumer  ; 

D  la  nomme  parjure  ^  il  la  nomme  cruelle , 

E^  toujours  fé  plaignant  que  fa  faute  vient  d'elle  t 

n  n'en  veut  £iire  compte  j  &  ne  la  peut  aimer. 


Va  »  laifle  moi ,  dit-il  y  va  déloyale  vie  ; 
Si  de  te  retenir  autrefois  j'eus  l'envie  » 
Et  fi  j'ai  défiré  que  tu  fuflès  cbes  moi , . 
Puifque  tu  m'as  été  fi  mauvaifè  compagne  > 
Ton  infidèle  foi  maintenant  je  dédagne  ; 
Quitte  moi  s  je  te  quitte  >  &  ne  veux  plus  de  toL 


Sont-ce  tes  beaux  deflêins  >  menfongere  &  méchante^ 
Qu'une  féconde  fois  ta  malice  m'enchante  , 
Et  que  pour  retarder  une  heure  feulement 
La  nuit  déjà  prochaine  à  ta  courte  journée  » 
Je  demeure  en  danger  que  l'ame ,  qui  eft  née 
Pour  ne  mouôr  jamais ,  meure  étemeUemenr* 
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Non ,  ne.  m'abufe  plus  d'une  lâche  penfée  ;: 
Le^coup  encore  (rm  de  .ma  chute  paiTée 
Me  doit  avoir  appris  i  me  tenir  debout ,. 
Et  fçavoir  difcerncr  de  la  trêve  la  guerre. 
Des  richeires.du  ciel,  les  fanges  de  la  terre  ,. 
£t  d'un  bien  qui  s'envoie  un  qui  n'a  point  de  bout. 

Si  quelqu'un  d'avanture  en .  délices  abonde  » 
Il  fe  perd  aul&*tôt  &  déloge  du  monde  ; 
Qui  te  porte  amitié ,  c'efl  \  lui  que  tu  nuis.; 
Ceux  qui  te  veulent  mal,  font  ceux  que  tu  conlerves; 
Tu  vas  à  qui  te  fuit ,  &  tpujours  le  réferve^ 
A  fbufirir j  en  vivant,  davantage  d'ennuis. 


On  voit  par  ta  rigueur  tant  de  blondes  jeuneâês , 
Tant.de  riches  grandeurs ,  tant  d'heureufes  vieilleiTes, 
En  fuyant  le  trépas ,  au  trépas  arriver  ; 
Et  cejui  qui  chétif  aux  mîTeres  fuccombe  ,   ^ 
Sans  vouloir  autre  bien  que  celui  de  la  tombe  f, 
N'ayant  91'un  joue  à  vivre ,  il  ne  peut  l'achev^^. 
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f^e  d^ommes  fortunez  en  leur  âge  première  $ 
Trompée  de  rinconilance  à  nos  ans  coûtumierè  > 
Da  depuis  fe  font  vus  en  étrange  langueur  ; 
Qui  iuflent  morts  contens>  fi  le  del  amiable 
Ke  les  abulànt  pas  en  ton  fein'variable , 
Au  temps  deléur  repos  eût  coupé  ta  to)i£;ueuf • 

Quiconque  du  plaifir  a  fbn  ame  aflbuvie , 
Plein  d'honneur  &  de  bien,  non  fujet  à  l'envie f 
Sans  jamais  en  fon  aife  un  mal-aife  éprouvet , 
STû  demande  à  fes  jours  davantage  de  terme  y 
Que  £ût-il  ignorant ,  qu'attendre  de  pied  ferme 
De  voir  à  ion  beau  temps  un  orage  irrriver  f 

Et  moi  9  fi  de  mes  jours  l'importune  durée 
Ne  m'eût  en  vieilliifant  la  cervéUe  empirée  » 
Ne  devois-je  être  fage ,  &  me  reflbuvenif 
D'avoir  vu  la  lumière  aux  aveugles  rendue 
Rebailler  aux  muets  la  parole  perdue , 
Et  &ire  dans  les  corps  les  âmes  revenir  f. 
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De  ces  faits  non  communs  la  merveille  profonde  i 
Qui  par  la  main  d'un  feul  étonnoit  tout  le  monde  » 
Et  tant  d'autres  encor ,  me  dévoient  avertir 
Que  y  fi  pour  leur  auteur  j'endurois  de  l'outrage  9 
Le  même  qui  les  fit  9  en  faifànt  davantage  » 
Quand  on  m'ofiênferoit  me  pourroit  garantir. 

Mais ,  troublé  par  les  ans ,  j'aifoufiêrt  que  la  crainte  » 
Loin  encore  du  mal  y  ait  dëcouven  ma  feinte , 
Et  fortant  promptement  de  mon  fens  &  de  moi  3 
Ne  me  fuis  apperçû  qu'un  deftm  favorable 
M'offiroit  en  ce  danger  un  fujet  honorable 
D'acquërir  par  ma  perte  un  triomphe  à  ma  foi. 

Que  je  porte  d'envie  à  la  troupe  innocente 
De  ceux  qui ,  maflacrez  d'une  main  violente  ; 
Virent  dès  le  matin  leur  beau  jour  accourci  i 
Le  fer  qui  les  tiia  leur  donna  cette  grâce , 
Que  fi  de  faire  bien  ils  n'eurent  pas  l'efpace  i 
Ds  n'eurent  pas  le  temps  de  faire  mal  auffi. 
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De  ces  jeunes  guerrien  la  flotte  vagabonde 
Alloh  courre  fortune  aux  orages  du  inonde  » 
£t  déjà  pour  voguer  abandonnoit  le  bord  « 
<^nd  l'aguet  d'un  pirate  arrêta  leur  voyage; 
Mak  leur  fon  fut  fi  bon ,  que  d*un  même  naufrage 
Us  fe  virent  fous  Tonde  &  fe  virent  au  pon. 


Ce  fareat  de  beaux  lis  qui ,  oûeux  que  la  nature 
Mêlans  à  leur  blancheur  l'incarnate  pemture 
Que  tira  de  leur  (ein  le  couteau  crimmel  y 
Devant  que  d'un  hiver  la  tempête  &  l'orage 
A  leur  tekit  délicat  pûflent  faire  dommage  » 
S'en  allèrent  fleurir  au  printemps  éternel. 


Ces  enfàns  bienheureux  (créatures  parfaite^ 
Sans  l'imperfeéUon  de  leurs  bouches  muettes  ) 
Ayans  I^u  dans  le  cœur  ne  le  purent  loiier , 
Mais  leur  fang  leur  en  fiit  un  témom  véritable  ; 
£t  moi  j  pouvant  parler ,  )'ai  parlé ,  miférable , 
Pour  lui  faire  vergogne  9  &  le  défavouer. 


t6  F  o  E  t  I  fe  i 

Le  peu  qu'Us  ont  v^cu  leur  (ut  grand  aVihtd|fé  i 
Et  le  trop  que  je  vi  ne  me  fait  que  dommage  i 
Cruelle  occafion  du  fouci  qui  me  nuit  ! 
Quand  j'aVois  de  ma  foi  l'innocence  première  § 
Si  la  nuit  de  la  âiort  m'eût  privé  de  lumière  g 
Je  n'aurois  pas  la  peur  d'une  éternelle  nuité 

Ce  fut  en  ce  troupeau  que ,  venant  à  la  guerre 
Pour  combattre  l'enfer  &  défendre  la  terre  $ 
Le  Sauveur  inconnu  fa  grandeur  abaifla  ; 
Par  eux  il  conunença  la  première  mêlée  $ 
Et  furent  eu3t  auffi  que  la  rage  aveuglée 
Du  contraire  parti  les  premiers  ofien&« 


Qui  voudra  fe  vanter  avec  eux  fe  comparé  j 
D'avoir  reçu  la  mort  par  un  glaive  barbare  i 
Et  d'être  allé  foi-même  au  martyre  s'offirir  ; 
L'honneur  leur  appartient  d'avoir  ouvert  la  porttf 
A  quiconque  ofera  9  d'une  ame  belle  &  forte  3 
Pour  vivre  dans  le  ciel  en  la  terre  mourir. 


O 


\ 
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0  defixable  fin  de  leurs  peines  palTées  !* 
Leurs  pieds^  qui  n'ont  jamais  les  ordures  preffées^ 
Un  fiiperbe  planché  des  étoiles  fe  font  >. 
Leur  falake  payé  les  fervices  précede> 
Ftenûer  que  d'avoir  mal  ils  trouvent  le  remède  j; 
£c  devant  le  combat  ont  les  palmes  au  firont. 


Que  d'applaudi&mens ,  de  rumeur  &  dé  prefle  , 
Qie  de  feux,  que  de  jeux ,  que  de  traits^de  carefle; 
Quand  U-haut  en  ce  point  oAt:  k^^it  arriver  ! 
Et  qœh  plaifir  encore  à  leur  courage  tendre  «. 
Voyant  Dieu  devant  eux  en  fes  bras  les  attendre  i 
£t  pour  leur  faire  honneur  les  Anges  fe  lever  l 

Et  vous  fèmmesy  ^isfbis,  quatre  fois^ien-faèureufes^ 
De  ces  jeunes  amours  les  merea  amoureufes  » 
Que  £ûtes*-vous  pour  eux ,  fi  vous  les  regretter  f 
Vous  fiches  leur  repos,  &  vous  rendez  coupables ^. 
Ou  de  n'eiHmer  pas  leurs  trépas  honorables  > 
0tt  de  poner  envie  à  teurs  félicitez^ 


♦  B 


|8  Poésies 

Le  foir  fut  avancé  de  leurs  belles  journées  ;       •* 
Mais  qu'euflent-Us  gagné  par  un  fiécle  d'années  f 
Ou  que  leur  avmt-il  en  ce  vite  départ , 
Que  laifler  proitoptement  une  bafle  demeure  ; 
Qui  n'a  rien  que  du  mal ,  pour  avoir  de  bonne  heure 
Aux  plaifîrs  éternels  une  éternelle  part  f 

Si  vos  yeux  pénétrans  jufqu'aux  chofes  futures 
Vous  pouvoient  enfeigner  leurs  belles  avantures  « 
Vous  auriex  tant  de  bien  en  fi  peu  de  malheurs  j 
Que  vous  ne  voudriez  pas  pour  l'empire  du  nu>nde 
N'avoir  eu  dans  le  fein  la  racine  féconde 
P'où  naquit  entre  nous  ce  miracle  de  fleurs* 

Mais  moi»  puifque  les  loix  me  défendent  Poutrage 
Qu'entre  tant  de  langueurs  me  commande  la  rage  9. 
£t  qu'il  ne  faut  foi-même  éteindre  fon  flambeau; 
Que  m'eft-il  demeuré  pour  conftil  &  pour  armesj 
Que  d'écouler  ma  vie  en  un  fleuve  de  larmes  1 
£t  k  chaflani  de  moi  renvoyer  au  tombeau  f 


le  fyâ  bien  que  ma  langue  ayant  commis  Toffenfe  « 
Mon  cœur  incondnent  en  a  fait  pénitence. 
Maïs  quoi  \  Si  peu  de  cas  ne  me  rend  fads&it. 
Mon  regret  eft  fi  grand ,  &  ma  faute  fi  grande  ». 
Qu'une  mer  étemelle  à  mes  yeux  je  demande 
Pour  pleurer  à  jamais  le  péché  que  fat  fait. 


Pendant  que  le  chédf  en  ce  point  &  hmente  i 
S^arracfae  les  cheveux ,  fe  bat  &  fe  tourmente  t 
En  tant  d'extrémités  cruellenient  réduit , 
n  diemine  toujours  ;  mais  rêvant  à  fa  peine  j 
Sans  ^donner  à  fes  pas  une  règle  ceftsûne  » 
Il  erre  vagabond  oà  le  pied  le  conduit» 

A  la  fin  égaré  (  car  la  nuit  qoi  le  trouble 
Par  les  eaux  de  fes  pleurs  Ion  ombrage  redouble  ) 
Soit  un  cas  d'avanture ,  ou  que  Dieu  Pait'permis  » 
Il  arrive  au  jardin  ,  o&  la  boudie  du  traître , 
Pro&nant  d'un  baifer  la  bouche  de  fon  maître  , 
Pour  en  priver  les  bons  aux  médians  l'a  remis. 


Bi| 
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Comme  un  homme  dolent ,  que  le  glaive  contraire 
A  privé  de  fon  fils  &  du  titre  de  père. 
Plaignant  de-çà  de-là  fon  malheur' avenu  > 
S'il  arrive  en  la  place  où  s'eft  fait  le  dommage  i 
I^'ennui  renouvelle  plus  rudement  Toutrage 
Eq  voyant  le  fujct  à  fes.  yeu^  revenu, 

JjC  vieillard ,  -qui  n'attend  une  telle  rencontre  » 
Si-t6t  qu'au  dépourvu  fa  fortune  lui  montre 
Jat  lieu  qui  fut  témoin  d'un  fi  lâche  méfait  ^ 
Pe  nouvelles  fiireurs  fe  déchire  &  s'entame  , 
£t  de  tous  les  penfers  qui  travaillent  fon  amo 

L'extrême  çruwé  plus  cçuelle  fç  fait. 

Toutefois  il  n'a  rien  qu'une  trifteffe  peîftte  ; 
Ses  ennuis  font  des  jeux ,  fon  angoiffe  une  feinte  )» 
Son  malheur  un  bonheur  &  fes  larmes  un  ris , 
Au  prix  de  ce  qu'ils  fent ,  quand  ùl  vue  abaifl^ 
Remarque  les  endroits  o4  la  terre  preflée 
A  des  pieds  du  Sauveur  les  veftiges  écrits« 


Ceft  alors  que  fes  cris  eii  tonnetres  s'éclatent  « 
&s  (bupirs  fe  font  vents  «  qui  les  chênes  combattent  i 
£t  (es  pleurs  «  qui  tantôt  defcendoîent  mollement  ^ 
Rel^mblent  un  torrent  qui  >  des  hautes  montagnes. 
Ravageant  &  noyant  les  voifines  campagnes , 
Veut  que  tout  Tunivers  ne  foit  qu'un  éléments 

Il  y  fiche  fes  yeuit ,  il  les  baigne ,  U  les  baiTe  ; 
n  &  couche  deffiiSyâc  feroit  à  fon  aife 
STû  pouvoit  avec  eux  à  jamais  s'attadier. 
n  demeure  muet  du  refpeél  qu'il  leur  porte  : 
Maïs  enfin  la  douleur ,  fe  rendant  la  plus  forte  | 
Lui  &it  encore  un  coup  une  phdnte  arracher. 

Pas  adorés  de  moî ,  quand  par  ajrcofttumancé 
Je  n'aurois  »  comme  j'ai  >  de  vous  la  connoilTance  )[ 
Tant  de  perfeftions  vous  découvrent  aflez  ;         } 
Vous  avez  une  odeur  des  parfums  d'Afiyrie> 
Les  autres  ne  l'ont  pas  >  &  la  terre  flétrie 
Eft  belle  feulement  o&  vous  êtes  paflez. 


fiiTi^n» 


ttj 
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B^aux  pas  ât  ces  feuls  pieds  que  lés  aflres  cofincilleni  ^ 
Comme  ores  à  mes  yeux  vos  marques  apparoiflent  ! 
Telle  autrefois  de  vous  la  merveille  me  prit , 
Quand  9  déjà  demi-clos  fous  la  vague  profonde» 
Vous  ayant  appelles  ^  vous  afltrmites  Tonde  » 
Et  m^afflbrant  les  pieds  moutonnâtes  Teiprita 

Mais  >  &  de  tant  de  biehs  indigne  fecompenKê  ! 
O  defTus  les  Tablons  inuûle  femence  ! 
Une  peur  9  6  Seigneur ,  m'a  féparé  de  toi  ; 
Et  d'une  ame  femblable  à  la  mienne  parjure  i 
Tous  ceux  qm  furent  tiens ,  sUs  ne  t'ont  £iit  injure; 
Ont  laiffi^  ta  préfence  &  ^ont  manqué  de  fou 


De  douze  i  deux  fok  dnq  étonnex  de  courage  > 

Par  une  lâche  faite  évitèrent  Torage , 

Et  tournèrent  le  dos  quand  tu  fas  aflâSIi; 

L'autre  qui  fat  gagné  d'une  fale  avarice» 

Fit  un  prix  de  ta  vie  à  llnjufte  fapplice  ; 

Et  l'autre»  en  te  niant» plus  que  tous  a  £ûlli»:    ^ 


Ceft  chofe  à  mon  efprit  iœpoflible  i  comprendfir  ^ 
£c  nul  autre  qae  toi  ne  me  la  peut  apprendre , 
Comme  a  pu  ta  bonté  nos  outrages  fouffi-ir, 
£c  qu'attend  plus  de  nous  ta  longue  patience  ^ 
Snoa  qu'à  l'homme  ingrat  b  feule  confcience 
lX>h  être  le  couteau  qui  le  fafife  mourir  f 

Toutefois  tu  fçâis  tout,  tu  connôis  qui  nous  fbmmes  ^ 
Tu  vois  quelle  inconflancé  accompagne  les  hommesi 
Faciles  à  fléchir  quand  il  faut  endurer. 
S  j'ai  bit,  comme  un  homme,  en  faifànt  une  oflFenfe; 
Tu  fieras ,  comme  Dieu,  d'en  laififer  la  vangeance j 
Et  m'ôter  un  fujet  de  ine  défèfperen 

Au  moins ,  fi  les  regrets  de  ma  £iute  avenue 
M'ont  de  ton  amitié  quelque  part  retenue  ; 
Pendant  que  je  me  trouve  au  ihilieu  de  tes  pas  i  . 
Defireux  de  Thonneur  d'une  fi  belle  tombe , 
Afin  qu'en  autre  part  ma  dépouille  ne  tombe  5 
Puifque  ma  fin  eft  près  j  ne  la  recule  pas. 


B«»«« 
mj 
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En  ces  propos  mourans  Tes  complaintes  le  thcfureât? 
Mai$  vivantes  lans  fin  fes  angoifles  demeurenti^ 
Pour  le  faire  en  langueur  à  jamais  confumer* 
Tandis  la  nuit  s'en  va ,  fes  lumières  s'éteignent^* 
Et  déjà  devant  lui  les  campagnes  fe  peignent 
Du  iafiran  quelle  jour  apporte  de  la  mexu 


L'Aurore  d'une  main,  en  fortant  de  fes  portes; 
Tient  un  vafe  de  fleurs  languiiTantes  &  mortes  , 
Elle  verfe  de  l'autre  une  cruche  de  «pleurs  > 
Et  d'un  Toile  tiflu  de  vapeur  &  d'orage 
Couvrantiès  cheveux  d'or,  découvre  en  Ton  vHàge' 
iTout  ce  qu'une  ame  fent  de  cruelles  douleurs.' 

0 

Le  Soleil ,  qui  dédaigne  une  telle  carrière  , 
Puifqu'il  faut  qu'il  déloge ,  éloigne  fa  barrière  ; 
Mais  comme  un  ^criminel  qui  chemine  au  tr^s  « 
Montrant  que  dans  le  cœur  ce  voyage  le  fâche  » 
Il  marche  lentement ,  &  defîre  qu'on  fçache 
Que  fi  ce  n'êtoit  force  il  ne  le  feroit  pas^ 
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ïs  yeux  par  un  dépit  en  ce  monde  regardent^ 
Ses  chevaux  tantôt  vont ,  &  tantôt  iê  retardent  » 
Eax-mêmes -igoorans  de  la  coutCe  qu'ils  font; 
Sa  lumière  pâlk ,  (a  couronne  fe  cache  9 
Auffi  n'en  veut-il  pas  9  cependant  qu'on  attache 
A  celui  qui  Ta  fait  des  épines  au  front* 

Au  point  accoutumé  les  oifêaux  qui  fommeiflent» 
Apprêtez  à  chanter  dans  les  bob  fe  réveillent } 
Mais ,  voyant  ce  madn  des  autres  dîâérent , 
IRempBs  d'étonnement  Us  ne  dsûgnent  paroîtze; 
Et  font  à  qui  les  voit  ouvenement  connoitre 
De  leur  peine  iècrette  un  regret  apparent» 

Le  jour  eft  déjà  grand  >  &  la  honte  plui  daire 
De  l'Apôtre  ennuyé  l'avertit  de  fe  tave , 
&  parole  fe  lafle  »  &  le  quitte  au  befoin  ; 
*I1  voit  de  tous  cotez  qu'il  n'eft  vu  de  per(bnne> 
Toutefois  le  remords  que  fon  ame  lui  donne  ^ 
TéffloJgne  aflez  le  mal  qid  n'a  point  de  témoin» 


P  o  s  s  1  s  s 

Auffi  lliomme  qui  porte  une  ame  belle  &  liatite  # 
Quand  feul  en  une  pan  il  a  bk  une  faute , 
S'il  n^a  de  jugement  fon  efprit  dépourvu , 
B  rougit  de  lui-même  ;  &  »  combien  qu'il  ne  (ente 
Rfen  que  le  ciel  préfent  &  la  terre  préfente  » 
Penfe  qu'en  fe  voyant  tout  le  monde  Ta  vu* 

IV- 

*  lypi  ou  lypa. 

STANCES 

'  Pùur  MonfieuY  le  Duc  de  Mont f en  fier , 
qui  demandoii  en  mariage  Madame 
Catherine  Princejfe  de  Navarre  ^  four 
IF.         ' 


JLJ  eau  cieU  par  qui  mes  jours  font  troubles  ou  (ont  calmes 
Seule  terre  o&  je  pr^ns  mes  cyprès  &  mes  palmes  ; 
Catheeime  ^  dont  l'œil  ne  luit  que  pour  les  DieuXf 
P^niflez  vos  beautez  phift6t  que  mon  courage  « 
Sij  trop  haut  s'élevant,  il  adore  un  vifage 
Adorable  par  force  à  quiconque  à  des  yeux» 
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Je  M  (uîs  pas  enfemble  avenue  &  téméraire»  • 
Je  coimoisbien  Terreur  que  l'amour  m'a  fait  Êôre» 
Cela  feui  id  bas  furpaffoit  mon  efibrt  ; 
Mais  mon  ame  qu'à  vous  ne  peut  être  aflbrvie» 
Les  Defiins  n'ayant  point  établi  pour  ma  vie 
Hors  de  cet  océan  de  mufirage  &  de  port« 

Beauté ,  par  qui  les  Dieux ,  las  de  notre  dommage  » 
Oot  voulu  reparer  les  défauts  de  notre  âge  p 
Je  mourrai  dans  vos  feux»  éteignez-les  on  non  » 
Comme  le  fils  d'Âlcmene  en  me  brûlant  moi-même  ; 
Il  fuffit  qu'en  mourant  dans  cette  flame  extrême  » 
Une  gloire  étemelle  accompagne  mon  .nom» 

On  ne  doit  point  fans  fcçptre  a(pirer  où  j'a(pire; 
Ceft  pourquoi»  (ans  quitter  les  loix  de  votre  empiret 
Je  veux  de  mon  çfprit  tout  efpoir  rejetter. 
Qai  ceiTe  d'efpérer^  il  ceflê  aufli  de  cndndre; 
Et  ùais  atteindre  au  but  oh  l'on  ne  peut  atteindre 
Ce  m'efl  aflêz  d'honneur  que  f y  voulois  monter* 


ftS  Poésies 

Je  maudis  le  bonheur  où  le  ciel  m^a  fait  naître  i 
Qui  m'a  fait  defif er  ce  qu'il  m'a  fait  connoître  : 
n  faut  ou  vous  aimer ,  ou  ne  vous  faut  point  voir. 
L'aflre  qui  luit  aux  grands  en  vain  à  ma  naiiTance 
Epandit  deffus  moi  tant  d'heur  &  de  puiflance  » 
Si  pour,  ce  que  je  veux  j'ai  trop  peu  de  pouvoir. 

Mab  il  le.  faut  Vouloir ,  &  vaut  mieux  fe  réfoudrey 
En  afpirant  au  ciel  ^  être  frappé  de  foudre , 
Qu'aux  deifeins  de  la  terre  aiTûré  fe  ranger. 
J'ai  moins  de  repentir ,  plus  je  penfe  à  ma  £aute  i 
Et  la  beauté  des  fruits  d'une  palme  fi  haute 
Me  fait  par  le  defir  oublier  le  danger. 
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V. 

1S96. 

ODE 

AU  ROI  HENRI  LE  GRAND, 

« 

Sur  U  réduiiim  de  MârfeilleaNbéiJfànce 
de  ce  Rûi  y  fous  les  ûrdres  du  Duc  de  Guife 
Gowerneiêr  de  Provence. 

JËnfin  après  tant  d'années 
Voici  llieureufe  faifon  » 
Où  nos  miferes  bornées 
Vont  avoir  leur  gaér^bn* 
Les  Dieux  9  longs  à  iè  réfoudre; 
Ont  fait  un  coup  de  leur  foudre^ 
Qui  montre  aux  ambiûeux  » 
Que  les  tireurs  de  la  terre  > 
Ne  font  que  paille  &  que  verre 
A  la  colère  des  cieux. 
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Peuples  »  à  qui.  la  tempête 
A  fait  faire  tant  de  vœux  » 
Quelles  fleurs  à  cette  fête 
Couronneront  vos  cheveux  f 
Quelle  viâime  zttkz  grande 
Donnerez'vous  pour  ofirande  f 
Et  quel  Indique  fëjour 
Une  perle  fera  naître 
D'aflez  de  luftre  j  pour  être 
La  marque  d'un  fi  beau  jour  f 

Cet  efiroyable  coloiTe; 
Cazaux  j  l'appui  des  mudns  ^  ' 
A  mis  le  ped  dans  la  fofife 
Que  lui  cavcnent  les  deftins» 
Il  eft  bas  5  le  parricide. 
V    Un  Aldde,  fils  d*Alcide , 
A  qui  b  France  a  prêté 
Son  invincible  gérae, 
A  coupé  fa  tyrannie 
D'un  glaive  de  liberté» 


• 
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he$  avantures  du  monde 
Vont  d'un  ordre  mutuel  9 
Comme  on  voit  au  bord  de  l'onde 
Un  reflus  perpétuel. 
L*aife  &  Tennui  de  la  vie 
Ont  leur  courfe  entrefuivie 
Aufli  naturellement 
Que  le  chaud  &  la  froidure  ; 
Et  rien ,  afin  que  tout  dure  1 
Ne  dure  éterneSftnent. 

Cinq  ans  Marfeille  volée 
A  fon  jufte  poflèflèur  ^ 
Avoit  langui  déiblée 
Aux  main»  de  cet  opprefleun 
Enfin  le  temps  Fa  remife 
En  fa  première  firanchifè  5 
Et  les  maux  qu'elle  enduroit 
Ont  eu  ce  bien  pour  échange  i 
Qu'elle  a  vu  parmi  la  fange 
Fouler  ce  qu'elle  adoroit* 


•3a 
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Déjà  tout  le  peuple  More 
A  ce  QÛrade  entendu  ; 
A  l'un  &  Pautre  Bofphpre 
Le  bruit  en  eft  répandu  ; 
Toutes  les  plaines  le  fçavent 
Que  rinde  &  TEufrace  lavent 
Et  déjà  pâle  d'efiroi 
Memphis  fe  penfe  captive  ^ 
Voyant  fi  près  de  fa  rive 
Va  neveu  èk  Godefrou 
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VI» 

FRAGMENS 

D' U  N  E    ODE 

AU  HOI  HENRT  LE  GRAND^ 
Sur  le  memefiijet  que  U  frècédente. 

Ooh  que  de  tes  lauriers  la  grandeur  pourfuîvant 
D'un  cœur  b&  Tire  jufte  &  la  gloire  commande  > 
Tupaffes^  comme  un  foudre,  en  la  terre  Flamande  « 
I^Elpagnols  abatus  b  campagne  pavant; 

Soit  qu'en  fa  dernière  tête 

L'Hydre  civile  t'arrête , 

Rois  que  je  verrai  joiiir 

De  l'empire  de  la  terre  i 

Laiffe  le  foin  de  la  guerre 

Et  penfe  à  te  réjouir. 


*  c 
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Nombre  tous  les  fuccès  oh  ta  fatale  main  i 
Sous  l'appui  du  bon  droit  aux  batailles  conduite  # 
De  tes  peuples  mutins  la  malice  a  détruite  » 
Par  un  heur  éloigné  de  tout  penfer  humain  ; 
Jamais  tu  n'as  vu  journée 
De  fi  douce  deftinée  ; 
Non  celle  où  tu  rencontras 
Sur  la  Dordogne  en  défordre 
L'orgueil  à  qui  tu  fis  mordre 
La  pouflîere  de  Coutras. 

Cazaux  >  ce  grand  Titan»  qui  fe  moquoit  des  tseux* 
A  vu  par  le  trépas  Ton  audace  arrêtée , 
Et  fa  rage  infidèle  aux  étoiles  montée  , 
Du  plaîfir  de  fa  chute  a  fidt  rire  nos  yeu|u 

♦  *  ♦  #  # 

♦  ♦  *  *  * 
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Ce  dos  chargé  de  pourpre  &  rayé  de  clinquanSi 
A  dépouillé  la  gloire  au  milieu  de  la  fatige  > 
I^  Dieux  qu'il  ignoroît  ayant  fiât  cet  échange 
Four  ranger  en  un  jour  les  crimes  de  cmq  ans. 
La  mer  en  cette  furie 
A  peine  a  fauve  Dorie  ; 
Et  le  funefte  remors 
Que  fait  la  peur  des  fupplices» 
A  laiflfé  tous  fes  complices 
Plus  morts  que  s'ils  êtoient  morts* 

VII. 

Avant  iS97* 

STANCES. 

r*ttfin  cette  beauté  m'a  la  place  rendue  > 
Qu'elle  avoit  contre  moi  fi  long-temps  défendue  $ 
Mes  vabqueurs  font  vaincus;  ceux  qui  m'ont  fait  la  loi, 
La  reçoivent  de  moi. 


Cij 
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Jfhonof e  tant  la  palme  acquife  en  cette  guerre  » 
Que ,  û  viâorieux  des  deux  bouts  de  la  terre , 
J'avois  mille  lauriers  de  ma  gloire  témoins  , 

Je  les  priferois  moins. 

Au  repos  oh  je  fuis  tout  ce  qui  me  travaille  , 
C'eft  la  doute  que  j'ai  qu'un  malheur  ne  m'aflaille  « 
Qui  me  fëpare  d'elle ,  &  me  faife  lâcher 

Un  bien  que  j'ai  fi  cher. 

B  n'eft  rien  ici  bas  d'éternelle  durée  ; 
Une  chofe  qui  plaît  n'eft  jamais  aiTûrée; 
L'épbe  fuit  la  rofe  >  &  ceux  qui  font  contens 

Ne  le  font  pas  long-temps. 

Et  puis  qui  ne  fçait  point  que  la  mer  amoureuie 
En  fa  bonace  même  eft  fouvent  dangereufe  ; 
Et  qu'on  y  voit  toujours  quelques  nouveaux  rochers^ 

Inconnus  aux  nochers  f 
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Déjà  de  toutes  parts  tout  le  monde  m'éclaire  ; 
£t  bien-tôt  les  jaloux ,  ennuyez  de  fe  taire  « 
Si  les  vœux  que  je  fais  n'en  détournent  l'aflaut^ 

Vont  médire  tout  kaut».. 

Peuple  9  qui  me  veux  mal ,  Se  m'imputes  à  vice  , 
D'avoir  été  payé  d'un  fidèle  fèrviee , 
Où  trouves-tu  qu'il  faille  avoir  ièmé  fon  bien  »• 

Et  ne  recueillir  rien? 

Voadrois-tu  que  ma.  Dame  ^  étant  fi  bkn  fervic« 
Rofosât  le  plaifir  o&  l'âge  la  convie>. 
Et  qu'elle  eût  des  rigueurs  à  qui  mon  aoçaéi  -,     , 
Ne  f$ùt  faire  pitié  l 

Ces  vieux  contes  d'honneur ,  invifîbles  chimères  i 
Qoinaiflênt  aux  cerveaux  des  maris  &  des  meres.^ 
Etoient-ce  imprelfions  qui  pûflènt  aveugler 
Un  jugement  fi  clair  f 
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Non  f  non  f  elle  a  bien  fait  de  m'étre  favorable^ 
Voyant  mon  feu  fi  grand  &  ma  foi  fî  durable  $ 
Et  fai  bien  fait  auffid'aiTervir  ma  raifon 
En  fi  belle  prifon. 

Ceft  peu  d'expérience  à  conduire  fa  vie  » 
De  mefurer  ion  aife  au  compas  de  l'envié  » 
Et  perdre  ce  que  l'âge  a  de  fleur  &  de  fruit  « 
Four  éviter  un  bruit. 

De  moi  3  que  tout  le  monde  à  me  nuire  s'apprête  > 
Le  ciel  à  tous  fes  traits  faife  un  but  de  ma  tête  > 
Je  me  fuis  réfolu  d'attendre  le  trépas  » 
Et  ne  la  quitter  pas. 

Hus  j'y  voi  de  hasard ,  plus  j'y  trouve  d'amorce  » 
Où  le  danger  eft  grand»  c'efi-là  que  je  m'efforce; 
En  un  fujet  àifé  moins  de  pdine  apportant  ^ 
Je  ne  brûle  pas  tant. 


•     < 
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Ua  coura|re  éieré  toute  peine  furmonte  $ 
Les  dmides  confeils  n'ont  tien  que  de  la  honte  ; 
£t  k  front  d'un  guerrier  aux  combats  étonné  t 

N^eft  Jamais  couronné» 

Soît  b  fin  de  mes  jours  contrainte  ou  naturelle.» 
STû  plaît  à  mes  deltins  que  je  meure  pour  elle , 
Amour  en  foit  loué ,  je  ne  veux  un  tombeau 

Plus  heureux  ni  plus.  beau. 

V  1 1  L 

Avant  lypp- 

STANCES. 

CONSOLATION  A  CARITEE. 

A  infi  quand  Mauible  fut  mMt  » 
Artemife  aceufa  le  fort  ^ 
De  pleurs  fe  noya  1er  vifage  > 
Et  dit  aux  aftres  famotens 
Tout  ce  que  fait  dire  la  rage 
Quand  elk  eft  maStreiSe  des  fens« 
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Alnii  fut  fourde  au  reconfort  ^ 
Quand  elle  eut  trouvé  dans  le  pott 
La  perte  qu'elle  avoh  fongée  i 
Celle  de  qui  les  pallions 
Firent  voir  à  la  mer  Egée 
Le  premiei:  nid  des  Alcions. 

Vous  n^êtcs.  feule  en  ce  tourment 
Qui  témoignez  du  fendment , 
O  trop  fidèle  Caritée  l    , 
£n  toutes  âmes  l'amitié. 
Pes  mêmes  ennuis  agitée  $ 
Fait  k$  mêmes  traits  de  pitîé« 

De  combien  de  jeunes  maris 
En  la  querelle  d<  Paris 
Tomba  la  vie  entre  les  ames^» 
Qui  fuiTent  retourne»  un  jour^ 
Si  la  mon  fe  paypit  de  larmes,^ 
A  Alyçenes  faire  Tamouç* 
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Mais  le  deftin  qui  fait  nos  lois  , 
Eft  jaloux^  qu'on  pafle  deux  fois 
Au^eçà  du  rivage  blême  ; 
£t  les  Dieux  ont  gardé  ce  don  p 
Si  rare  que  Jupiter  même 
Ne  le  f^ût  faire  à  Sarpedoiu 


Pourquoi  donc  »  fi  peu  fagement 
Démentant  votre  jugement , 
Fafiez-vous  en  cette  amertume 
Jje  meilleur  de  votre  faifon , 
Aimant  mieux  plamdre  par  coûtâmes 
Que  vous  confoler  par  raifon  (, 

Nature  fait  bien  quelque  effort 
Qu'on  ne  peut  condamner  qu'à  tort  : 
Mais  que  direz-vous  pour  défendre 
Ce  prodige  de  cruauté  « 
Par  qui  vous  femblez  entreprendre 
De  ruiner  votre  beauté  f 
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Que  vous  ont  fait  ces  beaux  dbeveux , 

Dignes  objets  de  tant  de  vœux  ^ 

Pour  endurer  votre  colère  ? 

Et  devenus  vos  ennemis. 

Recevoir  Tinjude  faiaire 

D'un  crime  qu'ils  n'ont  point  commis  f 

Quelles  aimables  qualités 
£n  celui  que  vous  regrettez  » 
Ont  pu  mériter  qu'à  vos  rôles 
Vous  ôtiez  leur  vive  couleur  » 
£t  Uvriez  de  (i  belles  chofes 
A  la  merci  de  la  douleur  î 

Remettez-vous  l'ame  en  repos» 
Changez  ces  funefles  propos; 
£t  par  la  fin  de  vos  tempêtes , 
Obligeant  tous  les  beaux  efprits  » 
Confervez  au  fiëde  ou  vous  êtes 
Ce  que  vous  lui  donnez  de  prix» 
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Amour  y  autrefob  en  vos  yeux 
Plein  d'appas  fi  délicieux, 
Devient  mélancolique  &  fombre» 
Quand  il  voit  qu'un  fi  long  ennui 
Vous  fait  confiimer  pour  une  ombre 
Ce  que  vous  n'avez  que  pour  lui. 

S'il  vous  reilbuvient  du  pouvoir 
Que  fes  traits  vous  ont  fait  avoir^ 
Quand  vos  lumières  êtoient  calmes  » 
Perpiettez-lui  de  vous  guérir , 
Et  ne  difiërez  point  les  palmes 
Qu'il  brûle  de  vous  acquérir. 

Le  temps  d^un  infenfible  cours 
Nous  porte  à  la  fin  de  nos  jours; 
Ceft  i  notre  fage  conduite  9 
Sans  murmurer  de  ce  défaut , 
De  nous  confoler  de  fa  fuite  » 
En  le  ménageant  comme  il  faut» 
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rx. 

Avant  lypp.' 

ST  A  N  C  E  S. 

AJ  eauté  j  mon  beau  fouci ,  de  qui  l'ame  incertaine 
A ,  comme  l'Océan ,  fon  flus  &  fon  reflus , 
Penfez  de  vous  rëfoudre  à  foulager  ma  peine , 
Ou  je  me  vai  réfoudre  à  ne  la  fbuffirir  plus. 

Vos  yeux  ont  des  appas  que  j'aîme'&  que  je  prife , 
Et  qui  peuvent  beaucoup  deiTus  ma  liberté  : 
Mais  pour  me  retenir ,  s'ils  font  cas  de  ma  prifè  i 
n  leur  £aut  de  l'amour  autant  que  de  beauté. 

Quand  je  penfe  être  au  point  que  cela  s-accompUife  «. 
Quelque  excufe  toujours  en  empêche  l'effet  ; 
C'eft  la  toile  fans  fin  de  la  femme  d'Uliife , 
Dont  l'ouvrage  du  foir  au  matin  fe  défait. 


Madame  ,  avif ez-y  y  vous  perdez  votre  gloire 
De  me  l'avoir  promis  &  vous  rire  de  moi. 
S'il  ne  f  oas  en  fouvient^  vous  manquez  de  mémoire; 
Et  s'il  vous  en  fouvient^  vous  n'avez  point  de  (ou 

Tvfo\s  toujours  £siit  compte ,  aimant  chofe  fi  haute  j 
De  ne  m'en  féparer  qu'avecque  le  trépas  ; 
S'il  arrive  autrement  ce  fera  votre  faute , 
De  faire  des  fermens  &  ne  les  tenir  pas. 

Avant  lypp. 

s  TA  N  C  E  S* 

CONSOLATION  A  M.  DU  PERIER. 

Ta  douleur  9  du  Pekier ,  fera  donc  éternellef 

Et  les  triftes  difcoursj 
Que  te  met  en  Pefprit  TaAiitié  paternelle. 

L'augmenteront  toujours  f 
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Le  malheur  de  ta  fiUe  au  tombeau  defcenduc 

Par  un  commun  trépas*, 

Eft-ce  quelque  dédale ,  oh  ta  raifbn  perdue 

Ne  fe  retreuve  pas  ? 

Je  fçai  de  quels  appas  fon  enfance  êtoit  pleine  ; 

Et  n'ai  pas  entrepris  , 
Injurieux  ami ,  de  foulager  ta  peine 

Avecque  fon  mépris. 

Mais  elle  êtoit  du  monde ,  oîi  les  plus  belles  chofeSf 

Ont  le  pire  deftin  ; 
Et  rofe  elle  a  vécu  ce  que  vivent  les  rofesj 

L'efpace  d'un  matin. 

Puis  quand  ainfi  feroit  que ,  félon  ta  prière  « 

Elle  auroit  obtenu 
D'avoir  en  cheveux  blancs  terminé  fa  carrière  # 

Qu'en  fut-il  avenu  f 
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VcsEesrta  que  plus  vieille  en  la  maiibn  célefte 

Elle  eût  eu  plus  d'accueil  f 

Ou  qu'elle  eût  moins  fend  la  pouffiere  funefle 

Et  les  vers  du  cercueil  f  * 

NoS|  non,  mon  du  Péri er  3  auflî-tôt  que  la  Parque 

Ote  l'ame  du  corps  » 
L'ige  s'évanouît  au-deçà  de  la  barque , 

£t  ne  fmt  pomt  les  morts. 

Tnlion  n'a  plus  les  ans  qui  le  firent  Cjgale  ; 

Et  Pluton  aujourd'hui  ^ 
Sans  égard  du  passé  9  les  mérites  égale 

D'Âichemore  Sç  de  lui. 

Ne  te  lafle  4onc  plus  d'inudles  complaintes  : 

Mais  j  fage  à  l'avenir , 
Aime  une  ombre  comme  ombre  ;  &  des  cendres  éteintes 

Eteins  le  fouvenir. 
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C'eft  bien  ^  je  le  coufefle ,  une  jufte  coutuinâr  ^ 

Que  le  cœur  affligé  ^ 
Par  le  canal  des  yeux  vuidant  fon  ameitume  3 

Cherche  d'être  allégé. 

Même  quand  il  ayient  que  la  tombe  fépare 

Ce  que  nature  a  joint  j 

Celui  qui  ne  s'émeut  a  l'ame  d'un  barbare  p 

Ou  n'en  a  du  tout  point. 

Mais  d'être  inconfolable  &  dedans  la  mémoire 

Enfermer  un  ennui  » 
N'en -ce  pas  fe  haïr  pour  acquérir  la  gloire 

De  bien  aimer  autrui  i, 

Priam  qui  vit  iès  fils  abatus  par  AcbUIe  9 

Dénué  de  fupport 
Et  hors  de  tout  efpoir  du  falut  de  (a  ^e  > 

Re^ût  du  reconfort. 


François  , 


Fitaçois  y  <|udnd  la  CaftUle ,  inégale  i  fts  armes 

Lui  Yola  foa  Dauphin  ^ 
SemUa  d'un  fi  grand  coup  devoir  jetter  des  larmett 

Qui  n'eufifent  point  de  fin. 


B  les  fi^ha  pourtant ,  &  comme  un  autre  Alcide 

Contre  fortune  uiftruit  ^ 
Fit  qu'à  (es  ennemis  dVn  aâe  fi  perfide 

La  honte  &t  le  fruits 

liCnar  c^mpS  qui  la  Durance  avoir  prefque  tarie 

De  bataillons  épais  »       ' 
Entendant  &  confiance ,  eut  peur  de  fa  furie  $ 

Et  demanda  la  paix. 


]>e  moi  1  déjar  âeux  fois  d'une  pareille  foudre 

Je  me  fub  vu  perclus^ 
£t  deux  fois  la  raifon  m'a  fi  bien  fait  téfoudre  i 

Qu'il  ne  m'en  fouvient  plus* 


*Û 


Kon  y  ^u'il  ne  lae  foit  gfief  que  la  tonibe  poflede 

Ce  qui  me  fut  fi  cher  ; 
Maïs  en  un  accident  qui  n'a  point  de  remède  ^ 

U  n'en  £aut  pomt  chercher. 

La  mort  a  des  tîgueurs  à  nulle  autre  pareilles  ; 

On  a  beau  la  prier  ^ 
La  crudle  qu'elle  eft  fe  bouche  les  weiiles  > 

Et  nous  laifle  crier. 


lie  pauvre  en  fa  cabane ,  où  le  chaume  le  couvre  > 

Eft  fujet  à  fes  loix  ; 
Et  la  garde  ^  qui  veille  aux  barrières  du  Louvre  » 

N'en  défend  point  nos  Rois. 


De  murmurer  contre  elle  &  perdre  patience , 

Il  eft  mal  à  propos  ; 
Vouloir  ce  que  Dieu  veut ,  eft  la  (èule  Icience 

Qui  nous  met  en  repos» . 


> 
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ODE 

A  LÀ  REINE  MARIÉ  D£  MÊDICIS^ 
Sun  SA  BIEM-VËNUE  EN  FRAIf  CE  J 

Prifintée  à  Aix ,  tmnie  i  ^oo» 

Peuples  3  qu'on  mette  fuir  la  tétt 
Tout  ce  que  la  terre  a  de  fleurs; 
S^euples  y  que  cette  belle  fête  - 
A  jamais  tariffe  nos  pleurs  ; 
Qu'aux  deux  bouts  du  monde  (è  Volô 
Luire  le  feu  de  notre  joie  i 
Et  foient  dans  les  coupes  noyeas 
Les  foucis  de  tous  ces  orages , 
Que  pour  nos  rebelles  courages 
Les  Dieux  nous  avoient  envoyeZc 


*«VTÎ* 


Dij 
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A  ce  coup  iront  en  fumée 
Les  vœux  que  faifoient  nois  mutins  » 
En  leur  ame  encore  aflfàmée 
De  maflacres  &  de  butins  ; 
Nos  doute)^  ferént  éclaircies; 
Et  menôront  les  Prophédes 
De  tous  ces  vifages  pâlis> 
Dont  le  vain  étude  s'applique 
A  «chercher  l'an  cUmatérique 
De  l'éternelle  fleur  de  lis. 

Aujourd'hui  nous  eft  amenée 
Cette  Princefle  ^.-que  la  foi 
D'Amour  enfemble  &  d'Hymenée 
Deftiné  au  lit  de  notre  Roi  ; 
Xia  voici ,  la  belle  Marie» 
Belle  merveille  d'Hétrurie, 
Qui  fait  confeiTer  au  Soleil , 
Quoi  que  l'âge  paflë  raconte , 
Qae  du  ciel ,  depuis  qu'il  y  monte; 
Ne  vint  jamais  rien  de  pareil. 
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Telie  n'eft  point  la  Cytherée, 
Quand  d'un  nouveau  feu  s'allumant^ 
Elle  fort  pompeufe  &  parée 
Poup  h  conquête  d'un  amant  ; 
Telle  ne  luit  en  fa  carrière 
Des  mois  l'inëgale  courriere^ 
Et  telle  deflus  l'horllb» 
L'Aurore  au  n^itin»  ne  s'étale  > 
Quand  ks.yeux^même  At  Céfale 
En  féroient  la  comparaifofh 


L#  Iceptre  que  porte  fa  race> 
Où  l'heur  aux  mérites  eft  jointe 
Lui  met  le  refpedl  en  la  face  : 
Mais  il  ne  l'enorgueillit  pSint< 
I^^jpife  vanité  ne  ht  touche  ; 
Les  grâces^  parient  par  fa  bouche^ 
Et  ion  fronts  témoin  afl&ré 
Qu'au  i4ce  elte  eft  inaccefiible. 
Ne  peut  que  d'un  cœur  infênfiblb 
Etre  v&  ftns  être  adoré»^ 


m 
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Quanteafois,  lorfque  fur  les  oiKÎçt 
Ce  nouYÇîiu  miracle  flottoit , 
Neptune  en  fes  çavea  profonde^ 
Plaignit -il  le  feu  qu'il  fentoit  t 
Et  quantesfois  en  fa  penfëe  ^ 
Dç  vives  atteintes  bleifée  , 
Sans  l'honneur  de  la  royauté 
Qui  lui  fit  çel^r  fon  roartyrQ 
fût -fil  voulu  de  fon  eippire 
Fairç  échange  à  cette  beauté  f 

Dix  jours  ne  pouvant  fe  diflrairç 
Du  plaifir  de  la  regarder  , 
Jl  a  par  un  effort  contraire; 
Eflayé  iû  la  retarder; 
Mais  à  la  fin  9  foitr  que  l'audace 
Au  meilleur  avis  ait  fait  place  > 
Soit  qu'un  autre  Démon  plus  fore 
AuH  vents  ait  impofë  filençe  ; 
f^le  çft  hors  de  fa  violence  ^ 
Et  h  voiô  dans  notre  port« 
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La  voicii  Peuples,  qui  nous  montre 
Tout  ce  que  la  gloire  a  de  prix  j 
Les  fleurs  naiffent  à  là  rencontre 
Dans  les  cœurs  &  dans  les  efpriti.i 
Et  la  préfence  des  merveilles , 
Qu'en  oyoient  dire  nos  oreilles , 

Accufe  la  témérité 

De  ceux  qui  nousTavoient  décrite.» 

D'avoir  figuré  fon  mérite 
Moindre  que  n'cft  la  vérité. 

O  toute  parfaite  Princeffe , 

L'étonnement  de  Tunlver^ , 

Aftre  par  qui  vont  avoir  cefle 

Nos  ténèbres  &  nos,  hivers  ; 

Exemple  fans  autres^  exemples-^ 

Future  image  de  nos  temples  % 

Quoi  que  notre  foible  pouvoir 

En  votre  accueil  ofe  entreprendccj^ 
Peut -il  eljpérei;  de  vous  rendre 
Ce  que  nous  vous  allons  dfivoir  ? 


^•SJ^^f^Jf^ 
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Ce  fera  vous ,  qui  de  nos  villes 
.     Ferez  la  beauté  refleurir; 
Vous,  qui  de  nosiiaines  civiles 
Ferer  la  racine  mourir  ; 
Et  par  vous  la  paix  aflftrëe 
N'aura  pas  la  courte  durée 
Qu^efperent  infidèlement , 
Non  laffez  de  notre  fouffrance, 
Ces  François  qui  n'ont  de  la  Franco 
<2ue  la  langue  &  rhabillement. 

Par  vous  un  Dauphin  nous  va  naître^ 
Que  vous-mêmes  verrez  un  jour 
De  la  terre  entière  le  maître , 
Ou  par  armes  ou  par  amour; 
Et  ne  tarderont  fes  conquêtes; 
Dans  les  oracles  déjà  prêtes ,  ^ 
Qu'autant  que  le  premier  coton. 
Qui  de  jeunefle  eft  le  meffage  ^ 
Tardera  d'être  en  fon  vifegè 
Et  de  fiure  ombre  à  fon  ment-on% 


? 
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O  !  Combien  lors  aura  de  veaves 
La  gent  qui  porte  le  turban  ! 
Que  de  fang  rougira  les  fleuves 
Qui  lavent  les  pieds  du  Liban  ! 
Que  le  Bofphore  en  fes  deux  rives 
Aura  de  Sultanes  captives  ! 
Et  que  de  mères  à  Memphis  y 
£n  pleurant,  diront  la  vaillance 
De  fon  courage  &  de  fa  lance , 
Aux  funérailles  de  leurs  fils  ! 

Cependant  notre  grand  Aleide  % 

Amolli  par  vos  appas , 

Perdra  la  fureur  qui  fans  bride 

L'emporte  à  chercher  le  trépas  ; 

Et  cette  valeur  indomptée 

De  (](&i  Fhonneur  eft  1  Eurhifiée  » 

Puifque  rien  n'a  fçû  l'obliger 

A  ne  nous  donner  plus  d'allarmes. 

Au  moins  pour  épargner  vos  larmes. 

Aura  peur  de  nous  affliger. 
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Si  Telpoir  qu'aux  bouches  des  hommes. 
Nos  beaux  faits  feront  recitez 
Eft  l'aiguillon  par  qui  nous  fommes 
Dans  les  hazards  précipitez  ; 
Lui ,  de  qui  la  gloire  femée 
Par  les  voix  de  la  Renommée  9 
En  unt  de  parts  s'cft  fait  ouïr , 
Qud  tout  le  fîecle  en  eft  un  livre  ^ 
N'eft-il  pas  indigne  de  vivre. 
S'il  ne  vit  pour  fe  réjouir  l 


Qu'il  lui  fuffife  que  l'Efpagnc» 
Réduite  par  tant  de  combats 
A  ne  Tofer  voir  en  campagne  t 
A  mis  l'ire  &  les  armes  bas  ; 
Qu'il  ne  provoque  point  l'envie 
Du  mauvais  fon  contre  fa  vie  > 
Et  puifque ,  félon  fon  deflein  3 
Il  a  rendu  nos  troubles  calmes  > 
S'il^veut  davantage  de  palmes  , 
Qu'il  les  acquière  en  votre  feMi. 
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Ceft-là  qu'il  faut  qu'à  fon  génie. 
Seul  arbitre  de  fes  plaifirs , 
Quoi  qu'il  demande  3  il  ne  dénie 
Rien  qu'imaginent  fes  defirs  ; 
C'eft-U  qu'il  faut  que  les  années 
Irui  coulent  comme  des  journées , 
Et  qu'il  ait  de  quoi  fe  vanter , 
Que  la  douceur  qui  tout  excède 
N'eft  point  ce  que  fert  Ganymede 
A  h  table  de  Jupiter. 

Mais  d'aller  plus  à  ces  batailles. 
Où  tonnent  les  foudres  d'Enfer  , 
Et  lutter  contre  des  murailles  , 
jyoîi  pleuvent  la  flame  &  le  fer  , 
Puifqu'il  fçait  qu'en  fes  deftinées 
Les  nôtres  feront  terminées , 
Et  qu'après  lui  notre  difcord 
N'aura  plus  qui  dompte  fa  rage, 
N'eft -ce  pas  nous  rendre  au  naufrage 
Aprè9  nous  avoir  mis  à  bord  ?. 
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Cet  Achille ,  de  qui  h  piqué 
Faifqiç  aux  braves  dllion 
La  terreur  que  fait  en  Afrique 
Aux  troupeaux  TalTaut  d'un  lion  à 
Bien  que  fa  mère  eût  à  fès  armes 
Ajouté  la  force  âés  charmes , 
Quand  les  deltins-  l'eurent  permis  » 
N'eut -il  pas  fa  trame  coupéç 
De  la  moins  redoutable  ëpée 
Qui  fut  parmi  fes  ennemis  f 

Les  Parques  d'une  même  (oie 
Ne  dévident  pas  tous  nos  jours-; 
Ni  toujours  par  femblable  voie 
Ne  font  les  planettes  leur  cours  ;, 
Quoi  que  promette  la  Fortune  , 
A  la  fin  quand  on  l'importune. 
Ce  qu'elle  avoit  feit  prospérer 
Tombe  du  faîte  au  précipice; 
Et  pour  Tavoir  toujours  propice 
Il  la  faut  toujours  révérer. 
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Je  (çai  bien  que  fa  Carmagnole 
Devant  lui  fe  r^préièntant 
Telle  qu'une  plaintive  idole , 
Va  fon  courroux  follidtant  > 
Et  l'invite  à  prendre  pour  elle 
Une  légitime  querelle  : 
Mais  doit-  il  vouloir  que  pour  lui 
Nous  ayons  toujours  le  teint  blême  ^ 
Cependant  qu'il  twte  lui-même 
Ce  qu'il  peut  faire  par  autrui  f 

Si  vos  ïeux  font  toute  fa  braifê  ; 
Et  vous  la  fin  de  tous  fes  vœux  « 
Peut -il  pas  languir  à  fon  aife 
Dans  la  priTon  de  vos  cheveux  ; 
Et  commettre  aux  dures  corvées 
Toutes  ces  âmes  relevées , 
Que  d'un  confeil  ambitieux 
La  faim  de  gloire  perfuade 
D'aller  fur  les  pas  d'Encelade 
Porter  des  échelles  aux  cieux  f 


y 
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Apollon  n'a  point  de  myfterèi 
Et  font  profanes  (es  chanfons  ^ 
Ou  3  devant  que  le  Sagittaire 
Deux  fois  ramené  les  glaçons , 
Le  fuccès  de  leurs  entreprifes , 
De  qui  deux  Provinces  conquifet 
Ont  déjà  fait  preuve  à  leur  dam  , 
Favorifë  de  la  viâoire , 
Changera  la  fable  en  hifloire 
De  Phaëton  en  FEridan. 


Nice ,  payant  avec  honte 
Un  fiége  autrefois  repouifé  ^ 
Ceflfera  de  nous  mettre  en  compta 
Barberoufle  qu'elle  a  chaflfé  ; 
Guifè  en  fes  murailles  forcées 
Remettra  les  bornes  paiTées 
Qu'avoit  notr|^  empire  marin  ; 
Et  Soiflbns  ^  fatal  aux  fuperbes  , 
Fera  chercher  parmi  les  herbes 
En  quelle  place  fut  Turin. 


X  I  L 

Peut-être  de   1^05^ 

SONNET 

A  JEAN  RABEL  PEINTRE^ 
S$r  tm  Livre  de  Tleurs  qu^it  Avoit  feinieu 

(Quelques  louanges  nompareilles 
Qu'ait  Apelle  encore  aujourd'hui. 
Cet  ouvrage  plein  de  merveilles. 
Met  Rabel  au  deflus  de  lui. 

L'art  y  furmonte  la  nature; 
£t ,  fi  mon  jugement  n'eft  vain , 
]Flore  lui  conduifoit  la  main 
Quand  il  £ûfoit  cette  peinture. 


il  a  priyé  mes  yeux 

De  l'objet  qu'ils  aiment  le  mieux  ^ 

N'y  menant  point  de  margueritte  : 

Mais  pouvoit-il  être  ignorant 
Qu'une  fleur  de  tant  de  mérite 
Auioit  terni  le  demeurant. 
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XI  IL 

STANCES. 

r 

PROSOPOPPE  IfOSTENDE, 
Imitée  du  Ldtm  it Hugues  Grâtiufé 

Xrois  ans  déjà  paflez ,  théâtre  de  la  guerre  i 
J'exerce  de  deux  cheSs  les  funeftes  combats  , 
Et  fais  émerveillef  tous  les  yeux  de  la  terre  » 
De  voir  que  le  malheur  ne  m'ofe  mettre  à  bas« 

A  la  merci  du  ciel  en  ces  rives  je  refte  $ 
Où  je  fouffre  Thy ver  froid  à  rextrémité  f 
Lorfque  Tété  revient  il  m'apporte  la  peflôjr 
Et  le  glaive  eft  le  moins  de  ma  calamité. 

Tout  ce  dont  la  Fortune  afflige  cette  vie  ^ 
Pêle-mêle  aifemblé  ^  me  preiTe  tellement  / 
Que  c'eft  parmi  les  miens  être  digne  d'envie  » 
^t  de  pouvoir  mourir  d'une  mort  feulement. 


^QfpfKSf 


Que 
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Que  tardez-vous^  DeflîkiSy  Ceci  n'efl:  pas  matière 
Qa'avecque  tant  de  doute  il  faille  décider; 
Toute  la  queftion  n'eft  que  d'un  cimetière  » 
Prononcez  librement  qui  le  doit  poffiSder* 

XIV. 
Avant  itfojr. 

STANCES 

AUX    OMBRES   DE   DA'MON, 

FRAGMENT 


« 


i-i'Orne  ccMnme  autrefois  nous  reverroit  encore 
lUvis  de  ces  penfers  que  le  vulgaire  ignore  , 
^^g^rer  à  l'écart  nos  pas  &  nos  difcours  ; 
&  couchez  fur  les  fleurs  comme  étoiles  fèmées  ^ 
Rendre  en  (l  doux  ébat  lit  heures  confumées , 
Que  les  foleils  nous  feroient  courts. 


f 


*  E 
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Mais ,  ^  loi  rigoureufe  à  la  face  des  hommes  ? 
C'eft  un  point  arrêté ,  que  tout  ce  que  nous  (bmmes 
ïffus  de  percs  Rois ,  &  de  pères  bergers  , 
La  Parque  également  fous  la  ton^be  nous  (erre  ; 
Et  les  mieux,  établis  au  repos  de  la  terre  > 
N'y  font  qu'hôtes  &  palTagers. 

Tout  ce  que  la  grandeur  a  de  vains  équipages , 
D'habillemens  de  pourpre  &  de  fuite  de  pages , 
Quand  le  terme  eft  échu  n'allonge  point  nos  jours; 
Il  faut  aller  tous  nus  où  le  <le(lin  commande  ; 
Et  de  toutes  douleurs  la  douleur  la  plus  grande , 
C'eft  qu'il  faut  l^fler  nos  amours. 

Amours  qui  la*  plufpart  infidèles  &  feintes  > 
Font  gloire  de  manquer  à  nos  cendres  éteintes  ; 
£t  qui  plus  que  llK)nneur  eftimant  les  plaifirs  , 
Sous  le  mafque  trompeur  de  leurs  vifages  bldmeSi 
Aéte  digne  du  foudre  !  en  nos  obfeques  mêmes 
Conçoivent  de  nouveaux  defirs. 
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Elles  fçavent  aflez  alléguer  Artcmîfe , 
Dirpacer  du  devoir  ^  &  de  la  foi  promife  : 
Mais  tout  ce  beau  langage  eft  de  fi  peu  d'efièt  > 
Qu'à  pône  en  leur  grand  noml^re  une  feule  fe  treuve 
De  qui  la  foi  furvive  ^  &  qui  fafle  la  preuve 
Que  ta  Carinice  te  fait. 

Depuis  que  tu  n'es  plus  ^  la  campagne  déferte 
A  deflbus  deux  hyvers  perdu  fa  robe  verte  > 
Et  deux  fois  le  printemps  Ta  repeinte  de.  fleurs  ^ 
Sans  que  d'aucun  difcôurs  fa  douleur  fe  confole  » 
Et  que  ni  la  raifon  ni  le  temps  qui  s'envole  > 
Puifle  faire  tarir  fes  pleurs, 

m 

Le  filence  des  nuits ,  l'horreur  des  cimetières  f 
De  ion  contentement  font  les  feules  matietes  ; 
Tout  ce  qui  plaît  déplaît  à  fon  trille  penfer  ; 
Et  fi  tous  fes  appas  font  encore  en  fa  face  , 
Ceft  que  l'Amour  y  loge ,  &  que  rien  qu'elle  faiTc 
N*eft  capable  de  l'en  chaifer. 


^I^Jff^ 


Eij 
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Mais  quoi  !Ce(l4in  chef-d'œuvre  où  tout  mérite  abonde 
Un  ndracle  du  ciel ,  une  perle  du  monde  , 
Un  efprit  adorable  à  cous  autres  efprits; 
Et  nous  fommess  ingrats  d'une  telle  aventute  » 
Si  nous  ne  confeflbns  que  jamds  la  nature 
N'a  rien  hàt  de  feuiblabk  prix. 

Jai  Vufltîôntes  beautez  à  la  Cour  adorées» 
Qui  dés  Vœixx  des  amans  à  Tenvi  defirécs  , 
Aux  plus  audacieux  ôtdîcfnt  ^a  liberté  : 
Mais  de  les  approcher  d'utie  chofe  fi  rare, 
Ceft  vouloir  que  la  rofe  au  pavot  fe  compare. 
Et  ie  nuage  à  la  •  clarté. 


Celle  à  qui  dans  mes  vers,  fous  le  nom  de  Nérée  , 
J'allois  bâtir  un  temple  étemel  en  durée  » 
Si  fa  déloyauté  ne  Tavoit  abattu , 
Lui  peut  bien  reffembler  du  front ,  ou  de  la  jou«  : 
Mais  quoi  !  puifqu'à  ma  honte  il  &ut  que  je  l'avoue , 
Elle  n^a  rien  de  fa  vertu. 
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L'ame  de  cette  ingrate  eft  ane  ame  de  cire». 
Madère  à  toute  forme ,  incapable  d -élire  , 
Cliangeant  de  paifioti  auill-tôt  (jue  d'objet } 
Et  de  la  vouloir  vaincre  avecque  d«s  fi^ryice»  > 
Après^qa^on  a  tout  £ut,  où  trouve  que  fes  vices  » 
Sont  de  VeSknqf  du  Xujet. 


Savent  de  tes  confeils  la  prudence  fîdellê 
ÎFavoit  foUicité^dè  me  féparer  tfelle , 
Et  de  m'aflujettir  à  de  meilleures  Icûx  : 
Maîa  l'ai(e.  de  îa  voir  avoit  tant  de  puiflance». 
Que  cet  ombrage  faux  m'ôtoit  la  connoiflance.. 
Da  vrai  fcûen.oii  tu  m'appellois*. 

Eofin  aprè§  quatre  ans  une  jufte  colère* 

*        ♦        *        *        #        #^.  . 

Que  îe  flus  de  ma  peine  a  trouvé'fôn^  reflbs; - 
Mes  fens  qu'elle  aveugloit  ont  eonim  leur  ofièn&> 
^(les  ai  ai  purgez^  &  leur  »  fiût  défenfe' 
De  me  la  ramentevott  plusdL 


E**% 
"1 


* 
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La  femme  eft  une  mer  aux  naufrages  fatale  s 
Rien  ne  peut  applanir  fon  humeur  inégale  i 
Ses  flames  d'aujourd'hui  feront  glaces  demain  s 
Et  s'il  s'en  rencontre  une  à  qui  cela  n'avienne  9 
Fais  compte  ^  cher  efprit ,  qu'elle  a  comme  la  tienne 
Quelque  chofe  de  plus  qu'humain* 

XV. 

Avant  160g. 

STANCES-. 

PARAPHRASE  DU  PSEAVME  VIIT^ 

Kj  Sagefle  étemelle  ^  i  qui  cet  univers 

Doit  le  nombre  infini  des  miracles  divers 

Que  Ton  voit  également  fur  la  terre  &  fur  l'onde! 

Mon  Dieu^  mon  Créateur  ^ 
Que  XX  magnificence  étonne  tout  le  monde  » 
£t  que  le  ciel  eft  bas  au  prix  de  ta  hauteur  ! 
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Qaelques  blafpbémateurs  ^  opprefTeurs  d'innocen&j 
A  qui  Texcès  d'orgueil  a  £dt  perdre  le  fens , 
De  prophanes  difcours  ta  puiflance  rabaiflènt  : 

Mais  la  naïveté 
Dont  mêmes  au  berceau  tes  enfans  te  confeiTent  > 
Q&t-elle  pas  la  bouche  à  leur  impiété  ? 


De  moi ,  toutes  les  fois  que  j'arrête  les  yeux 

A  voir  les  ornemens  dont  tu  pares  Les  cieux , 

Tu  me  fembles  fi  g^and ,  &  nous  £  peu  de  cho&  x 

Que  mon  entendement 
Ne  peut  s'imaginer  quelle  amour  te  difpoCb 
A  nous  &vQzif!er  d'un  regard  feulement» 

Un'eft  £3iblefle  égale  à  nos  infinnîtes-; 

Nos  pks  (âges  difcours  ne  font  que  vanitez  ; 

£t  nos  fens  corrompus  n'ont  goût  qu'à  des  ordures^ 

Toutefois  3  ô  bon  Dieu  3 
Nous  te  fbmmes  fi  chers  ^  qu'entre  tes  créatures  » 
Si  l'ange  a  le  premier  ^  l'homme  à  te  fécond  lieu. 


mj 
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Quelles  marques  d'honneur  fe  peuvent  ajouter 
A  ce  comble  de  gloire  oà  ta  l'as  fait  monter  ? 
Et  pour  obtenir  mieux  quel  fouhait  peut -il  £ure  s^ 

Lui  9  que  jufqu'au  ponant  y 
Depuis  oh,  le  foleil  vient  deflus  Thénûiphere  > 
Ton  abfolu  pouvoir  a  fait  fon  lieutenant  f 

Si -tôt  que  le  befoin  excite  ion  defir; 
Qu'eft-ce  qu'en  ta  largefTe  il  ne  trouve  à  choifir  ? 
£t  par  ton  règlement  ^  l'air  ^  la  mer  &  la  terre  , 

N'entretiennent -ils  pas 
Une  fecrete  loi  de  fe  faire  la  guerre 
A  qui  de  plus  de  mets  fournira  fes  repas  f 

Certes  je  ne  puis  faire. en  ce  raviflêment» 
Que  rappeller  mon  ame ,  &  dire  balTement  :    . 
O  Sagefle  éternelle  ^  en  merveiUes  féconde  ! 

Mon  Dieu ,  mon  Créateur  > 
Que  ta  magnificence  étonne  tout  le  monde  > 
Et  que  le  ciel  eil  bas  au  prn  de  u  hauteur! 


tt^'f**+s^*^T*tt 


LIVRE    SECOND. 

Contenant  les  Pièces  compolees  depuis  1 60^ $ 
jufqu'à  la  mort  d'H  e  n  r  i  IV  en  1 6\o. 

I. 

STANCES 

7Mf  les  'Paladins  de  France  >  ajjfkillans 
dens  M»  Combat 


Ëh  quoi  donc  f  La  France  féconde 
En  încomparabies  guerriers  ^ 
Aura  jufques  au  bout  du  monde 
Planté  des  forêts  de  lauriers  ^ 
Et  fait  gagner  à  fes  années  » 
Des  bataûlles  fi  renonunées> 
Afin  d'avoir  cette  douleur 
D'ouïr  démenrir  fes  viftoires  ^ 
Et  nier  ce  que  les  hiftoires 
Ont  publié  de  h  videur  l 


.V 
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Tant  de  fois  le  Rhm  &  la  Meuie 
Par  nos  redoutables  efforts  » 
Auront  vu  leur  onde  ëcumeufe 
Regorger  de  fang  &  de  morts  ; 
£t  tant  de  fois  nos  deftinées 
Des  Alpes  &  des  Pyrénées 
Les  fommets  auront  fait  branler  j 
Afin  que  je  ne  fçai  quels  Scythes  > 
Bas  de  fortune  &  de  mérites  » 
Préfument  de  nous  égaler* 

Non  9  non  ^  s'il  efl  vrai  que  nousfommes 
Iffus  de  ces  nobles  ayeux  3 
Que  la  voix  commune  des  hommes 
A  fait  aflèoir  entre  les  Dieux  ; 
Ces  arrogans  >  à  leur  dommage  ^ 
Apprendont  un  autre  langage; 
Et  dans  leur  honte  enfevelis  » 
Feront  voir  à  toute  la  terre , 
Qu^on  eft  brifé  comme  du  verre 
Quand  on  choque  les  fleurs  de  lys. 
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Henri,  l'exemple  des  Monarques 
Les  plus  vaillans  &  les  meilleurs  , 
Plein  de  mérite  &  de  marques 
Qui  ne  lieront  jamais  ailleurs; 
Bel  aflre  vraiment  adorable ,    * 
De  qui  l'afcendant  favorable 
£n  tous  lieux  nous  (èrt  de  rempart  ; 
Si  vous  aimez  votre  louange , 
Delîrez-vous  pas  qu'on  la  vange 
P'une  injure  oà  vous  avez  part  f 


Ces  arrogans  y  qui  fe  défient       • 
De  n'avoir  pas  de  luftre  aflèz  j 
Impudemment  iè  glorifient 
Aux  fables  des  fiecles  paflêz; 
£t  d'une  audace  ridicule  » 
Nous  content  qu'ils  font  fils  d'Hercule 
Sans  toutefois  en  faire  (ci  : 
Mais  qu'importe  qui  puiife  être 
Mi  leur  père  ni  leur  ancêtre  9 
Fulfque  vous  êtes  notre  Roif 
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Cobtre  Taventure  fiinefie 
Que  leur  garde  notre  courroux  ^ 
Si  quelque  efpérance  leur  reSe  » 
Ceft  d'obtenir  grâce  de  vous  ; 
Et  confeflêr  que  nos  ëpées  , 
Si  fortes  &  fi  bien  trempées 
Qu^il  faut  leur  cëder  ou  mourir  j 
Donneront  à  votre  couronne 
Tout  ce,  que  le  ciel  environne  » 
Quand  vous  le  voudrez  acquéiin; 
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II. 

SONNET 

A  MADAME  LA  PRINCESSE  DOUAIRIERE^ 
hwr  î inviter  à  revenir  de  Provence  i  Paris. 

Quoi  donc  !  Grande  Princeflè  en  la  terre  adorée  j 
Et  que  même  le  ciel  eft  contraint  d'admirer  ^ 
Vous  avez  réfolu  de  nous  voir  demeurer 
En  une  obfcuritë  d'étemelle  durée  f 

La  flame  de  vos  yeux ,  dont  la  Cour  éclairée 
A  vos  rares  vertus  ne  peut  rien  préférer , 
Ne  fe  lafle  donc  point  de  nous  défeipérer^ 
Et  d'abufer  les  vœux  dont  elle  eft  defirée  f 

Vous  êtes  en  des  lieux ,  où  les  champs  toujours  verts  > 
Pour  ce  qu^s  n'ont  jamsûs  que  de  tiedes  hyvers  » 
Semblent  en  apparence  avoir  quelque  mérite  : 

Mais  fi  c'eft  pour  cela  que  vous  caufez  nos  pleurs, 
G)mment  fiatites-vous  cas  de  chofe  G.  petite , 
Vous  de  qui  chaque  pas  fait  naître  mille  fleurs  t 
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III. 

STANCES. 

Priera  pour  le  Roi  Henri  le  Grand  > 
àUdnt  en  Limofin. 

O  Dieu  9  dont  les  bontés  de  nos  larmes  touchées 
Ont  aux  vaines  fureurs  les  armes  arrachées  ^ 
Et  rangé  l'infolence  aux  pieds  de  la  raifon  > 
Fuifqu'à  rien  d'imparfait  ta  louange  n'afpire 
Achevé  ton  ouvrage  au  bien  de  cet  Empire  9 
Et  nous  rends  l'embonpoint  conune  la  guérifoii» 

Nous  fommes  fous  un  Roi  fi  vaillant  &  fi  &ge  » 
Et  qui  fi  dignement  a  £ût  rapprentiflfage 
De  toutes  les  vertus  propres  à  commander , 
Qu'il  femble  que  cet  heur  nous  impofe  filence  > 
Et  qu'affûrez  par  lui  de  toute  violence  9 
Nous  n'avons  plus  fujet  de  te  rien  demander. 
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Certes  quiconque  a  vu  pleuvoir  defllis  nos  têtes 
Les  fîineftes  éclats  des  plus  grandes  tempêtes 
Qu'excitèrent  jamais  deux  contraires  partis  ^ 
£c  n'en  voit  aujourd'hui  nidle  marque  paroître , 
En  ce  mirade  feul  il  peut  aflèz  connoître 
Quelle  force  à  la  main  qui  nous  a  garantis. 

Mais  quoi  f  De  quelque  foin  qu'inceflamment  il  veille^ 
Quelque  gloire  qu'il  ait  à  nulle  autre  pareille , 
Et  quelque  excès  d'amour  qu'il  porte  à  notre  bien  j 
Comme  échapperons  -  nous  en  des  nuits  fi  profondes  , 
Parmi  tant  de  rochers  qui  lui  cachent  les  ondes  j 
Si  ton  entendement  ne  gouverne  le  fien  f 

Uo  malheur  inconnu  gliflè  parmi  les  hommes; 
Qui  les  rend  ennemis  du  repos  où  nous  fommes  ; 
Laplufpart  de  leurs  vœux  tendent  au  changement; 
Et  comme  s'ils  vivoient  des  miferes  publiques  > 
Pour  les  renouveller  ils  font  tant  de  pratiques , 
Que  quln'a  pomt  de  peur  n'a  point  de  jugement. 
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En  ce  fâcheux  état  ce  qui  nous  réconforte  ? 
Ceft  que  la  bonne  caufe  eft  toujours  la  plus  fofte  î 
Et  qu'un  bras  fi  puiffant  t'ayant  pQur  fon  appui  y 
Quand  la  rébellion  plus  qu'une  hydre  féconde 
Auroit  pour  le  combattre  aflem))lé  tout  le  monde  ^ 
Tout  le  monde  affemblé  s'enftdroit  devant  lui* 

Confonne  donc  9  Seigneur  5  ta  grâce  à  nos  penfées  j 
Ote  -  nous  ces  objets  9  qui  des  chofes  paflëes 
Ramènent  â  nos  yeux  le  trifte  fouvenir  ;  * 
Et  comme  £1  valeur ,  maîtf  elTe  de  Torage  » 
A  nous  donner  la  paix  a  montré  fon  courage  9 
Fais  luire  ùl  prudence  à  nous  Tentretenir* 

Il  n'a  point  Ion  efpoir  au  nombre  des  armées , 
Etant  bien  affûré  que  ces  vaines  fumées 
M'ajoutent  que  de  l'ombre  à  nos  obfcurités  ; 
L'aide  qu'il  veut  avoir ,  c'eft  que  tu  le  confeilles  ; 
Si  tu  le  fais ,  Sâgneur^  il  fera  des  merveilles  9 
Et  vûnçra  nos  fouhaits  par  nos  profpérités. 


'Les 
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Les  fuites  des  mécbans  tant  fiineot-elles  fecrettes  » 
Quand  il  lejs  pourfuivra  n'auront  point  de  cachettes  ^ 
Aux  lieux  les  plus  profonds  ils  feront  éclairez  : 
n  verra  fans  éfièt  leur  honte  fe  produire , 
£t  rei^dra  les  defleins  qu'ils  feront  pour  lui  nuire 
Âufli-tôt  confondus  conune  délibérez* 

La  rigueur  de  fes  loix  après  tant  de  licence  » 
Redonnera  le  cœur  à  la  foible  innocence  > 
Que  dedans  la  mifere  on  faifoit  envieiUir. 
A  ceux  qui  Toppre&ient  il  ôtera  Taudace  ; 
Et  fans  diftinâion  de  richefle  ou  de  race  j 
Tous  de  peur  de  la  peine  auront  peur  de  faillie» 

La  terreur  de  ion  nom  rendra  nos  villes  fortes  > 
On  n'en  gardera  plus  ni  les  murs  ni  les  portes  > 
Les  veilles  cefiferont  au  fommet  de  nos  tours  ; 
Le  fer  mieux  employé  cultivera  la  terre , 
£t  le  peuple  qui  tremble  aux  frayeurs  de  la  guerre  » 
Si  ce  n'eft  pour  danfer,  n'orra  plus  de  tambours. 
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Loin  des  mœurs  de  fon  fîede  il  bannira  les  v!cei , 
L'oiflve  nonchalance  &  les  moUes  délices. 
Qui  nous  avoient  portez  jufqu'aux  derniers  hasards; 
Les  vertus  reviendront  de  palmes  couronnées  » 
£t  fes  juftes  faveurs  aux  mérites  données  > 
«Feront  refliiiciter  l'excellence  des  arts. 

La  foi  de  fes  ayeuic ,  ton  amour  &  ta  crainte  , 
Dont  il  porte  dans  l'ame  une  éternelle  empreinte , 
D'aâes  de  piété  ne  pourront  l'aflbuvir  ; 
Il  étendra  ta  gloire  autant  que  la  puiflance  ; 
Et  n'ayant  rien  fi  cher  que  ton  (^eïifance , 
Oix  tu  le  fais  régner  il  te  fera  fervir. 

Tu  nous  rendras  alors  nos  douces  dellbées  ; 
Nous  ne  reverrons  plus  ces  fâcheufes  années , 
Qui  pour  les  plus  heureux  n'ont  produit  que  des  pleurs 
Toute  forte  de  biens  comblera  nos  familles , 
La  moiflbn  de  nos  champs  laffera  les  faucilles. 
Et  les  fruits  pafletont  la  promefle  des  fleurs» 


la  fin  de  tarit  d*ennuis  dont  nous  fûmes  la  proie  > 
Nous  ravira  les  fens  de  merveille  &  de  joie  ; 
Et  d'autant  que  le  monde  eft  ainfî  compofë  ^ 
Qu'une  bonne  fortune  en  craint  une  mauvaife  1 
Ton  pouvoir  abfolu ,  pour  conferver  notre  aife  $ 
Confervera  celui  qui  nous  Taura  caufé. 

Quand  un  Roi  fainéant  la  vergogne  des  Rois 
Laiflânt  à  fes  ilateurs  le  foin  de  fes  provinces^ 
Entre  les  voluptez  indignement  s'endort , 
Quoique  l'on  diffimule  >  on  en  fait  peu  d'eftime  j; 
£t  fi  la  vérité  fe  peut  dire  fans  crime  , 
C'eft  avecque  plaiiir  qu'on  furvit  à  fa  mort« 

Maïs  ce  Roi,  de$  bons  Rois  l'éternel  exemplaires 
Qui  de  notre  falut  eft  l'ange  tutélaire, 
L'inËûUible  refuge  &  l'aflûfé  fecours , 
Son  extrême  douceur  ayant  dompté  l'envie  9 
De  quels  jours  aiTez  longs  peut-il  borner  fa  yit^ 
Que  notre  affèâion  ne  les  juge  uop  courts  i 
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Nous  voyons  les  efprits  nez  k  la  tyrannie  ^ 
Ennuyez  de  couver  leur  cruelle  manie  ^ 
Tourner  tous  leurs  ^ccMifeils  à  notxe  affliâion; 
Bt'lifons  clairement  dedans  leur  confcience^ 
Que  Vils  tiennent  la  «bride  à  leur  impatience., 
Nous  n'en  fommes  tenus  qu'à  fa  ^  proteâioiu 

X^u'il  vive  donc  9  Seigneur,  &  qu'il  nousfafle  vivre! 
Que  de  toutes  ces  peurs  nos  âmes  il  délivre  ; 
Et  rendant  Tunivers  de  fon  heur  étonné , 
Aioûte  chaque  jour  quelque  nouvelle  marque 
Au  nom  qu'il  s'eft  acquis  du^plus  rare  Monarque 
Que  ta  bonté  pK>pice  ait  jamais  couronné  1  , 

'Cependant  fon  Dauphin  d'une  vîtefle  prompte  «  - 
Des  ans  de  fâ  jeunefle  acconçlira  le  compte  ; 
'Et  fuivant  de  rhonneur  les^aimables  appas. 
De  faits  fi  renommez  ourdira  fon  hiftoire , 
Que  ceux,  qui  dedans  l'ombre  éternellement  noire 
Ignorent  le  foleil^  ne  l'i^oreront  pas. 
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Par  G  &talfi  main  qui.vaogera  nos  pertes  ». 
L'Efpagne  pleurera  fes  provmces  défertes  ^ 
Ses  châteaux  abattu^  &  k%  camps  déconfits^;. 
Et  G  de  nos  difcords  Tinfame  vitupère. 
A  pu  la  dérobef  aux  viâoires  du  père , 
Kotts  la  verrons  captive  aux  triomphes  du  fils^ 
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1 606. 

ODE 

Ju  fujet  de  t attentat  commis  fur  k 
font -neuf  y  en  U  Perfonne  de  Henri 
le  Gtâfidy  le  ip  de  Décembre  160^  ,  pdf 
^tienne  de  Lifie  Procureur  a  Senlis. 

Q  ue  direx-vous,  races  futures. 
Si  quelquefois  un  vrai  difcours 
Vous  récite  les  avantures 
Pe  nos  abominables  jours  f 
Lires -vous  fans  rougir  de  honte  f 
Que  notre  impiété  furmonte 
Les  faits  les  plus  audacieux 
Et  les  plus  dignes  du  tonnerre  t 
Qui  firent  jamais  à  la  terre 
Sentir  la  colère  des  cieux  f 
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O  que  nos  fortunes  profperes 
Ont  un  change  bien  apparent  l 
O  que  du  fiecle  de  nos  pères 
Le  nôtre    s'eft  fah  différent  ! 
La  France  9  devant  cçs  orages 
Pleine  de  mœurs  &  de  courages. 
Qu'on  ne  pouvoir  aflez  louer, 
S'eft  faite  aujourd'hui  fi  tragique  > 
Qu'elle  produit  ce  que  l'Afrique 
Auront  vergogne  d'avouer. 

Quelles,  preuves  incomparables. 
Peut  donner  un  Prince  de  foi , 
Que  les  Rois  les  plus  adorables 
N'en  quittent  l'honneur  à  mon  Roi? 
Quelle  terre  n'efl  parfumée 
Des  odeurs  de  fa  renommée  T 
Et  qui  peut  nier  qu'après  Dieu ,. 
Sa  gloire  qui  n'a  point  d'exemple^». 
N'ait  mérité  que  dans  nos  temples. 
On  lui  donne  le  fécond  Ueu  f 
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Qui  oe  fçait  point  qu'à  fa  vaillance 
U  ne  fe  peut  rien  ajouter  ; 
Qu'on  reçoit  de  fa  bienveillance 
Tout  ce  qu'on  en  doit  fouhaiter  ; 
Et  que  fi  de  cette  Couronne  » 
Que  fa  tige  illuftre  lui  donne  » 
Les  loix  ne  Fcuflent  revdtu , 
Nos  peuples  d'un  jufte  fufirage 
Ne  pouvoient  fans  faire  naufrage 
Ne  l'ofitîr  point  à  fa  vertu  f 

Toutefois ,  ingrats  que  nousfbmmesi^ 
Barbares  &  dénaturez  » 
.  Plus  qu'en  ce  climat  où  les  hommesi 
Far  les  hommes  font  dévorez  ! 
Toujours  nous  aflaillons  fa  tête 
De  quelque  nouvelle  tempête  ; 
Et  d'un  courage  forcené 
Rejettant  fon  obeïflance  » 
Lui  défendons  la  jouiflance 
Du  repos  qu'il  nous  a  donné. 
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ILa  main  de  cet  efprît-ferouchc , 

Qui  forti  des  ombrés  d'enfer 

D'un  coup  fanglant  frappa  fa  bouche  i 

A  peine  avoit  laiffé  le  fer  ; 

Et  voici  qu'un  autre  perfide  » 

Où  la  même  audace  réfide. 

Comme  fi  détruire  l'Etat 

Tenoit  lieu  de  jufte  conquête , 

De  pareilles  armes  s'apprête  f 

A  faire  im  pareil  attentat. 

O  Ibleil ,  ô  grand  luminaire  ! 
Si  jadis  l'horreur  d'un  feffin 
Fit  que  de  ta  route  ordinaire 
Tu  reculas  vers  le  matin , 
Et  d'un  émerveillable  change 
Te  couchas  aux  rives  du  Gange; 
D'où  vient  que  ta  févérité 
Moindre  qu'en  la  faute  d'Atrée  i 
Ne  punit  point  cette  contrée 
D'une  éternelle  obfcurité  f 
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Non  a  non^  tu  luis  fur  le  coupable  s 
Comme  tu  £ds  fur  l'innocent; 
Ta  nature  n'eft  point  capable 
Du  trouble  qu'une  ame  reffent  ; 
Tu  dois  ta  flame  à  tout  le  monde  ^ 
Et  ton  allure  vagabonde  , 
Comme  une  fervile  aflion 
Qui  dépend  d'une  autre  puiiTance  > 
N'ayant  aucune  connoilTance  j 
N^a  point  auffi  d'afièétion. 

Mais 9  ô  planette  belle  &  clairet 
Je  ne  parle  pas  fagement  ; 
Le  jufte  excès  de  la  colère 
M'a  fait  perdre  le  jugement» 
Ce  traître ,  quekjue  frëneCe 
Qui  travaillât  fa  fantaifie  > 
Eut  encore  ztkx  de  raifon 
Pour  ne  vouloir  rien  entreprendre  , 
Bel  aftre ,  qu'il  q'eût  vu  defcendre 
Ta  lumière  fous  l'horizon. 
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Au  point  qu'il  ëcuma  (a  rage  ; 
Le  Dieu  de  Seine  étoit  dehors 
A  regarder  croître  Touvrage 
Dont  ce  Prince  embellit  fes  bords, 
n  fe  reflerra  tout  à  l'heure 
Au  plus  bas  lieu  de  fa  demeure  ; 
Et  fes  Nymphes  deflus  les  eaux 
Tontes  fans  voix  &  fans  haleine  « 
Pour  fe  cacher  furent  en  peine 
De  trouver  afleae  de  rofeaux. 

La  terreur  des  chofès  paffëes 
A  leurs  yeux  fe  ramentevant  t 
Faifoit  prévoir  à  leurs  penfécs 
Plus  de  malheurs  qu'auparavant  ^ 
Et  leur  êtoit  fi  peu  croyable 
Qu'en  cet  accident  eflfroyable 
Ferfonne  les  pût  fecourir , 
Que  pour  en  être  dégagées 
I>e  ciel  les  auroit  obligées 
S'il  leur  eût  permis  de  mourir. 
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Revenez»  belles  fugitives; 
De.  quoi  verfez-vous  tant  de  pleurs  f 
Afl&rez  vos  âmes  craintives  » 
Remettez  vos  chapeaux  de  fleurs;.s 
Le  Roi.  vit  9  &  ce  miférable. 
Ce  monflre  vraiment  déplorable^ 
Qui  n'avoit  jamais  éprouvé 
Que  peut  un  vi&ge  d'Alcide  ». 
A  commencé  le  parricide  : 
Mab  il  ne  Ta  pas  achevé» 

Pucelles»  qu'on  fe  réjouIiTe,, 
Mettez  -  vous  TeTprit  en  repos.; 
Que  cette  peut  s^évanbuïiTe  y 
Vous  la  prenez  mal -à -propos i 
Le  Roi  vit  »  &  les  deftinées 
Lui  gardent  un  nombre  d'années , 
Qui  fera  maudire  le  jprt 
A  ceux  dont  l'aveugle  manie 
DreiTe  des  plans  de  tyrannie  . 
Foyr  bâtir  quand  il  fera  mort. 
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O  bienheureufe  Intelligence  , 
PuiiTance  quiconque  tu  fois  > 
Dont  la  fatale  diligence 
Fréfide  à  l'Empire  François  ! 
Toutes  ces  vifibles  merveilles 
De  foins»  de  peines  &  de  veilles  9 
Qui  jamais  ne  t'ont  pu  lafler , 
N'ont -elles,  pas  fait  une  hifloire , 
Qu'en  la  plus  ingrate  mémoire 
L'oubli  ne  fçauroit  efikcer  ? 

Ces  Archers  aux  cafaques  peintes 
Np  peuvent  pas  n'être  furpris  , 
Aïans  à  combanre  les  femtes 
De^  tant  d'mfideles  efprits. 
Leur  préfence  n'eft  qu'une  pompe; 
Avecque  peu  d'art  on  les  trompe  : 
Mais  de  quelle  dextérité 
Se  peut  déguifer  une  audace  » 
Qu'en  l'ame  aufll-tôt  qu'en  la  £ace. 
Tu  n^en  lifes  la  vérité  f 
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Grand  Dëmon  d'éternelle  marque  $ 
Fais  qu'il  te  fouvienne  toujours 
Que  tous  nos  maui^  en  ce  Monarque 
Ont  leur  refuge  &  leur  fecours  ; 
Et  qu^arçivant  Theure  prefcritc , 
Que  le  trépas ,  qui  tout  limite  » 
Nous  privera  de  fa  valeur , 
Nous  n'avons  jamais  eu  d'alarmes 
Où  nous  ayons  verfé  des  larmes 
Pour  une  femblable  douleur. 

Je  fçai  bien  que  par  la  juftice  f 
Dont  ia  paix  accroît  le  pouvoir  > 
Il  fait  demeurer  la  malice 
Aux  bornes  de  quelque  devoir  ; 
£t  que  fon  invincible  épée 
Sous  telle  influence  eft  trempée  9 
Qu'elle  met  la  frayeur  par  tout  3 
Aufli-tôt  qu'on  la  voit  reluire  : 
Mais  quand  le  malheur  nous  veut  nuire  > 
De  quoi  ne  vient -il  point  à  boutf 
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Sott  que  l'ardeur  de  la  prière 
Le  tienne  devant  un  autel  ^ 
Soit  que  rhoimeur  à  la  'barrier<î 
L'appelle  à  débattre  un  cartel , 
Soit  que  dans  la  chambre  U  médite , 
Soit  qu'aux  bois  la  cbaflè  l'invite  ; 
Jamais  ne  t'ëcarte  fi  loin , 
Qu'aux  embûches  qu'on  lui  peut  tendre 
Tu  ne  fois  prêt  i  le  défendre  » 
Si -tôt  qu'il  en  aura  befoîn. 

Garde  fa  compagne  fidelle. 
Cette  Reine  5  dont  les  bontez 
De  notre  foibleife  mortelle 
Tous  les  dé&uts  ont  furmontes. 
Pais  que  jamais  rien  ne  l'ennuie; 
Que  toute  infortuné  la  fuie  ; 
Et  qu'aux  rofes  de  fa  beauté , 
L'âge  j  par  qui  tout  fe  confuroe  9 
Redonne  contre  fa  coutume 
Les  grâces  de  la  nouveauté. 
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Serre  d'une  étreinte  fi  ferme 
Le  nœud  de  leurs  chaftes  amours  , 
Que  la  feule  mort  foit  le  terme 
Qui  puiiTe  en  arrêter  le  cours. 
Béni  les  plaifîrs  de  leur  couche» 
£t  fais  renaître  de  leur  fouche 
Des  fcions  fi  beaux  &  fi  verts  i 
Que  de  leur  fiieillage  fans  nombre 
A  jamais  ils  puiffent  fake  ombre 
Aux  peuples  de  tout  Tunivcrs. 

Sur -tout  pour  leur  commune  joie. 
Dévide  aux  ans  de  leur  Dauphin  » 
A  longs  filets  d'or  &  de  foie  i 
Ua  bonheur  qui  n'ait  pomt  de  fin  ; 
Quelques  vœux  que  faifc  Tenne 
Conferve  -  leur  fa  chère  vie  i 
£t  tiens  par  elle  enfevelis 
D'une  bonace  continue 
Les  Aquilons ,  dont  fa  venue 
A  garanti  les  fleurs  de  lis« 
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Conduis-le  fous  leur  aflfûrance 
Promptement  jufqu'au  fommet 
lie  l'inëvitable  efpérance 
Que  fon  enfance  leur  promet* 
Et  pour  achever  leurs  journées  ^ 
Que  les  oracles  ont  bornées 
jDedans  le  Trône  impérial , 
Avant  que  le  Ciel  les  appelle  i 
Fais  leur  ouïr  cette  nouvelle]^ 
Qu^U  a  rafé  TEfcurial. 


«■«kritoa^ 
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STANCES 

Aux  Dames  p9ur  Us  DâmLDieux  SUrins 
<ûfsduiss  far  Neps$me  y  dans  le  Câroufd 
des  quatre  hUmens ,  en  Mars  1 606. 

\J  !  Qu'une  fagefle  profonde 
Aux  avantures  de  ce  monde 
Préfide  fouverainement  ; 
Sx  que  l'audace  eft  mal  apprife 
De  ceux  qui  font  une  entreprilê  t 
Sans  douter  de  l'événement  ! 


Le  renom  que  chacun  admire 
Du  Prince  qui  tient  cet  Empire; 
Nous  avoit  fait  ambitieux 
De  mériter  fa  bienveillance , 
Et  donner  à  notre  vaillance 
Le  témoignage  de  fes  yeux. 
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Nos  fof ces  9  par  tout  reconnues , 
Paîibient  monter  jufqueS  aux  nues 
Les  defleins  de  nos  vanitez  ; 
Et  voici  qu'avecque  des  charmes 
Un  enfant  qui  n'avoit  point  d'armes 
Nous  a  ravi  nos  libertés. 


Belles  merveilles  de  la  terre  > 
Doux  fujets  de  paix  &  de  guerre  i 
Pouvons-nous  avecque  raifon 
Ne  bénir  pas  les  deftmées» 
Par  qui  nos  âmes  enchaînées 
Servent  en  fi  belle  prifon  i 

X'aife  nouveau  de  cette  vie 
Nous  ayant  fait  perdre  l'envie 
De  nous  en.  retourner  chez  nouSi 
Soit  notrb  gloire  ou  notre  honte  j 
Neptune  peut  bien  faire  compte 
De  nous  laifler  avecque  vous. 


•• 
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Nûû^  fçavofts  quelle  obèïflahce 
Nous  oblige  notre  naiflant^ 
De  porter  à  fa  Royauté  ; 
Mais  ell-il  ni  crime  ni  blâme 
Dont  vous  ne  difpenfîez  Une  ame 
Qui  dépend  de  votre  beauté  i 

Qu'il  s'en  aille  à  fés  Néréides  i 
Dedans  fes  cavernes  humides  ^ 
Et  vive  mifèrablement 
Confiné  parmi  fes  tempêtes  ; 
Quant  à  nous  y  étant  où  vous  êtes 
}^ou$  fommes  en  notre  élément. 


•NT 
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ODE 

AU  ROr  HENRI  LE   GRAND, 

Sur  t  heureux  fucces  du  vejàge  de  Sedkn ,. 
entrefris  four  réduire  le  Bue  de  Bouillon , 
en  Mars  &  Avril  1 60^^ 

II4  nfin  après  Tes  tempêter 
Nous  voici  rendus  au  port  ; 
Enfin  nous  voyons  nos  têtes 
Hors  de  Finjure  du  fort* 
Nous  n'avons  rien  qui  menace 
De  troubler  notre  bonace  \, 
£t  ces  natieresde  pleurs». 
Maflaçres  »  feux  &  rapines^ 
De  leurs  funefies  épines: 
Ne  ^teront  plua  nos.,  fleurs.. 


G«»  • 
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Nos  prières  font  ouïes , 

Tout  eft  reconcilié  ; 

Nos  peurs  font  évanouies  i 

Sedan  s'eft  humilié. 

A  pebe  il  a  vu  le  foudre 

Parti  pour  le  mettre  en  poudre  % 

Que  faifant  comparaifon 

Pe  l'efpoir  &  de  la  cramte  i 

Four  éviter  la  contrainte 

Il  s'efl  mis  à  h  raifon. 

Qui  n'eût  crû  que  fes  murailles  i 
Que  défendoit  un  Lion , 
^uifent  fait  des  funérailles 
Plus  que  n'en  fit  Ilion  ; 
Et  qu'avant  qu'être  à  la  fête 
Dç  fi  pénible  conquête , 
J^cs  champs  fe  fuifent  vêtus 
Peux  fois  de  robe  nouvelle  i 
£t  le  fer  eût  en  javelle 
Pqux  fois  ks  blçds  abatus  f 
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Et  toutefois  y  ô  menreille  ! 
Mon  Roi  9  l'exemple  des  Rois.» 
Dont  la  grandeur  nompareillc 
Fait  qu'on  adore  fes  loix  ^ 
Accompagné  d'un  Génie  ^ 
Qui  les  volontez  manie  » 
L'a  fçû  tellement  prefler 
D'obéir  &  de  fe  rendre  » 
Qu'il  n'a  pas  eu  pour  le  prendre 
Loifir  de  le  menacer. 


Tel  qu'à  vagues  épanduës^ 
Marche  un  fleuve  impérieux» 
De  qui  les  neiges  fondues 
Rendent  le  cours  fiirieux  ; 
Rien  n'eft  fur  en  fon  rivage» 
Ce  qu'il  treuve  il  le  ravage  i 
Et  traînant  comme  buiflbns- 
Les  chênes  &  leurs  racines 
Ote  aux  campagnes  voifinea 
L'efpérance  des  moiflbns» 
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O  Roi  y  qui  du  rang  des  hommes 
"Pexceptes  par  ta  bonté , 
Roi»  qui  de  l'âge  où  nousfommea 
Tout  le  mal  as  furmonté  ; 
Si  tes  labeurs ,  d'oMa  France 

ê 

A  tire  fa  délivrance , 
Sont  écrits  avecque  foi , 
Qui  fera  fi  ridicule 
Qu'il  ne  confeife  qu'Hercule 
Fut  moins  Hercule  que  toi  f 


De  combien  de  tragédies  > 
Sans  ton  afi&ré  fecours , 
Etoient  les  trames  ourdies 
Pour  enfangknter  nos  jours  ? 
Et  qu'auroit  fait  l'mnoçence  » 
Si  l'outrageufe  licence  » 
De  qui  le  fbuverain  bien 
Eft  d'opprimer  &  de  nuire  ^ 
N'eût  treuvé  pour  la  détruire 
Un  bras  fort  comme  le  tien  l 
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Mon  Roi  9  connois  ta  puiflânce , 
Elle  eft  capable  de  tout  ; 
Tes  defleins  n'ont  pas  naîflance 
Qu'on  en  voit  dëja  le  bout  ; 
Et  la  fortune  amoureufe 
l>e  ta  vertu  généreufei 
Treuve  de  fi  doux  appas 
A  te  fervir  &  te  plaire  9 
Que  c'eft  la  mettre  en  colère 
Que  de  ne  l'employer  p«s. . 


Ufè  de  fa  bienveillance  i 
Et  lui  donne  ce  plaifir 
Qu'elle  fuive  ta  vaillance 
A  quelque  nouveau  defir. 
Où  que  tes  bannières  aillent  » 
Quoi  que  tes  armes  aflaillenti 
Il  n'eft  orgueil  endurci , 
Que  brifé  comme  du  verre 
A  tes  pieds  elle  n'attere  9 
S'il  n'implore  ta  merci. 


roS  P  O  E  s  I  E  S^ 

Je  içai  bien  que  les  oracles 
Frédifent  tous  qu'à  ton  fils 
Sont  réfèrvez  les  miracles 
De  la  prife  de  Menphis  ; 
Et  que  c'eft  lui ,  dont  l'^pée^ 
Au  fang  barbare  trempée , 
Quelque  jour,  apparoiffant 
A  la  Grèce  qui  foupire  ^ 
Fera  décroître  PEmpire. 
De  rinfîdele  Croisant. 

Mais  tandi3  que  les  années 
Pas  à  pas  font  avancer 
L'âge  oh  de  fes  deftinées 
La  gloire  doit  commencer; 
Que  £ûs-tu  *5  que  d'une  armée 
A  te  vanger  animée  5 
Tu  ne  mets  dans  le  tombeaa 
Ces  voifins ,  dont  les  pratiques: 
De  nos  rages  domefliques 
Ont  allumé  le  flambeau  f 


^ 
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Quoique  les  Alpes  chenues 
X^s  couvrent  de  toutes  parts  i 
Et  faflent  monter  aux  nues 
Ijcurs  effiroyables  remparts  ; 
Alors  que  -de  ton  pafifage 
On  leur  fera  le  meflâge» 

Qui  verront-elles  venir 

Envoyé  fous  tes  aufpices  ; 

Qu'aufli-tôt  leurs  précipices 

Ne  fe  laiffent  applanir  f 


Croi  moi ,  contente  Tenvie 
Qu'ont  tant  de  jeunes  guerriers 
I^afler  expofer  leur  vie 
Pour  t'acquërir  des  laurien  ; 
Et  ne  dens  point  ocieufes 
Ces  ^mes  ambideufes , 
Qui  jufques  où  le  matin 
Met  les  étoiles  en  fuite  » 
Oferont  fou^  ta  conduite 
Aller  quérir  du  butin. 


i"^ 
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Déjà  le  Téfin  tout  morne 
Confulte  de  fe  cacher^ 
Voulant  garantir  fa  corne. 
Que  tu  lui  dois  arracher  ; 
Et  le  Pô ,  tombe  certaine 
De  l'audace  trop  hautaine  » 
Tenant  baiiTé  le  menton 
Dans  fa  caverne  profonde  ; 
S'apprête  à  voir  en  fon  onde 
Cheoir  un  autre  Phaeton, 

Va  t  Monarque  magnanime  i 
Soufifre  à  ta  jufte  douleur 
Qu'en  leurs  rives  elle  imprime 
Les  marques  de  ta  valeur  ; 
L'afire ,  dont  la  courfe  rpnde 
Tous  les  jours  voit  tout  le  monde  | 
N'aura  point  achevé  l'an 
Que  tes  conquêtes  ne  rafent 
Tout  le  Piémont ,  &  n'écrafent 
La  couleuvre  de  Milan., 
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Ce  fera  li  que  ma  lire  ^ 
Failant  fon  dernier  efibrt , 
Entreprendra  de  mieux  dire 
Qu^un  Cygne  près  de  fa  mort  ; 
Et  fe  rendant  favorable 
ToA  oreille  incomparable  » 
Te  for<!era  d'avouer , 
Qu'en  l'aKê  de  la  viâoire 
Rien  n'eft  û  doux  que  la  gloire 
De  fe  voir  (i  bien  louer. 


Il  ne  faut  pas  que  tu  penfes 

Trouver  de  l'éteriiité 

En  ces  pompeufes  dépenfes 

Qu'invente  la  vanité;  ' 

Tous  ces  chefs-d'œuvres  antiques 

Ont  à  peine  leurs  reliques  ; 

Far  les  Mufes  feulement 

L'homme  eft  exempt  de  la  Parque  ; 

£t  ce  qui  porte  leur  marque 

Demeure  éternellement. 
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Far  elles  traçant  lUiAoire 
De  tes  faits  laborieux. 
Je  déféndrù  ta  mémoire 
Du  trépas  injurieux; 
Et  quelque  aSzut  que  te  fàlTe 
li'oubli»  par  qui  tout  s'efiàce» 
Ta  louange  dans  mes  vers, 
D'Amarante  couronnée. 
M'aura  fa  fin  terminée 
Qu'en  celle  de  l'univers. 


va 
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ÀVAKT  t6<yj» 

C  H  A  N  s  ON 

faite  conjointement  âvec  ta  DucheJJe  de 
BcUegarde  &  U  Marquis  de  Racan 

\J  u'autres  que  vous  foîeftt  defir^é$  j 
Qu  autres  que  Vous  foient  adorées  , 
CtU  fe  peut  facilement  : 
Maïs  qu'il  foit  deis  beautez  pareilles 
I  A  vous  )  merveille  des  merveilles  > 

Cela  ne  Je  fent  nullement. 

\  Que  chacun  fous  votre  puiifailctf 

Captive  fon  obeïiTancei 
Cela  fs  peut  facilement  : 
Mais  qu'il  foit  utie  amour  fi  forte 
Que  celle  -  là  que  je  vous  porte  $ 
Cela  ne  fe  peut  nullement. 
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Que  le  fâcheux  nom  de  cruelles 
Semble  doux  à  beaucoup  de  belle^i 
Cela  fe  peut  facilement  : 
Mais  qu'en  leui*  ame  tfouVe  plaça 
Rien  de  fi  froid  que  votre  glace , 
Cela  ne  fe  peut  nullement. 

Qu'autres  que  moi  fbient  mifërables 
Par  vos  rigueurs  inexorables  > 
Cela  fe  peut  facilement  : 
.  Mais  que  la  caufe  de  leurs  plaintes  . 
Porte  de  fi  vives  atteintes. 
Cela  ne  fe  peut  nullement. 

Qu'on  ferve  Inen  y  lorsque  l'on  penfà 
En  recevoir  la  récompenfe. 
Cela  fe  peut  facilement  : 
Mais  qu'une  autre  foi  que  la  miennf 
N'efpere  rien  &  fe  maintienne^ 
Cela  ne  fe  peut  nullement. 
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Qu'à  la  fin  la  raifon  cSais 

Quelque  guérifoa  i  ma  plaie  > 

C(/4  fe  peut  facilement: 

Mais  que  d'un  &  digne  fefvagé 

ta  remontrance  me  dégage  > 

CWd  ne  fi  sent  nullement. 

Qu'en  ma  feule  mort  foieilt  fimei 
Mes  peines  &  vos  tyrannieii 
CtU  fe  peut  facilement  : 
Mais  que  jamais  par  le  mzhyii 
De  vous  fervir  je  me  retire  i 
Cela  ne  ft  fem  niUltmenU 
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VII  L 

Avant  î6oj. 

STANCES 

Pour  MûHfieur  U  Duc  de  ÈelUgârie  y  s 
une  femme  qui  s  et  oit  imaginée  qu  il  et  où 
amoureux  délie. 

\l  hilis  qui  me  voit  le  teint  blême  y 
Les  fens  ravis  hors  de  moi-même  ^ 
Et  les  yeux  trempez  tout  le  jour , 
Cherchant  la  caufe  de  ma  peine  > 
Se  figure  ^  tant  elle  eft  vaine  , 
Qu'elle  m'a  donné  de  l'amour. 

Je  fuis  marri  que  la  colère 
M'empofte  jufqu'à  lui  déplaire  ; 
Mais  pourquoi  ne  m'eft-il  permis 
De  lui  dire  qu'elle  s'abufe , 
Fuifqu'à  ma  honte  elle  s'accuie 
De  ce  qu'elle  n'a  point  commise! 
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En  queUe  école  nompareille 
Auroit-elle  appris  la  merveille 
De  fi  bien  charmer  fes  appas» 
Que  je  pûfTe  la  treûver  belle  9 
^ilir  I  tranfir  9  languir  pour  jelle  y 
£t  ne  m'en  appercevoir  pas  ? 

O  !  Qu'il  me  feroit  defirable 
Que  je  ne.  fuSk  miférable 
Que  pour  être  en  fa  prifbn^h 
Mon  mal  ne  m'étonneroit  guere»> 
Et  les  herbes  les  plus  vulgaires.* 
M^w  donneroient  la  guérifon. 

Mais  9  b  li^ureufe  avanture  ! 
Un  chef-d'œuvTC  de  la  nature  » 
Au  lieu  du  rnond^  le  plus  beau  > 
Tient  ma  liberté  ii  bien  clofe  ; 
Que  le  mieux  que  je  m'en  propofê  ^ 
C'eft  d'ea  fortir  par  le  tombeau* 
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JV|  on  Rei ,  s'il  eft  ainfî  que  des  chofes  future» 
L'école  d'Apollon  apprend  la  vérité , 
Quel  ordre  merveilleux  de  belles  avantures 
Va  combler  de  lauriers  votre  poftérité  ! 

Que  vo$  jeunçs  lions  voat  amafler  dç  proie  ; 
Soit  qu'aux  rives  duTage  ib  portant  leurs  combats.^ 
Soit  que  de  l'Onent  mettant  l'Empire  bas , 
Ils  veuillent  rebâtir  les  mursûlles  de  Troie  ! 

Us  feront  malheureux  feulen^ent  en  un  point  j 
C'eft  que  fi  leur  courage  à  leur  fortune  joint 
Avoi^  aiTujetti  l'un  &  l'autre  hémifphere. 

Votre  gloire  eft  fi  grande  en  la  bouche  de  tous , 
Que  toujours  on  dira  qi|*ils  ne  pou  voient  moins  fidre  | 
Puiiqu'ils  ^voi^m  l^honneur  d'être  fortis  de  vous. 


DE  Malherbe.  Liv.  IL         ist. 

X  I. 

CHANSON. 

1  Is  s'en  vont  ces  Rois  de  ma  vie , 

Ces  yeux ,  ces  beaux  yeux , 
Dont  l*ëclat  fait  pâlir  d'envie 

Ceux  même  des  cieux. 
DiBVXj  amis  de  P innocence , 
Qu*ai'je  fait  four  mériter 
Les  ennuis  ou  cette  ahfencc 

Me  va  précipiter. 

Elle  s'en  va  cette  merveille , 

Pour  qui  nuit  &  jour , 
Quoi  que  la  raifon  me  confeille  ^ 

Je  brûle  d'amour. 
Dieux  ^  amis  de  C innocence  , 
Qu*ai-ie  fait  pour  mériter 
Les  ennuis  oit  cettt  abfence 

Me  va  précipiter. 
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En  quel  effroi  de  folîtude 

Affez  écarté 
Mettrai  -  je  mon  inquiétude 

En  fa  Uberté  ? 
DiEUXj  amis  de  r  innocence  , 
Qu^ai'je  fait  pour  mériter 
Les  ennuis  ou  cette  abfence 

Me  va  précipiter. 

Les  affligez  ont  en  leur  peine 

Recours  à  pleurer  : 
Mais  quand  mes  yeux  feroient  fontaines. 

Que  puis -je  efpérer  f 
Dieux 9  amis  de Pinnocence » 
Quai' je  fait  pour  mériter 
JLes  ennuis  où  cette  ahfence 

Me  va  précipiter. 
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A  limfeigneur  le  Duc  de  Bellegurde  ^ 
Çr4n4  ^uyer  de  Fronce. 

A  la  fin  c*eft  trop  de  filence 
En  fi  beau  fiijet  de  parler  ; 
frc  mérite  qu'on  veut  celer  ^ 
Soufire  une  injufte  violence. 
Bellegarde^  unique  fuppoit 
Où  mes  vœux  ont  treuvé  leur  port  « 
Quç  tarde  ma  pareiTe  ingrate  ^ 
Que  déjà  ton  bruit  nompareil 
Aux  bords  du  Tage  &  de  TEufratç 
N'»  YÛ  run  &  l'autre  folcil  f 
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» 

Les,  Mufes  hautaines  &  bravea 
Tiennent  le  flater  odieux , 
£t  comme  parentes  des  Dieux 
Ne  parlent  jamais  en  efclaves  : 
Mais  aufli  ne  font -elles  pas 
De  ces  beautez  dont  Us  appas 
Ne  font  que  rigueur  &  que  glace  j 
Et  de  qui  le  cerveau  léger ,  / 

Quçlque  fervice  qu'on  leur  falfe  ^ 
Ne  fe  peut  jamsds  obliger^ 

La  vertu ,  qui  de  leur  étude: 
£ft  le  fruit  précieux ,  * 
Sur  tous  les  aâes  vicieux 
Leur  £dt  haïr  Pragratitude  j 
Et  les  agréables  chanfons , 
Par  qui  les  doâes  nourriffons 
Sçavent  charmer  les  deftmées  > 
Récompenfent  un  bon  accueil 
De  louanges^  que  les  années 
Ne  mettent  point  dans  te  cereueit. 
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Les  tiennes  par  moi  publiées  j 

Je  le  jure  fur  les  autels , 

En  la  mémoire  des  mortels 

Ne  feront  jamais  oubliées  ; 

Et  Véternité  que  promet 

La  montagne  au  double  fommet 

N'en  que  menfonge  &  que  fumée  > 

Ou  je  rendrai  cet  univers  ^ 

Amoureux  de  ta  renommée , 

Autant  que  tu  l'es  de  mes  vefs. 

Comme  en  cueillant  une  guirlande 
L'homme  eft  d'autant  plus  travaillé 
Que  le  parterre  eft  émaillé 
!D'une  diverfité  plus  grande  ; 
Tant^de  fleurs»  de  tant  de  côtés 
Faifànt  paroitre  en  leurs  beautés; 
L'artifice  de  la  nature , 
QpTû  tient  fufpendu  fon  defir , 
Et  ne  fçait  en  cette  peinture 
Ni  que  laifler  y  ni  que  choifir. 
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Âînfî  quand  prelTé  de  la  honte 
Dont  me  fait  rougir  mon  devoir 
Je  veux  une  œuvre  concevoir 
Qui  pour  toi  les  âges  furmonte  i 
Tu  me  tiens  les  fens  enchantez 
De  tant  de  rares  qualitez, 
Où  brille  un  excès  de  lumière  $ 
Que  plus  je  m'arrête  à  penfer 
Laquelle  fera  la  première^ 
Moins  je  fçai  par  où  commenCets 

Si  nommer  en  fon  parentage 
Une  longue  fuite  d'ayeux , 
Que  la  gloire  a  mis  dans  les  cietil  ^ 
Eft  réputé  grand  avantage; 
De  qui  n'eft-il  point  reconnu 
Que  toujours  les  tiens  ont  tenu 
Les  charges  les  plus  honorables  i 
Dont  le  mérite  &  la  i^aifon  ^ 
Quand  les  Deftins  font  favorables  > 
Parent  un^  illuilre  maifonf 
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Qui  ne  fçait  de  quelles  tempêtes 
Leur  fatale  main  autrefois  » 
Portant  b  foudre  de  nos  Rois  • 
Des  Alpes  a  batu  les  têtes  f 
Qui  n'a  vu  deflbus  leurs  combats 
Le  P6  mettre  les  cornes  bas  ; 
Et  les  peuples  de  fes  deux  rives  > 
Dans  la  frayeur  enfevelis  ^ 
Laiflèr  leurs  dépouilles  captives 
A  la  merci  des  fleurs  de  Us  f 


Mais  de  chercher  aux  fèpultlires 
Des  témoignages  de  valeur , 
C'eft  à  ceux  qui  n'ont  rien  du  leui; 
Eftimable  aux  races  futures  ; 
Non  pas  à  toi  9  qui  revêtu 
De  tous  les  dons  que  la  Vertu 
Peut  recevoir  de  la  Fortune , 
Connois  ce  qui  vraiment  eft  bien  i 
£t  ne  veux  pas  9  comme  la  Lune  > 
luuire  d'autre  feu  que  du  tien. 


î 
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Quand  le  monftre  infâme  d'Envie  ^ 
A  qui  rien  de  Tautrui  ne  plaît  ^ 
Tout  lâche  &  perfide  qu'il  efl 
Jette  les  yeux  deflus  ta  vie  , 
Et  te  voit  emporter  le  prix 
Des  grands  cœurs  &  des  beaux  efpnts  i 
Dont  aujourd'hui  la  France  eft  pleine  i 
Eft-il  pas  contraint  d'avouer , 
Qu'il  a  lui-même  de  la  peine 
A  s'empêcher  de  te  loiier  i 

Soit  que  l!honneur  de  la  carrière 
T'appelle  k  monter  un  cheval  j 
Soit  qu^  fe  préfente  un  rival  ^ 
Pour  la  lice  ou  pour  la  barrière  y 
Soit  que  tu  donnes  ton  loifir 
A  prendrç  quelque  autre  plaifîr  j 
Eloigné  des  molles  délices  ; 
Qui  ne  fçait  que  toute  la  Court  > 
A  regarder  tes  exercices 
Comme  à  des  théâtres  accourt. 


Quand 
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Quand  tu  paflas  en  Italie  i 
Où  tu  fus  quérir  pour  ton  Roi 
Ce  joyau  d'honneur  &  de  fdi 
Dont  TAme  à  la  Sdne  s'allie; 
Théds  ne  fuivit-elle  paa 
Ta  bonne  grâce  &  tes  appas  9 
Comme  un  objet  émeryeillable  | 
Et  jura^  qu'avecque  Jafbn 
Jamais  Argonaute  femblable 
N'alla  conquérir  la  Toifon  il 

Tu  menois  le  blond  Hymenée^ 
Qui  devoit  folemnellement 
De  ce  £ital  accouplement 
Célébrer  l'heureufe  journée* 
Jamais  il  ne  (îit  (i  paré  , 
Jamais  en  fon  habit  doré 
Tant  de  richefles  n'éclatèrent  ; 
Toutefois  les  Nymphes  du  lieu  , 
Non  fans  apparence ,  doutèrent 
Qui  de  vous  deux  êtoit  le 
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De  combien  de  pareilles  marques  ; 
Dont  on  ne  pent  me  démentir , 
Ai -je  de  quoi  te  garantir 
Contre  lès  menaces  des  Parques  f 
Si  oe  n'elt  qu'un  fi  long  di&ours 
A  de  trop  pénibles  détours  ; 
Et  cpfà  bien  difpenfêr  les  chofes  i 
Il  faut  mêler  pour  un  guerrier 
A  peu  de  ihyrtfie  &  peu  de  rofts 
Force  palme  &  force  laurier  f 

AchiUe  étoit  baut  de  corfage  ; 
L'or  éclatoit  en  fes  cheveux  j 
Et  les  dames  avecque  vœux 
Soûpiroient  après  fon  vifage  ; 
Sa  gloire  à  danfer  &  chanter  , 
Tirer  de  l'arc  i  fauter ,  lutter ," 
A  nulle  autre  hltoît  féconde  : 
Mais  s'il  n'eût  Hktt  eu  de  plus  beau  , 
Son  nom  qui  Vole  par  le  moiidè^ 
Seroit-U  pas  dans  1^ -tombeau  f 
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S'U  n'eût  pa^  un  bras  homicide  « 
Dont  rien  ne  i^poufloit  l'efibrt> 
Sur  Ilion  vangé  le  tort 
Qu'avoit  reçu  le  jeune  Atfide  } 
De  quelque  adreffe  qu'au  i^oH 
Ou  de  Phénix  ^  ou  de  Chiron  ^ 
Il  eût  fait  fon  app^eûtiflàge  | 
Notre  âge  auroit-il  aujourd'hui 
Le  mémorable  témoignage    . 
Que  la  Grèce  a  donné  de  luif 

C'eft  au<  magnanime^  #templetf  > 
Qui  fous  la  baûniere  de  Mars 
Sont  faits  au  milieu  des  bazards  ^    . 
Qu'il  appartient  d'avoir  de6  tempks  | 
Et  c'eft  avecque  ces  couleurs ,. 
Que  rbifloire  de  nos  malheurs 
Marquera  fi  bien  ta  mémoire , 
Que  tous  les  iiedes  à  venir 
N'auront  ppint  de  nuit  aiTeî  noire  p 
Pour  en  cacher  le  fouvenir* 
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Efi  ce  long  tems ,  oit  les  ffianîes 
D'un  nombre  infini  de  mutins  » 
Fouflez  de  nos  mauvais  deftins  ^ 
Ont  aiïbuvi  leurs  félonnies» 
Far  tjuéls  faits  d'armes  valeureux^ 
.  Plus  que  nul  autre  avantureux , 
N'as  tu  mis  ta  gloire  en  eftime.; 
£t  tlëclaré  ta  paflîoh 
Contre  l'efpoir  iUëg^tune 
DelaTebeUe  ambition?         ^ 

T?d  que  d\m  eflfort  difficile 
Un  fleuve  au  travers  lie  la  mer,^ 
Sans  que  fon  goût  devienne  amer  j 
>  PalTe  d'EHde  en  la  SicUe  ; 
Ses  flots  par  moyens  inconnus 
En  leur  douceur  entretenus 
Aucun  mélange  ne  reçoivent; 
Et  dans  Syracufe  arrivant 
Sont  treuvez  de  ceux  qui  les  boivent 
Audi  peu  falez  que  devant. 


Xd.  entre  cesefprib  tragiques^ 
Ou  plufiôt  Démons  infènfez  ^ 
Qui  de  nos  dommages  paiTez 
Tramoient  les  funeftes  pratiques^ 
Tu  ne  t'es  jamais  diverti 
De  fuivre  le  jufte  paru  : 
Mais  blâmant  l'impure  licence  : 
De  leurs  déloyales^  humeurs ,  / 
A{h toujours- aimé  ^innocence,. 
Et  pns  pLaiCr  aux  bonnes  mœurs; 

Depuis  que  pour  fauyer  là  terre  ; 
MonRoi ,  le  plus  grands- des  humains. 
Eut  laiflé  partir  dcL  fes  mains 
Le  premier  trait  de' fon  tonnerre  j 
Juiqu'à  la  fin  de  fes  exploits , 
Que  tout  eut  reconnu  fes  loix, 
A -t'iL  jamais  défait  armée.» 
Pris  ville ,  ni  forcé  rempart  > 
Oà  ta  valeur  accoutumée . 
M'ait  eu  la  principale  part*. 
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Soît  que  près  de  Semé  &  de  Loire 
Il  pavât  les  plaines  de  morts  t 
Soit  que  le  Rône  outre  fes  bord^ 
Lui  vit  faire  éclater  fa  gloire  ; 
Ne  Tas -tu  pas  toujours  fuivi? 
Ne  Tas-tu  pas  toujours  fervi  ; 
£t  toujours  par  dignes  ouvrages 
Témcrigné  le  mépris  du  fort 
Que  fçait  imprimer  aux  courages 
Le  foin  de  vivre  après  la  mort  ? 

Mais  quoi  !  M  a  barque  vagabonde 
£ft  dans  les  Syrtes  bien  avant  ; 
£t  le  plaifîr  la  décevant  ^ 
Toujours  l'emporte  au  gré  de  Tonde^ 
B  £  1^  L  £  G  A  K  D  E  )  les  matelots , 
Jamais  ne  méprifent  les  flots , 
Quelque  Phare  qui  les  éclaire  ^ 
Je  ferai  mieux  de  relâcher  ^ 
Çt  borner  le  foin  de  te  plaire  ^ 
Pîur  la  crainte  de  te  (açter. 
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L'unique  but  o&  mon  attente 
Crok  avoir  raifon  d'afpicer , 
C'eft  que  tu  veuilles  m'affûrer 
Que  mon  offrande  te  contente  ; 
lionne  m'en  d'un  xUn  de  tes  yeux 
Un  témoignage  .gracieux  ; 
Et  fi  tu  la  trouves  petite , 
Reflbuviens-toi  qu'une  aâion 
Ne  peut  avoir  peu  de  mérite , 
Ayant  beaucoup  d'aâfeâiop. 

Ainfi  de  tant  d'or  &  de  foie 
Ton  âge  dévide  fon  cours  ^ 
Que  tu  reçoives  tous  les  jours 
Nouvelles  matières  de  joie; 
Ainfi  tes  honaeuis  fleûriflàns 
De  jour .  en  jour ,  aillent  croiflâns^    * 
Malgré  la  Fortune  contraire; 
Et  ce  qui  les  fait  trébucher  > 
De  toi  ni  de  Termes  ton  &ere 
Ne  puifle  jamais  approcher. 
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Quand  la  £iveur  à  pleines  voiles  j 
Toujours  compagne  de  vos  pas^ 
Vous  feroit  devant  le  trépas 
Avoir  le  firont  dans  les  étoiles , 
Et  remplir  de  votre  grandeur 
Ce  que  la  terre  a  de  rondeur  ; 
Sans  être  menteur ,  je  puis 
Que  jamais  vos  profpérités 
N^ont  jufques  où  je  defire  ^ 
iNi  jufques  où  vous  mérUeZk 
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XIII. 

1608. 

SONNET 

A  Mmfimr  de  TluTMce^  fit  fi»  livre 
de  tArt  i embellir. 

Voyant  ma  Calis  TE  fi  belle» 
Que  Ton  n'y  peut  rien  defiref  j 
Je  ne  me  pouvoîs  figurer 
Que  ce  fiit  choie  naturelle. 

J^ignorois  que  ce  pouvoit  être 
Qui  lui  coloroit  ce  beau  teint  » 
Où  TAurore  même  n'atteint 
Quand  elle  commence  de  naître; 

MaisjFLURANCEy  tondoâeécrk 
M'ayant  fait  voir  qu'un  bel  efprit 
£fi  la  caufe  d'un  beau  ^ge; 

Ce  ne  m'eft  plus  de  nouveauté  » 
Puifqu'elle  eft  parfaitement  &ge> 
Qu^elle  foit  paîfaite  en  beauté. 
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XIV. 

Avant  i6osf. 

SONNET 

Smt  téhfence  de  Moderne  U  Vtcomtéjfe 
iAuchy. 

Q»uel  ^^  malheureux  ma  fortune  a  bâtie  f 
A  quelles  dures  loix  m'a  le  ciel  attaché  ^ 
Que  l'extrême  regret  ne  m'ait  point  empêché 
De  me  laifTer  réfoudre  à  cette  départie  f 

Quelle  forte  d'ennuis  fut  jamais  re&nde 
Egale  au  déplalfir  dont  f  ai  Petpât  touché  f 
Qui  vit  jamais  coupable  «xpier  ion  péché  9 
D'une  douleur  ii  fone  1  &  fi  'peu  divenie» 

On  doute  en  quelle  part  eft  le  £inefte  lieu 
Que  réferve  ^ux  damn^  la  juiUce  de  Dieu  i 
Et  de  beaucoup  ^avis  la  diilpute  en  eft  plèbe  : 

Mais  fans  être  fçavant  6c:fàns  philofopher. 
Amour  en  foit  loué  y  je  n'en  iuis  pomt  en  peine; 
Oà  CALisrsu'eft  points  c'eft-là  qu'eft  mon  enfer. 
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STANCES 

Tout  Madame  U  Ficçmtcffe  dAuchj. 

J^  aiffe  moi ,  R  A  i  s  o  N  importune  ^ 
Cefle  d'affliger  mon  repos , 
En  me  faifant  mal  à  propos 
Pëfefpërer  de  ma  fortune  ; 
Tu  perds  tems  de  me  fecourir^ 
Puifqu^  je  ne  veux  pomt  guérir. 

Si  l'Amour  en  tout  fon  Empire  ^ 
Au  jugement  des  beaux  efprits , 
N'a  rien  qui  ne  quitte  le  prix 
A  celle  pour  qui  je  foûpire  ; 
D'oà  vient  que  tu  me  veux  ravir 
L'aife  que  j'ai  de  la  fervirf 
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A  quelles  rofes  ne  fait  honte 
De  fon  teint  la  vive  fraîcheur  T 
Quelle  neige  a  tant  de  blancheur 
Que  fa  gorgjc  ne  la  furmonte  ? 
Et  quelle  flamme  luit  aux  cieux 
Claire  &  nette  comme  fes  yeux  T 

Soit  que  de  fes  douces  merveilles 
Sa  parole  enchante  les  féns  > 
Soit  que  fa  \x>ix  de  fes  accens 
Frappe  les  cœurs  par  les  oreilles, 
A  qw  ne  fait  -  elle  avoîier^ 
Qu'on  ne  la  peut  affez  loiier  f 

Tout  ce  que  d'elle  on  me  peut  dire 
C'eft  que  fon  trop  chafte  penfer , 
Ingrat  à  me  recompenfer. 
Se  moquera  de  mon  martyre  ; 
Supplice  qui  jamais  ne  faut 
Aux  defîrs  qui  volent  trop  haut» 


r 
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^e  l'accorde  ^  il  efi  véritable  ; 
Je  devois  bien  moins  defirer  : 
Mais  monliumeur  eft  d'afpirer 
Où  la  gloire  eft  indubitable* 
Les  dangers  me  font  des  appas; 
Un  bien  fans  mal  ne  me  plaît  pas* 


Je  me  rends  donc  fans  réfîilance 
A  la  merci  d'elle  &  du  Sort; 
Aufli  "  bien  par  la  feule  mort 
Se  doit  faire  la  pénitence 
D'avoir  ofé  délibérer 
^i  je  la  devois  adorer. 
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XVI. 

Avant  i6off. 

SON  NET 

•  t«  >    * 

ppur  ^dddme  U  Picomtcjfe  JtAuthi. 

1 1  n'eft  rien  de  fi  beau  comme  Cali sTë  eft  belle  ; 
C'eft  une  œuvre  oà  Nature  a  fait  tous  fes  efibrts  ; 
Et  notre  &ge  eft  ingrat  qui  voit  tant  de  tréfors  j 
S'il  n'élevé  à  fa  gloire  une  marque  éternelle. 

La  clarté  de  fon  teint  n'eft  pas  diofe  mortelle  \ 
Le  baume  eft  dans  fa  bouche»  &  les  rofès  dehors  s 
Sa  parole  &  fa  voix  reiTufcitent  les  morts  > 
Et  l'art  n'égale  point  fa  doucour  naturelle. 

La  blancheur  de  fa  gorge  éblouît  les  regards  ; 
Amour  eft  dans  fes  yeux  5  il  y  trempe  fes  dards  5 
Et  la  fait  reconnoître  un  miracle  vifible. 

En  ce  nombre  infini  de  grâces  &  d'appas  ^ 
Qu'en  dis-tu»  ma  Raison  !  Croi-tu  qu'il  foit  poffible; 
D^avoir  du  jugement  >  &  ne  l'adorer  pas  ? 
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AVADT   160^ 

STANCES 

Sitr  téUiffiement  frochâin  de  Madame 
U  Comte ^  de  Là  Rûche,  eu  de  Madame 
la  Vkemtejfe  dAuchy. 

V^t  dernier  de  mes  jours  eft  defltis  l'horizon; 
Celle  dont  mes  ennuis  avaient  leur  guérifon 
S'en  va  poner  ailleurs  fes  appas  &  fes  charmes. 
Je  Ëûs  ce  que  je  puis  ^  l'en  penfant  divertir  : 
Mais  tout  m'eft  inutile,  &  femble  que  mes  larmes 
Excitent  fa  rigueur  à  la  faire  partir. 


Beaux  Yeitx,  à  qui  le  ciel  &  mon  confentement  ; 
Pour  me  combler  de  gloire ,  ont  donné  juftement 
Defllis  mes  volontez  un  empire  fuprême  ; 
Que  ce  coup  m'eft  fenfible ,  &  que  tout  à  loifir 
Je  vais  biw  ëpreuver  qu'un  déplaifir  extrêms 
£&  toujours  à  la  fin  d'un  extrême  plaifir! 
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Quel  tragique  fuccès  ne  dois^jb  redouter 

Du  funefte  voyage  où  vous  m'allez  ôter 

Pour  un  terme  fi  long  tant  d'aimables  dëlites; 

Fuifque  votre  préfence  étant  mon  élément , 

Je  penfe  être  aux  enfers  &  fouf&ir  leurs  fupplices  j 

Lorfque  je  m'en  fépare  une  heuce  feulement  ! 


Au  moins  fi  je  voyois  cette  fiere  beauté  i 
Préparant  fon  départ  9  cacher  fa  cruauté 
Deflbus  quelque  trifteife  y  ou  feinte  »  ou  véritable  ; 
L'efpoir ,  qui  volontiers  accompagne  Tamour  9 
Soulageant  ma  langueur ,  la  rendroit  fupportable  , 
£t  me  confoleroit  jufques  à  fon  retour. 

Mais  quel  aveuglement  me  le  fait  defirer? 
Avec  quelle  raifon  me  puis -je  figurer 
Que  cette  ame  de  roche  une  grâce  m'odroie; 
Et  qu'ayant  fait  deffem  de  ruiner  ma  foi  ^ 
Son  humeur  fe  difpofe  à  vouloir  que  je  croie 
Quelle  a  compaffion  de  s'éloigner  de  moi  ? 


Puis 
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Puis  étant  fon  mërite  infini  comme  il  eft^ 
Dois- je  pas  me  réfoudre  à  tout  ce  qui  lui  plaît  > 
Quelques  loix  qu'elle  faiTe  &  quoi  qu'il  m'en  a  vienne  p 
Sans  faire  cette  injure  à  mon  afièélion^ 
I^appeller  fa  douleur  au  fecours  de  la  mienne , 
Et  chercher  mon  repos  en  foû  affliâion  f 

Non  ,  non  qu'elle  s'en  aille  à  fon  contentement  » 
Ou  dure  ou  pitoyable ,  il  n'impone  comment  ; 
Je  n'ai  point  d'autre  vœu  que  ce  qu'elle  fbuhaite , 
£t  quand  de  mes  fouhaits  je  n'aurois  jamais  rien  ^ 
Le  fort  en  eft  jeué  9  l'entrçprife  en  eft  feite  ^ 
Je  ne  f^urois  brûler  d'autre  feu  que  le  lien. 

Je  ne  reflemble  point  à  ces  foibles  efprits  j 
Qui  bien-tôt  délivrez^  comme  ils  font  bien-tôt  pris. 
En  leur  fidélité  n'ont  rien  que  du  langage. 
Toute  forte  d'objets  les  touche  également  ; 
Quant  à  moi ,  je  difpute  avant  que  je  m'engage  : 
Mais  quand  je  l'ai  promis  ^  j'sdme  éternellement 


*  K 


XVIII- 
Avant  i6op. 

5  O  N  N  E  T 

A  Madame  U  Vicomte Jfs  iAuichjn 

l5^auté  9  de  qui  la  grâce  étonne  h  nature  > 
Il  faut  donc  que  je  cède  à  Pmjure  du  Sort  » 
Que  je  vous  abandonne  y  &  loin  de  votre  pore 
M'en  aille  au  gré  du  vent  fuivre  mon  avanture. 

H  n'eft  ennui  ii  grand  que  celui  que  j'endure  ; 
£t  la  feule  raifon  qui  m'empêche  la  mort  ^ 
Ceft  la  doute  que  j'ai  que  ce  dernier  efibrc 
l^e  fût  mal  employé  pour  une  ame  il  dure. 

'Caltstjs^  o&  penfez-Yous  f  Qu'ave&vous  emreprisi! 
Vous  refoudrezrvous  point  à  borner  ce  mépris» 
'Qui  de  ma  patience  indignement  fe  joue  f. 

JVfais  y  ô  de  mon  erreur  l'étrange  nouveauté  ! 
Je  vous  fouhaite  douce  ^  &  toutefois  j'avoucT 
Que  je  doi  mon  falut  à  votre  cruauté* 
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XIX. 

Avant  i^op» 

SONNET 

féh  à  Fonuinebleafê ,  fur  tab/eHce  de 
Madame  U^ykomieffe  dAuchy. 

15  eaux  &  grands  bâtimens  d'éternelle  ftruâure; 
Superbes  de  matière  »  &  d'ouvrages  divers  » 
Oii  le  plus  digne  Roî  qui*  foit  en  l'univers  » 
Aux  miracles  de  l'art  fait  céder  la  nature  ; 

Beau  parc  &  beaux  jardins  j  qui  dans  votre  clôture  ; 
Avez  toujours  des  fleurs  &  des  ombrages  verds  » 
Non  fans  quelque  Démon  qui  défend  aux  hyvdrj» 
D'en  efiàcer  jamais  l'agréable  pemture  ; 

Lieux  I  qui  dohnez  aux  cœurs  tant  d'aimables  défîrs  ; 
Bois  j  fontaines  ^  canaux  9  fi  parmi  vos  plaiins 

Mon  humeur  eft  chagrine  &  mon  vifage  trifte; 

• 

Ce  n'eft  point  qu'en  effet  vous  n'ayez  des  appas  : 
Mais  quoi  que  vous  ayex>vous  n'avez  pointC  aliste; 
£t  moi  j  je  ne  voi  rien  quand  je  ne  la  yoi  pas,  . 


Kij 


À 
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X  X. 

Avant  itfoj. 

SON  N  ET 

^ur  le  même  fujet  que  le  frkfient  ^ 
e^  fait  fans  iêute  âu  même  lieu. 

Aj^  ALiSTE  j  en  cet  exil  fai  Tame  fi  gênée, 
<2u'au  tourment  que  je  ibuffire  il  n'eft  rien  de  pareil; 
Et  neiçaurois  ouïr  ni  r&ifon  m  cenfeil. 
Tant  je  fuis  dépité  contre  ma  deftinée. 

J'ai  beau  voir  commencer  &  finir  la  journée  ^ 
£n  quelque  part  des  cieux  que  luife  le  foieil, 
Si.le  ^ifir  me  fuit,  auffi  fiât  le  fommeil , 
£t  la  douleur  que  fax  n'eft  jamais  terminée; 

,*Soute  la  Cour  fait  cas  du  iëjour  o&  je  fuis  ; 
£t  pour  y  prendre  goût,  je  fais  ce  que  je  puis: 
JMais  j'y  «deviens  plus  fec ,  plus  j'y  voi  de  verdure, 

• 

.  £n  ce  piteux  état  fi  j'ai  du  reconfort , 
Ceft  «  ô  rare  beauté  !  que  vous  êtes  fi  dure^ 
Qu'ai^tam  près,  comme Join  je  n'attcns  que  la  tnoft. 


•  

XXL 

AVAN'T  l60p. 

S  O  N  N  E  T 

Ai  Madame  k  Fieêmteffe  àAuchf.. 

v-#*effi  fedt ,  belle  Calistb  ,  il  n*y  faut  plus  penfet  5 
n  (è  faut  af&anchir  des  loix  de  votre  empire  ; 
Leur  rigueur  me  dégoûte  y  &  f air  que^  je  ibupire 
Que  ce  qui  s^eft  pafS^  n'eft  à  recommencer^. 

Plus  en  vous,  adocant  .je  me  pcniè  avancer  > 
Plus  votre  cruauté  ,  qui  toujours  devient^pire  -^ 
Me  défend  d^arriver  au  bonheur  où  j'afpire  > 
G>mme  fi  vous  fervir  êtoit  vous  of^nfer^ 

Adieu  donc^  6  beauté ,  des  beautés  Fa  nxerveiïe!: 
U  but  qu'à  Tàvenir  ma  raifon  me  confeille  , 
Et  difpofe  mon  ame  à  fe  laiiTe  guérir* 

Vous  m'êdez  un  tréfor  auflî  cher  que  k  vîer 
Mais  puifque  votre  amoup  ne  fe  peut  acquérir». 
Cokmme  fen  pers  l'eipoir  >  j'en  veux  perdre  l'envie.. 


ij'o  Poésies 

XXII. 

AV  AN  T    I(Î0P» 

STANCES 

A  MâdAfne  U  Frmcejfe  de  Conty  ^  f^ur 
Monjieur  le  Duc  de  Bellegarde. 

L-/ure  contrainte  de  panir, 
A  quoi  je  ne  puis  confentir ^ 
Et  dont  je  ne  m'ofe  défendre  » 
Que  ta  rigueur  a  de  pouvoir  ; 
Et  que  tu  me  fais  bien  apprendre 
Quel  tyran  c'eft  que  le  devoir  ! 


J'aurai  donc  nommé  ces  beaux  yeux 
Tant  de  fois  mes  Rois  &  mes  Dieux  ^ 
Pour  aujourd'hui  n'en  tenir  compte; 
Et  permettre  qu'à  l'avenir 
On  leur  impute  cette  honte 
De  n'avoir  f$û  me  retenir  î 


£s  auront  doac  ce  dépkifir 
Que  je  meurs  après  un  defîxr 
Où  la  vanité  me  convie  ; 
Et  qu'ayant  juté  fi  fouvent: 
D'être  auprès  d'eux  toute  ma  vae>, 
IMes  iècmens  s'en  aillent  au  ventt 

Vraiment  je  puî^bien  avouer 
Que  j'aurob  tort  de  me  louer 
Par  deflus  le  refle  des  homlnet.;: 
Je  n'ai  pomt  d'autre  qualité 
Que  celle  du  fiécle  où  nous  fomnesi». 
La  fraude  &  llinfidélité.. 


Maist,  i  quoi  tendent  ces  difcoum. 
O  beauté ,  qui  de  mes  amours. 
Etes  le  port  &  le  naufrage  ! 
Ce  que  je  di  contre  ma  foi , 
N'eft-ce  pas  un  vrai  témoignago: 
Que  je  fuii  déjà  kors  de  moii 


«#ivn« 
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Votre  efprit^  de  qui  la  beauté 
Dans  la  plus  fombre  obfcurité 
Se  fait  une  infenfible  voie  ». 
Ne  vous  laifle  pas  ignorer 
Que  c'eft  le  comble  de  ma  joie 
Que  l'honneur  de  vous  adorer. 

Mais  pourrcûs-je  n'obeïr  pas 
Au  Deftin ,  de  qui  le  compas 
Marque  à  chacun  fon  avanture  ; 
Puifqu'en  leur  propre  adverfité 
Les  Dieux  j  tous  puiiTans  de  nature  > 
Cèdent  à  la  néceffité  l 

Pour  le  moins  j'ai  ce  reconfort  ; 
Que  les  derniers  traks  de  la  mort 
Sont  peints  en  mon  vifage  blême  > 
£t  font  voir  aflèz  clair  à  tous , 
Que  c'eft  m'arracher  à  moi-même 
Que  de  me  féparer  de  vous. 


/ 


Un  lâche  efpoir  de  revenir 
Tâche  en  vam  de  m'entretenir  ; 
Ce  qu'il  me  propofe  m'irrite  ; 
Et  mes  vœux  n'auront  point  de  lieu  i 
Si  par  le  trépas  je  n'Ivite 
lia  douleur  de  vous  dire  adieu» 


^ 


^^^ 
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XXIIL 

SONNET 

A  Fûccâfiûn  de  la  Goutte  dent  Kinrr  le 
Grand  fut  âttAquc,  au  mois  de  Janvier 

C^uoi  donc  l  C'efi  un  arrêt  quin'épargoe  perfonoe  ^ 
Que  rien  n'eft  ici  bas  heureux  parfaitement  ; 
Et  qu'on  ne  peut  au  monde  avoir  contentement  > 
Qu'un  funefte  malheur  aufli-tôt  n'empoifonne  i 

La  (anté  de  mon  Prince  en  la  guerre  êtoit  bonne  j. 
Il  vivoit  aux  combats  comme  en  fon  élément  ; 
Dépuis  que  dans  la  paix  il  règne  abiblument 
iTous  les  jours  la  douleur  quelque  atteinte  lui  donne» 

DiEUXjàqui  nous  devons  ce  miracle  des  Rois>. 
Qui  du  bruit  de  fa  gloire  &  de  fes  juftes  loix 
Invite  à  l'adorer  tous  les  yeux  de  la  terre; 

Puifque  feul  après  vous .  il  eft  notre  foutien  , 
Quelque  malheureux  fruits  que  produife  la  guerre  > 
N'ayons  jamais  la  paix  ^  &  qu'il  fe  porte  bien  ! 


i>E  Malherbe.  Liv.  II,        ijj 

XXIV. 

i5o5>. 

STANCES 

I>e  U  Renommée  au  Roi  Henri  le  Grande 
dans  le  Ballet  de  U  Reine  ^  don  fi  âu  mois 
de  Mars  idop. 

Jrieine  de  langues  &  de  voixi 
O  R  o  I  le  miracle  des  Rois  » 
Je  viens  de  voir  toute  la  terre  > 
Et  publier  en  fes  deux  bouts 
Que  pour  la  paix  ni  pour  la  guerre 
n  n'eft  rien  de  pareil  à  vous» 


Par  ce  bruit  yt  vous  ai  donné 
Un  renom  >  qui  n'eft  terminé 
Ni  de  fleuve  >  ni  de  montagne  ; 
Et  par  lui  f  ai  fait  defirer 
A  k  troupe  que  j'accompagne 
De  vous  voir  &  vous  adorer» 


) 
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Ce  font  douze  rares  .beautea?» 
Qui  de  fi  dignes  qualitez 
Tirent  un  cœur  à  leur  fervice  ^ 
Que  leur  fouhaiter  plus  d'appas  > 
Ceft. vouloir  avec  injuftice 
Ce  que  les  cieux  ne  peuvent  paSi 


L'Orient  qui  de  leurs  ayeuit 
Sçait  les  titres  ambitieux , 
Donne  à  leur  fahg  un  avantage  ^ 
Qu'on  ne  leur  peut  hvte  quitter 
Sans  être  iflu  du  parentage  » 
Ou  de  vous  >  ou  de  Jupiter* 

Tout  ce  qu'à  feçonner  un  corps* 
Nature  aflemble  de  tréfors 
Eft  en  elles  fans  artifice  ; 
Et  la  force  de  leurs  efprits 
D'oà  jamais  n'approche  le  vice  ^ 
Fait  encore  accroître  leur  pra« 
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£Iles  foufBrent  bien  (jue  l'amour 
Par  elles  fafle  chaque  jour 
Nouvelles  preuves  de  fes  charmes  ; 
Jetais  fi-tôt  qu'il  les  veut  touclier , 
Il  recomibît  qu'il  n'a  point  d'armes 
(^'elles  ne  faflent  reboucher. 

Loin  des  vaines  impreffions 
De  toutes  folles  paflions^ 
La  vertu  leur  apprend  à  vivre  ; 
Et  dans  la  Cour  leur  fait  des  lois , 
Que  Diane  auroit  peine  àTuivre 
An  plus  grand  filence  des 


Une  Reine  qui  les  conduit  ; 
De  tant  de  merveilles  réluit  i 
Que  le  fbleil  qui  tout  furmontet 
Quand  même  il  eft  plus  flamboyant  ; 
S'il  êtoit  fenfible  à  la  honte , 
Se  cacheroit  en  la  voyant» 


t^ 
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Aufli  le  temps  a  beau  courir 
Je  la  ferai  toujours  fleurir 
Au  rang  des  chofes  éternelles  ; 
Et  non  moins  que  les  Immortels  , 
Tant  que  mon  dos  aura  des  ailes  j 
Son  image  aura  des  autels. 

GrandRoi,  faites  leur  bon  accueil  ; 
LoUez  leur  magnanime  orgueil. 
Que  vous  feul  avez  fait  ployable  j 
Et  vous  acquérez  fagement  9 
Afin  de  me  rendre  croyable , 
La  faveur  de  leur  jugement. 


Jufqu'ici  vos  faits  glorieux 
Peuvent  avoir  des  envieux  : 
Mais  quelles  âmes  fi  farouches 
Oferont  douter  de  ma  foi , 
Quand  on  verra  leurs  belles  bouches 
Les  raconter  avecque  moi. 


! 
f 

1 


XXV. 

STANCES 

TûMr  Henri  Je  Gr^d^  fous  Je  nom  dM- 
<ândre ,  ah  fujet  de  tâbfence  de  U  Prin- 
Ktjfe  de  Condé^  fous  le  nom  dOrânthe^ 

\j  onc  cette  merveille  des  deux  ^ 
Parce  qu'elle  efi  chère  à  mes  yeux  j 
En  fera  toujours  éloignée  ; 
£t  mon  impatiente  amour  ^ 
Par  tant  de  larmes  témoignée  i 
K'obtiendra  jamais  fon  retour  1 


Mes  v<BÛx  donc  ne  fervent  de  nen  ! 
Les  Dieux  ennemis  de  mon  bien  ^ 
Ne  veulent  plus  que  je  la  voye  ; 
Et  femble  que  de  rechercher 
Qu'ils  me  permettent  cette  joye,  • 
Les  invite  à  me  l'empêcher* 


1 
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O  beauté  j  reine  des  beautez! 
Seule  de  qui  les  volontez 
Fréfident  à  ma  deftmée  ^ 
Pourquoi  n'eft  cotnme  la  Toîfoti 
Votre  conquête  abandonnée 
A  l'effort  d'un  autre  Jafon  l 

Quels  feux ,  quels  dragons ,  quels  taureaux 
Quelle  horreur  de  monflres  nouveaux  ^ 
Et  quelle  puiffance  de  charmes  « 
Pourroit  empêcher  qu'aux  enfers 
Je  n'allaffe  ayecque  les  armes 
Roibpre  vos  chaînes  &.  vos  fers  ? 

N'ai- je  pas  le  cœur  aulfi  haut  ; 
Et  pour  ofer  tout  ce  qu'il  faut 
Un  aufli  grand  defir  de  gloire  , 
Que  j'avois  lorfque  je  couvri 
D'exploits  d'étemelle  mémoire 
Lies  plaines  d'Arqués  &  d'Ivry  l 


Mais 


Mais  quoi  !  Ces  loix  dont  la  fig&eur 
Redent  mes  fouhaits  en  langueur 
Régnent  avec  un  tel  empire  ^ 
Que  fi  le  ciel  ne  les  diflbut» 
Pour  pouvoir  ce  que  je  defire  > 
Ce  n'eft  rien  que  de  pouvoir  tout* 


Je  ne  veux  point,  en  mé  flatant  j^ 
Croire  que  le  Sort  inconftant 
De  ces  tempêtes  me  délivre  ; 
Quelque  eipoir  qui  ie  puiflè  o£ir  ^ 
Il  faut  que  je  ceflè  de  vivre  , 
Si  je  veux  cefler  de  foufTrir, 

Arrief e  donc  ces  vains  difcours  $ 
Qu'après  les  nuits  viennent  les  jours  > 
Et  le  repos  après  l'orage; 
Autre  forte  de  reconfort 
Ne  me  fadslait  le  courage  i 
Que  de  me  réfoudre  à  la  mortv- 


-i 
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C*ett-îà  que  de  tout  mon  tourneflc 
Se  bornera  le  fentimentj 
Ma  foi  feule  3  auffi  pure  &  belle 
Comme  le  fujet  ^n  eft  beau  , 
Sera  ma  compagne  étemelle  t 
£t  me  fuivra  dans  le  tombeau* 


gAonfi  d'une  mourante  voix 
A  L  c  A  N  D  R  E,  au  filence  des  boiSf 
Témoîgnoit  fes  vive»  atteintes  j 
Et  fon  vifege  fans  couleur 
Faifoit  connoître  que  fes  [daintes 
Etoient  moindres  que  fa  douleur. 


Orakthb  qm  p»:  les  2^phii^ 
Keçut  les  funeftes  foupirs 
D'une  paffion  fi  fidelle  > 
Le  cœur  outré  de  même  ennui  9 
Jura  que  s'il  mouroit  pour  elle  » 
£Ue  mourroit  avecquc  lui» 
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XXVL 

STANCES 

Têur  Alcandre,  fur  le  mime  fqet  que 
les  frécédenies. 

(Quelque  ennui  donc  qu'en  cette  abfence 

Avec  une  injufte  licence 

Le  Deftîn  me  hSk  endurer» 

Ma  peine  lui  fembie  petite  » 

S  chaque  jour  il  ne  Tirrite 

I^un  nouveau  fujet  de  pleurer} 

Paroles  ;  quei>ermet  la  ragé 
A  l'innocence  qu'on  outrage , 
C'eft  aujourd'hui  votre  faifon  ^ 
Faites  vous  ouïr  en  ma  plainte  ; 
Jamais  l'ame  n'eft  bien  atteinte  • 
<^uand  on  pnrle  aveçquç  raifon. 


Llj 
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X>  fureurs ,  dont  même  les  Scythei 
î^'uferoient  pas  vers  des  mérites  ^ 
<^ui  n'ont  rien  de  pareil  à  foi  ! 
IVla  Dame  eft  captive;  Sc^fontHrime^ 
Ceft  que  je  Taime  >  &  qu'on  eftime 
H2u'^Ue  «n  lût  4e  même  de  moi. 

'Hodiers^  oh  mes  inquiétudes 
Viennent  xhercher  les  folitudes 
Pour  biafphémer  xontre  le  fort , 
Quoiqu'mfenfibles  aux  tempêtes  ^ 
Je  fuisçlus  rocher  que  vous  n'êtes j^ 
De'4e  voir ,  &  n'être  pas  mort.  - 

Affez  3e  preuves  à  la  guerre. 
D'un  bout  à  l'autre  de  la  terre  i 
Ont  fait  paroître  ma  valeur; 
Ici  je  renonce  à  la  gloire  , 
Et  ne-  veux  pcrnit  d'autre  viéloix^ 
iQue  de  céder  à  ma  douleur. 
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Quelquefois  les.  J^ieux.  pitoyables 
Terminent  des  maux  incroyables  r 
Mais  en  un  lieu  que  tant  d'appa&« 
£xpofent  à  la  jaloufie  j 
Ne.feroit-ce  pas  frénefie 
De  ne  les  en  (bupçonner.pasj 

Qui  ne  fçait  combien  de  mortelles: 
Les  ont  fait  fbupirer  pour  elles.;. 
£t  d'un  confeil  audacieux^. 
En  bergers ,  bêtes  &  Satyre&>. 
Afin  d*appaifer  leur  martyres^ 
Lea  ont  fait  defcendre  des.  deuxif 

Non;  «  non  *  11  ie  veux  un  temede. 

Ceft  de  moi  qu'il  faut  qu'il  procède  > 

Sans  les  importuner  de  nen  j 

Pal  içu  faire  la  délivrance 

Du  .malheur  de  toute  la  France*. 

Je  la  ij^urai  faire  du  mien» 


m} 
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Hâtons  donc  ce  fatal  ouvrage  ; 
Trouvons  le  falut  au  naufrage  i 
Et  multiplions  dans  les  bois 
Les  herbes ,  dont  les  feuilles  peintes 
Gardent  les  fanglantes  empreintes 
De  la  fin  tragique  des  Rois. 

Pour  le  moms  la  ha\ne  &  l'envie 
Ayant  leur  rigueur  affouvie 
Quand  j'aurai  clos  mon  dernier  jour^ 
O  R  A  K  T  H  E  fera  fans  alarmes , 
Et  mon  trépas  aura  des  larmes 
De  quiconque  aura  de  l'amour. 

A  ces  mots  tombant  fur  la  place  ; 
Tranfi  d'une  mortelle  glace , 
Alc ANDRE  cefTa  de  parier  ; 
La  nuit  ailiégea  fes  prunelles  ; 
Et  fon  ame ,  étendant  les  ailes 
Fut  toute  prête  à  s'envoler. 
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Que  fais -tu  9  Monarque  adorable > 
Lui  dit  un  D^mon  favorable  f 
EIn  quels,  termes  te  réduis  -tu  ? 
Veux -tu  fuccomber  à  Torage, 
£It  laifler  perdre  à  ton  courage 
Lie  nom  qu'il  a  pour  fa  vertu  f 

N'en  doute  point ,  qucn  cpi'il  ay ienne» 
La  belle  Oranthb  fera  tiennes, 
Ceft  chofe  qui  ne  peut  faillir. 
Le  tems  adoucira  les  chofes  ; 
Et  tous  deux  vous  aurez^  des  rofèr> 
Plus  que  vous  n'en  f^ausiez  cueillir^ 


lUJ 
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XXVIi. 

STANCES 

Alcandre  flâint  U  captivité  defâ  Méitreffc^ 

Oue  d'épines  ^  Amour  ^  accompagnent  tes  rofes! 
Que  d'une  aveugle  erreur^  tu  laiifes  toutes  cfaofes 

A  la  merci  du  Son  ! 
Qu'en  tes  prbfpéritez  à  bon  droit  on  foupire  ; 
£t  qu'il  eft  mal-aifé  de  vivre  en  ton  empire  ^ 

Sans  defirer  la  mort  î 

Je  fers ,  je  le  confefle ,  une  jeune  merveille  l 
£n  rares  quaiitez  à  nulle  autre  pareille  ^ 

Seule  femblable  à  foi; 
Et  y  fans  faire  le  vain ,  mon  avanture  eft  telle  \ 
Que  de  la  même  ardeur  que  je  brûle  pour  elle  % 

£Ue  brûle  pour  moù 
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Mais  ^armi  tout  cet  heur  ^  ô  dure  DefHn^e  ! 
Que  de  txagiques  foins ,  comme  oifeaux  de  Phuiée  , 

Sens-je  me  dévorer  ! 
£t  ce  que  je  fupporte  avecque  patience , 
Ai -je  quelque  ennemi  s  s'il  n'eft  fans  confcience^- 

Qui  le  vît  fans  pleurer  ? 

Xa  mer  a  moins  de  vents  qui  fes  vagues  irritent^ 
Que  |e  n'ai  de  penfers  qui  tous  me  follicitent 

D'un  (iinefte  deflein; 
Je  ne  trouve  la  paiic  qu'à  me  faire  la  guerre  ; 
Et  fi  l'Enfer  eft  fable  au  centre  de  la  terre» 

Il  eft  vrai  dans  mon  fetfu 

Depuis  que  le  (bleïl  eft  deflus  rhëmîfplief é  ; 
Qu'il  monte  ou  qu'il  de(cende ,  il  ne  me  voit  rieniaîrc; 

Que  plaindre  &  foûpirer; 
Des  autres  adlions  j'ai  perdu  la  coutume  i 
£t  ce  qui  s'offre  à  mois  s'il  n'a  de  l'amertume i 

Je  ne  puis  l'endurer» 


lyo  Poésies 

Comme  la  nuit  arrive ,  &  que  par  le  fifenœ  ^ 
Qui  fait  des  bruits  du  jour  cefler  la  violence  > 

L'efprit  eft  relâché , 
Je  voi  de  tous  cotez  fur  la  terre  &  fur  l'onde. 
liCs  pavots  qu'elle  feme  afToupir  tout  le  monde.  ^ 

Et  n'en  fuis  point  touché. 

S'il  m'avient  quelquefois  de  dorre  les  paupières,. 
Aufli-tôt  ma  douleur  en  nouvelles  manierea 

Fait  de  nouveaux  efibrtsj 
Et  de  quelque  fouci  qu'en  veillant  je  me  ronge  ». 
Il  ne  me  trouble  point  comme  le  meilleur  fonge 

Que  je  fiais  quand  je  dors. 

Tantôt  cette  beauté  ^  dont  ma  ffâme  efl  le  crime  ^ 
JMl'apparoit  à  l'autel ,  où  comme  une  vidtime 

On  la  veut  égorger  ; 
Tantôt  je  me  la  voi  d'un  pirate  ravie  , 
Et  tantôt  la  fortune  abandonne  fa  vie 

A  quelqu'autre  danger. 


DE  Malherbe.  Liv.  II*       271 

£n  ces  extrémités  la  pauvrette  s'écrie  : 
Alcandre,  mon  âlcandre  ,  ôte-moi  9  je  te  prie  > 

Du  malheur  oà  je  fuis. 
La  fureur  me  faifit  >  je  mets  la  mai^  aux  armes  : 
Mais  fon  deftin  m'arrête  ;  &  lui  donner  des  larmes  > 

C'eft  tout  ce  que  je  puis. 

^\»*«^^ 

Vûili  comme  je  vî ,  voilà  ce  que  j'endure 
Four  une  afièâion  que  je  veux  qui  me  dure 

Au  delà  du  trépas. 
Tout  ce  qui  me  la  blâme  offènfe  mon  oreille  ; 
£t  qui  veut  m'affliger  ^  il  faut  qu'il  me  confeille 

De  ne  m'affliger  pas. 

On  me  dit  qu'à  la  fin  toute  chofe  fe  change  9 
Etqu'avecque  le  temps  les  beaux  yeux  de  mon  ange 

Reviendront  m'éd,airer. 
Mais  voyant  tous  les  jours  fes  chaînes  fe  reftraindre 
Défolé  que  je  fuis  !  que  ne  dois-je  point 

Ou  que  puis  -je  efpérer  l 


17^  F  o  K  s  r  E  s 

Non  9  fiotij  }e  veux  mourir  3  la  raifon  m'y  coavie^ 
Audi-bien  le  fujetj  qui  m'en  donne  l'envie^ 

Ne  peut  être  plus  beau  ; 
Et  le  Sort ,  qui  détruit  tout  ce  que  je  confulte  ^ 
Me  Eût  voir  affez  clair  que  jamais  ce  tumûke 

N'aura  paix  qu'au  tombeau. 

Ainfî  le  grand  Aecandke  aux  campagnes  de  Seine 
Faifoit^  loin  de  témoins  9  le  récit  de  fa  peine  > 

Et  fe  fondoit  en  pleurs. 
Le' fleuve  en  fut  émû»  Tes  Nymphes  fe  cachèrent > 
Ex  l'herbe  du  rivage  s  oà  fes  larmes  touchèrent  > 

Perdit  toutes  fes  flçura» 


SAfeî 
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STANCES 

J^âitr  Akândre  a»  refûur  iOtânthe  À 
FmuinebUéiu. 

JV revenez ,  mes  plaîfirs  y  ma  Dame  éft  revenue; 
£t  les  vœux  que  j'ai  fais  pour  revoir  fes  beaux  yeux» 
Kendant  par  mes  foupirs  ma  douleur  reconnue  > 

Ont  eu  grâce  des  deux. 

Les  voici  'de  retour  ces  affares  adorables  ; 
Ou  prend  mon  océan  fon  flus  &  fon  reflus  ;    . 
Soucis»  retirez -vous  9  cherchez  les  miférables; 

Je  ne  vous  connois  plus. 

Peiv-^onvoir  ce  miracle  o&  le  foin  de  nature 
A  femé  comme  fleurs  tant  d'aimables  appas  ^ 
£t  ne  <onfefler  point  qu'il  n'eft  pire  avanture 

Que  de  ne  la  voir. pas. 
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Certes  Tautre  foleil  d'une  erreur  vagabonde 
Court  inutilement  par  fes  douze  maifons  ; 
C'eft-elle ,  &  non  pas  lui^  qui  fait  fentir  au  monde 

Le  change  des  faifons. 

Avecque  fa  beauté  toutes  beautez  arrivent  ; 
Ces  défens  font  jardins  de  Tun  à  l'autre  bout  ; 
Tant  l'extrême  pouvoir  des  grâces  qui  la  fuivent  p 

Les  pénètre  par  tout. 

Ces  bois  en  ont  repris  leur  verdure  nouvelle  » 
L'orage  en  eft  ceffé  ^  l'air  en  efl  éclairci  ; 
Et  même  ces  canaux  ont  leur  coucfe  plus  belle  j; 

Depuis  qu'elle  eft  icL 

De  moi ,  que  les  r^peâs  obligent  au  (ilence  p 
J'ai  beau  me  contrefaire  &  beau  diffimuler  ; 
Les  douceurs  où  je  nage ,  ont  une  violence 

Qui  ne  fe  peut  celer. 


IMais  ô  rigueur  du  Sort  !  Tandis  que  je  m'arrête 
A  chatouiller  mon  arae  en  ce  <ontentement  9 
Je  ne  m'-apperçois  pas  que  le  Deftin  m'apprête 

Ua  autre  partement. 

Arrière  ces  penfers  que  la  trrainte  m'envoye  ; 
Je  ne  fçsd  que  trop  bien  l'inconfiance  du  Sort  : 
Mais  de  m'ôter  le  goût  d'une  fi  chère  joie , 

C'efl  me  donner  la  mort. 

XXIX. 

CHANSON 

PâMr  Henri  te  Grand  y  fur  la  dermart 
sbfence  de  U  Princejfe  de  Cendc. 

O^ue  n'êtes -vous  lafTées^; 

Aies  tiiftes  Pensées» 
De  troubler  ma  raifon  ; 
Et  faire  avecque  blâme 

Rebeller  mon  ame 
Contre  ma  guérifon  \ 
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Que  ne  ceiTent  mes  larmes  > 

Inutiles  armes; 
Et  que  n'ôte  des  cieux 
La  fatale  ordonnance 

A  ma  fouvenance 
Ce  qu'elle  ôte  &  mes  yeux  S 

O  beauté  nompareille; 

Ma  chère  merveille  , 
Que  le  rigoureux  fort     ' 
Dont  vous  m'êtes  ravie 

Aimeroit  ma  vie , 
S'il  me  donnoit  la  mort! 

Quelles  pointes  de  rage 
'Ne  fent  mon  courage  , 

De  voir  que  le  danger 

En  vos  ans  les  plus  tendres 
Menace  vos  cendres 

D'un  cercueil  étranger  l 


Je  m'impofe  filence 

£n  la  violence 
Que  me  fait  le  malheur  : 
Mais  j'accrois  mon  martyre  i 

£t  n'ofer  rien  dire 
M'eft  douleur  fur  douleur* 

Aufli  fuis -je  un  fquelette^ 

Et  la  violette^ 
Qu'un  froid  liors  de  faifon  > 
Oit  le  foc  a  touchée , 

]>e  ma  peau  fécbée 
£ft  la  comparaifon. 

Dieux,  qui  les  deffinées 

Les  plus  obilinées 
Tourner  de  mal  en  bien  ^ 
Après  tant  de  tempêtes 

Mes  juftes  requêtes  • 
N'obtiendront -elles  rien  l 
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Avee-vous  eu  les  titres 

D'abfblus  arbitres 
De  rêtat  des  morteb. 
Pour  être  inexorables 

Quand  les  miférables 
Implorefit  vos  autds  f 

Mon  foin  n'eft  point  de  faire 
En  l'autre  bémifphere 

Voir  mes  aftes  guerriers , 

Et  jufqu'aux  bords  de  l'onde 
Où  finit  le  monde 

Acquérir  des  Uturiers. 

Deux  beaux  yeux  font  PEmpîre 
Pour  qui  je  foûpire  ; 

Sans  eux  rien  ne  m'eft  doux; 

Donnez -moi  cette  joie 
Que  je  les  revoie , 

Je  fuis  Dieu  comme  vous» 


XXX 

AVANt  i5io* 

SONNET 

A  MmfeiffBeior  le  DMfhin ,  dtfmis  Roi 
LùiUs  XII L 

Oue  llionneur  de  mon?rînee  efi  cher  aux  deftméet  1 
Que  le  Démon  eft  grand  qui  lui  fen  de  fupport; 
Et  que  vifiblement  un  favorable  fort 
Tient  fes  pro^éritez  l'une  à  l'autre  enchaînées  ! 

Ses  filles  font  encore  en  leurs  tendres  années  ^ 
Et  déjà  leurs  appas  ont  un  charme  fi  foR  ^ 
Que  les  Rois  les  plus  grands  du  Ponant  &  du  Nortj 
Brûlent  dlmpamnce  après  leurs  hymenées* 

Penfez  à  vous  ^  Daufhik;  j'ai  prédit  rti  mes  Vers  $ 
Que  le  plus  grand  orgueil  de  tput  cet  univers  j 
Quelque  jour  à  vos  pieds  doit  abaiffer  la  tête  : 

Mais  ne  vous  flattez  point  de  ces  vaines  douceorsj 
Si  vous  ne  vous  hâtez  d'en  faure  la  conquête  ^ 
Vous  en  ferez  frullré  pat  les  yeux  de  vos  fœun4 


Mil 
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XXXI. 

AVAKT    1610. 

S  *T  A  N  ^C  ^E  'S 

Comfofies  en  Bourgi^gne. 

V^omplices  Hc  maîervitude^ 
Pensers»  où  mon  in^aiétude 
Treuve  fon  repos  defiré , 
'Mes  fidèles  amis  &  mes  vrais  fecretaires  « 
Ne  m'abandomies  point  en  ces  lieux  folitaires; 
^C'eit  pour  l'amour  de  vous  que  j'y  fuis  retiri« 

Tar  tout  ailleurs  je  fuis  en  crainte^ 

Ma  langue  demeure  contndnte  9 

Si  je  parle  ^  c'eft  à  regret  ; 

^e  pefe  mes  difcours  »  je  me  trouble  &  m'étonne^ 

Tant  j'ai  peu  d'afllbance  à  la  foi  de  perfonne  : 

Mais  à  vous  je  fuis  libre  ^  &*n'ai  rien  delecret. 


îD  E  Malherbe.  Li  v*^  IL       iSà 

Vous  lîfez  bien  enr  mon  vifage-^ 
Ce  que  je  foufire  en  ce  voyage  >• 
Dont  le  ciel  m'a  voulu  punir; 
Eeiçavez  bien  auflî  que  je  ne  vous  demande  >.. 
Etant  loin  de  ma  Dame ,  une  grâce  plus  grande  ^ 
Que  d'aimer  ia  mémoire  &  m'en  entretenir*. 

IXtes  -moi  donc  (ans  artifice-^t 
Quand  je  lui  voiiai  mon  fervice;. 
FaiHi-je  en  mon  éleâion? 
N^-ce  pas  un  fbjet  digne  d'avoir  un  templè^^ 
Et  dont  les  qualitez  n'ont  jamais  eu  d'exemple  j^ 
Comme  il.  n'en  .fut.  jamais  de  mon  affeâion  f . 

Au  retour  des  faifons  nouvelle» 
Choiilflez  les  fleurs  les  plus  belies^ 
De  qui  la  campagne,  fe  peint  ; 
El^  trouverez- vous  une»  où  le  foin  de. Natures 
Ait  avecque  tant  d'art  employé  fa  peinture,. 
Qu'elle  ûât  comparable  aux  rofes  de-fon  teint  1 


Miq 


i8a  Poésies 

Peut  «on  afles  vanter  llvoiré 
De  Ton  front ,  où  font  en  leur  gloire 
La  douceur  &  la  majeftë  ; 
Ses  y  eux,  moins  à  des  yeux  qu'à  des  foleils  fembUibleç 
Et  de  fes  beaux  cheveux  les  nœuds  inviolables  « 
D'où  n'échappe  jamais  rien  qu'elle  ait  arrêté  l 

Ajoutez  à  tous  ces  miracles 
Sa  bouche ,  de  qui  les  oirades 
Ont  toujours  de  nouveaux  tréfors; 
Frenex  garde  à  fes  mœurs  »  confiderez  la  toute  ; 
Ne  m'avoûrex-vous  pas  que  vous  êtes  en  douté 
Ce  qu'elle  a  plus  paifaiti  ouTefpriti  ou  le  corps  2 

Mon  Roi  par  fon  rare  mérite 
A  fait  que  la  terre  efi  petite 
Pour  un  nom  fi  grand  que  le  fien  : 
Mais  fi  mes  longs  travaux  faifoient  cette  conquête» 
Quelques  fameux  lauriers  qui  lui  couvrent  la  tête  j 
U  n'en  auroit  pas  un  qui  fut  égal  aa  mieta» 
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Aufll  quoique  l'on  me  propofe 
Que  Teipérance  m'en  eft  clofe  $ 
Et  qu'on  n^en  peut  rien  obtenir; 
Puifqu'à  fi  beau  deflein  mon  defir  me  convie j. 
Son  extrême  rigueur  me  coûtera  la  vie^ 
Ou  non  extrême  foi  m'y  fera  parvenin. 

Si  le»  tigres  les  plus  (àuyages. 

Enfin  apprivoiiènt  leurs  rages  ^ 

Flattez  par  un  doux  traitement; 

Par  la  même  raifon  pourquoi  n'efi^il  croyaBfe 

Qu'à  h  fin  mes  ennuis  la  rendront  pitoyable,, 

Pourvu  que  je  la  ferv^:  à  ion  contentement  l 

Toute  ma  peuv  eft  que  l'abfence 
Ne  lui  donne  quelque  licence 
De  tourner  ailleurs  fes  appas.; 
Et  qu'étant ,  comme  eUe  eft ,  d'un  fexe  variable  > 
Ma  foi»  qu'en  me  voyant  elle  avoit  agréable,, 
Ne  lui  ibit  contemptible  en  ne  me  voyant  pas  f 
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Amour  a  cela  de  Neptune  ; 

Que  toujours  à  quelque  infortune 

Il  fe  fiiut  tenir  préparé  ; 
Ses  infidèles  flots  ne  {ont  point  fans  orages  i 
Aux  jours  les  plusferains  on  y  fût  des  naufrages^» 
Et  même  dans  le  port  on  eft  mal  afluré. 

Peut-être  qu'à  cette  même  heure 
Que  je  langui ,  foûpire  &  pleure  « 
De  triftefle  me  confumant; 
Elie^  qui  n'a  fouci  de  moi  ^  ni  de  mes  larmes  > 
Étale  fes  beautez^  fait  montre  de  fes  charmes^ 
Et  met  en  fes  filets  quelque  nouvel  amant* 

Tout  beau  >  PekIsers  mélancoliques  i 
Auteurs  d'avantures  tragiques^ 
De  quoi  m'ofez  -  vous^  difcourir  f 
Impudens  boute-feux  de  noife  &  de  querelle  ; 
Ne  (çavez-vous  pas  bien  que  je  brûle  pour  elle  j 
Et  que  me  la  blâmer  c*e(l  me  faire  mourir  t 
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Dites -moi  qu'^e  eft  fans  reproche^ 
Que  fa  confiance  eft  une  roche  > 
Que  rien  n'eft  égal  à  fa  foi  ;  . 
Prêchez-moi  fes  vertus  >  contez-m'en  des  merveilles  5 
C'eft  le  fèul  entretien  qui  plaît  à  mes  oreilles  : 
Mais  pour  en  dire  mal  >  n'approchez  point  de  moi« 

XXXII. 

EPIGRAMME 

Sur  Uâiemoifelle  Marie  de  Bourbon  FiUe 
de  François  de  Bonrhon ,  Prince  de  Conti  » 
C^  de  Louife  Marguerite  de  Lorraine^  TiUc 
%  7,  Duc  de  Guife. 

JN  'égalons  point  cette  petite 
Aux  Dëeflès  que  nous  récite 
L'hiftoire  du  temps  pafTé  ; 
Tout  cela  n'eft  qu'une  chimère» 
Il  faut  dire ,  pour  dire  affez  ; 
Elle  eft  belle  comme  fa  mère* 
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XXXIII. 

i(5io. 

SONNET 

lEfitâfhe  de  U  même  Mâdemoifelte  de 
Conty  y  morte  douze  ou  quatorze  jours 
après  [a  nâijfance. 

JL  u  vois 9  Passant 9  la  fëpulture 
D'un  chef-d'œuvre  fi  précieux. 
Qu'avoir  mille  Rois  pour  ayeux 
Fut  le  moms  de  fon  avanture* 

O  quel  afiront  à  la  Nature  y 
£t  quelle  mjuftice  des  Cieux , 
Qu'un  moment  ait  fermé  les  yeux 
D'une  û  belle  créature  ! 

On  doute  pour  queUe  raifbn 
liCS  Deftins  fi  hors  de  faifon 
De  ce  monde  l'ont  appellée  : 

Mab  leur  prétexte  le  plus  beau  ^ 
Ceft  que  la  terre  êtoit  brûlée. 
S'ils  n'euflènt  tué  ce  flambeau» 


♦ , 
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XXXIV. 
1610, 

SONNET 

[Am  Roi  Henri  le  Grande  four  le  fremier 
BdUet  de  Monfeigneur  le  Dduphin ,  dan/i 
am  mois  de  Janvier  1610. 

\  oici  de  ton  Etat  la  plus  grande  merveille  i 
Ce  fils  où  ta  venu  reluit  û  vivement  ; 
Approche-toi  >  mon  Paince>  &  voi  le  mouvement^ 
Qu'en  ce  jeune  Dauphin  la  mufique  réveille. 

Qui  témoigna  jamais  une  fi  jufte  oreille 
A  remarquer  des  tons  le  divers  changement? 
Qui  jamsûs  à  les  fuivre  eut  tant  de  jugement; 
Ou  mefura  fes  pas  d^une  graice  pareille  f 

Les  eiprits  de  la  Cour>  s'attachans  par  les  yeux 
A  voir  en  cet  objet  un  chef-d'œuvre  des  deux  9 
Difent  tous  que  la  France  eft  moins  qu'il  ne  mérite  : 

Mais  moi ,  que  du  futur  Apollon  avertit  ^ 
Je  di  que  fa  grandeur  n'aura  point  de  limite  » 
Et  que  tout  l'univers  lui  fiera  trop  petit. 
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XXXV- 
I6ICK 

STANCES 

Atê  Rùi  Henry  le  Grand  y  four  de  petiies 
Njmfhes ,  menant  t Amour  frifinnier^ 

J\  la  fin  tant  d'Âioans ,  dont  les  âmes  bkflées 

Languiflênt  nuit  &  jour  j 
VerrtDnt  fur  leur  auteur  leurs  peines  renverfées^> 
Et  feront  conTolez  aux  dépens  de  l'Amour. 

Ce  publique  ennemi  9  cette  pefte  du  monde> 

Que  l'erreur  des  humains 
Fait  le  maître  abfolu  de  la  terre  &  de  l'onde  ^ 
Se  treuve  à  la  merci  de  nos  petites  mains. 


Nous  le  vous  amenons  Hépouillé  de  fes  armes  > 

O  Roi  ,  l'aftre  des  Rois  ! 
Quittez  votre  bonté ,  mocquez-vous  de  fes  larmes  j. 
Et  lui  £ûtes  fentir  la  rigueur  de  vos  loix. 
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C^ommandéz  que  fans  grâce  on  lui  fafle  juilke  ; 

Il  fera  mal  aifé 
Que  fa  y^ne  éloquence  ait  afiez  d'artifice^ 
Pour  démentir  les  faits  dont  il  eft  accufé. 

» 

Jamais  fi»  |)a(Iions  j  par  qui  chacun  foâpire^ 

Ne  nous  ont  (ait  d'enaui  : 
Mais  c'eft  un  bruit  commun  que  dans  tout  votre  Empire  i 
11  n'eft  pomt  de  malheur  qui  ne  vienne  de  lui. 

Man ,  qui  met  fa  louange  à  déferter  la  terre 

Par  des  meurtres  épais , 
N!a  lien  de  fi  tragique  ^ux  fureurs  Mie  la  guerre; 
Comme  ce  déloyal  aux  douceurs  de  la  paix. 

Mais  (ans  qu'il  foit  befoin  d'en  parler  davants^e  » 

Votre  feule  valeur  ^ 
Qui  de  fon  impudence  a  reffenti  Toutrage , 
Vous  fournit -eUe  pas  une  jufte  douleur? 
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Ne  mêlez  rien  de  lâche  à  vos  hautes  penfées; 

£t  par  quelques  appas 
Qu'il  demande  merci  de  fes  fautes  paffées  ^ 
Imitez  fon  exemple  À  ne  pardonner  pas. 

L'ombre  de  vos  lauriers  admirez  de  l'Envie 

Fait  l'Europe  trembler  ; 
Attachez  bien  ce  monftre  »  ou  le  privez  de  vie  ; 
Vous  n'aurez  jamais  rien  qui  vous  puifTe  troubler. 

XXXVI. 

i5io. 

STANCES 

Sur  U  mon  d Henri  le  Grande  m  nom  de 
Honfiiur  le  Dnc  de  BeUegârde. 

JCinfin  lire  du  del  &  fa  &tale  envie  i 
Dont  j'avois  repouflë  tant  d'injuftes  efibrts» 
Ont  détruit  ma  fortune  ;  &  fans  m'ôter  la  ^  f 
M'ont  mis  entre  les  morts. 
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fiTcNRi,  ce  grand  Henri  >  que  les  foins  de  Nature 
A\oient  fait  un  miracle  aux  yeux  de  Tunivers  ^ 
Cooune  un  homme  vulgaire  eft  dans  la  fèpulture 
A  la  merci  des  vers. 

Belle  Ame,  beau  patron  des  cëleftes  ouvrages 
Qui  fus  de  mon  efpoir  Tinfaillible  recours , 
Quelle  nuit  fut  pareille  aux  funeiles  ombrages 
Où  tu  laifles  mes  jours  f 


C'eft  bien  à  tout  le  monde  une  commune  plaie  i 
£t  le  malheur  que  j'ai ,  chacun  Peftime  fien  : 
IMaîs  en  quel  autre  cœur  eft  la  douleur  fi  vraie  î 
Comme  elle  eft  dans  le  mien  î 


Ta  fidelle  compagne  afpirant  à  la  gloire 
Que  fbn  affliâion  ne  fe  puiflè  imiter. 
Seule  de  cet  ennui  me  débat  la  v^âoire^ 
Et  me  la  ^t  quitter. 
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L'image  de  fes  pleurs  9  dont  la  fource  féconde 
Jamais  depuis  ta  mort  fes  vaifleaux  n'a  taris  , 
C'eft  la  Semé  en  fureur  qui  déborde  fon  onde 
Sur  les  qua'is  de  Paris» 


Nulle  heure  de  beau  tems  fes  orages  n'efluie  i 
Et  fa  grâce  divine  endure  en  ce  tourment 
Ce  qu'endure  une  fleur  que  la  bife  ou  la  pluie 
Bat  exceflivement» 

Quiconque  approche  d'elle  a  part  i  fou  martyre  1 
£t  par  conta^^on  prend  fa  trifte  couleur  ; 
Car  pour  la  confoler  que  lui  fçauroit-on  dire 
£n  fi  jufte  douleur  ? 


Revien  la  voir ,  grande  Ame  ;  ôte  lui  cette  nue» 
Dont  la  fombre  épaiifeur  aveugle  £1  raifon  ; 
Et  fai^  du  même  lieu  d'où  fa  peine  eft  venue» 
Venir  fa  guérifon. 


Bien 
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fiun  que  tout  réconfort  lui  foit  une  amertume , 
Avec  quelque  douceur  qu'il  lui  foit  préfenté  j 
£lle prendra  le  tien»  &  félon  (k  coutume» 
Suivra  ta  volonté. 

Quelque  foir  en  fa  chambre  apparois  devant  elle  i 
Kon  le  fàng  en  la  bouche  &  le  vifage  blanc , 
Comme  tu  demeuras  fous  l'attemte  mortelle 
Qui  te  perça  le  flanc. 

Viens-y  tel  que  tu  fus  »  quand  aux  monts  de  Savoit 
Hymen  en  robe  d'or  te  la  vint  amener  ; 
Ou  tel  qu'à  faint  Denis  entre  nos  cris  de  joie 
Tu  la  fis  couronner. 

Après  cet  eifai  &it ,  s'il  demeure  inutile  » 
Je  ne  connois  plus  rien  qui  la  puiflfe  toucher  ; 
Et  fans  doute  la  France  aura ,  comme  Syp'Je  j 
Quelque  fameux  îocher. 


N 
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Pour  moi ,  dont  la  foîbleiTe  â  l'orage  fuccombe  ^ 
Quand  mon  heur  abattu  pourroit  fe  redreilêr^ 
•J'ai  mis  avecque  toi  mes  deiTeins  en  la  tombe  ; 
Je  les  y  veux  btfler. 


Quoi  que  pour  m'obliger  lafle  la  Deftinée  j 
£t  quelque  heureux  fuccès  qui  me  puiffe  arriver , 
Je  n'attends  mon  repos  qu'en  l'Jieureufè  journée 
Où  je  t'irai  treuver. 

Ainfi  de  cette  Cour  l'honneur  &  ia  mervdle 
A  L  c  I F  p  B  foupiroit ,  prêt  à  s'é vanouïr  $ 
On  i'auroit  confolé  :  mais  il  ferme  1 
De  peur  de  rien  ouïr. 


Kê 


t 


^^•^^^^^%^^«  ^W'^^^^^  ^^^^^.^^^ 


LITRE    TROIS/ r  ME, 

Contenant  ks  Pièces  compofi^s  depuis 

la  mort  d'HsNRi  IV.  en  itf  lo.  jofqu'à 

ceUe  et  l'Auteur  en  itfaB. 

I. 

ODE 

A  U  Reine  Marie  de  Medicis  ^  fur  Us 
heureux  fucces  de  fs  Régence. 

JNymph^  qui  jamais  ne  fommeillesi 
Et  dont  ies  meflâges  divers 
En  un  moment  font  aux  oreilles 
Des  peuples  de  tout  l'univers  ; 
Vole  vîte  ^  &  de  la  contrée 
Par  o\k  le  jour  fait  fon  entrée 
Jufqu'au  rivage  de  Calis  > 
Conte  fur  la  terre  &  fur  Tonde , 
Que  Thonneur  unique  du  monde  > 
Ceft  U  Heine  des  4curs  de  lis. 


Nij 
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Quand  Ton  H  s  N  R  i  »  de  qui  la  gloif  é 
Fut  une  merveille  à  nos  yeux. 
Loin  des  hommes  s'en  alla  boire 
Le  neâar  avecque  les  Dieuit , 
£n  cette  avanture  ef&oyable 
A  qui  ne  fembloit--îl  croyable 
Qu\>n  atloit  voir  une  faifon  j 
Où  nos  brutales  perfidies 
Feroient  naître  des  maladies 
Qui  n'aurôient  jamais  guériibn? 

Qui  ne  penfoit  que  les  Furies 
Viendroient  des  abîmes  d'enfer^' 
En  de  nouvelles  barbaries 
Employer  la  flame  &  le  fer  ; 
Qu'un  débordement  de  licence 
Feroit  foufirir  à  l'innocence 
Toute  forte  de  cruautez  ; 
Et  que  nos  malheurs  feroient  pires 
Que  n'agueres  fous  les  Bufines 
IQue  cet  Hercule  avoit  domptez  I, 


.•*- 


!S>5rvT<« 
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Toutefois  depuis  l'infortune 
De  cet  abominaUe  jour  > 
A  peine  la  quatrième  lune 
Achevé  de  £ûre  fou  tour  ; 
Et  là  France  a  les  deftinées 
Pour  elle  tellement  tournées. 
Contre  les  yents  fédideux , 
Qu'au  Ueu  de  craindre  la  tempête  > 
B  femble  que  jamais*  fà  tête 
Ne  fut  phis  voifine  des  àtm. 

Au  de-là  des  bords  de  la  JVfeuiè 
UAUemagne  a  vCt  nos  guerriers.^ 
Par  une  conquête  fameufé 
Se  couvrir  le  front  de  lauriers. 
Tout  a  fléchi  fous  leur  menace  i^ 
L'Aigle  ihême  leur  a  &it  place  ; 
Et  les  regardant  approcher 
Comme  lions  à  qui  tout  cède  9 
N'a  point  eu  de  meilleur  remède  *^ 
Que  de  fîiïr  &  fe  cachcr«. 


Nui 
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O  R  E I N  E ,  qui  pleine  de  charmes 
Pour  toute  forte  d'accidens , 
As  borné  k  flus  de  nos  larmes 
En  ces  nâfacles  évidens  ! 
Que  peut  la  fortune  publique 
Te  voiier  d'aflez  magnifique  > 
Si  mife  au  rang  des  Immortels  > 
Dont  ta  vertu  fuit  les  exemples  > 
Tu  n'as  avec  eux  dans  nos  temples  i 
Des  images  &  des  autels  ? 


Que  (çauroit  enfeigncr  aux  Princes 
Le  grand  ï)émon  qui  les  inilruit  ; 
Dont  ta  fagelTe  en  nos  provincesi 
Chaque  )our  n'ëpande  le  fruit; 
Et  qui  juftement  ne  peut  dire  ^ 
A  te  voir  régir  cet  Empire , 
Que  fi  ton  heur  êtoîc  pareil 
A  tes  admirables  mérites  y 
Tu  ferois  dedans  fes  limites 
Lever  &  coucher  le  foleil  i 
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Lie  foin  qui  refle  à  nos  ftn£iês, 
O  bel  As TR  E  !  c'efl  que  toujoura 
Nos  félicitez  commencées 
PuilTent  ccnûnuer  leur  coufs. 
Tout  nous  rit  9  &  notre  navire 
A  la  bonace  qu'il  deiire  : 
Mais  fi  quelque  mjure  dit  Soit 
Provoquott  Tire  de  Neptune  » 
Quel  excès  d'beureufe  fortune 
Nous  garantiroit  de  la  mort  î 


ASez  de  funeftes  batailles 
Et  de  carnages  inhumains 
Ont  £ût  en  nos  propres  entraillet 
Rou^  no&  dékyaki  mains; 
Donne  ordre  que  fixts  ton  génie 
Se  termine  cette  manie; 
Et  que  las  de  perpétuer 
Une  fi  longnc  maÂ-voetllance  , 
Nous  emfdoiyQn»  notre  yaiUaKe 
Ailleurs  qu^à  nûus  entretncr^ 
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La  DîTcorde  aux  crins  de  couleuvres  > 
Fefte  fatale  aux  Potentats  ^ 
Ne  finit  fes  tragiques  œuvres 
Qu'en  k  fin  même  des  Etats  i 
D'elle  naquit  k  frénefie 
De  la  Grèce  contre  PAfie^ 
£t  d'elle  prirent  le  flambeau 
Dont  ils  défolerent  la  terre  > 
Les  deux  frères  de  qui  la  guerre 
Ne  ceflk  pomt  dans  le  tombeau. 

C'efi  en  la  paix  que  toutes  dioies 
Succèdent  félon  nos  defirs  ; 
Comme  au  printemps  naifient  les  rôles  ^ 
£n  la  paix  naiiTent  les  plaifirs  ; 
Elle  met  les  pompes  aux  villes  ^ 
Donne  aux  champs  les  moiflbns  fertilless 
£t  de  la  majefté  des  loix 
Appuyant  les  pouvoirs  fuprémes> 
Fait  demeurer  les  diadèmes 
Fermes  fiir  la  tête  des  Ro& 
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Ce  iera  deflfous  cène  Egide  ^ 

Qu'invincible  de  tous  cotez 

Tu  verras  ces  peuples  fans  bride 

Obeïr  à  tes  volontez  ; 

Ek  fùrmontant  leur  efpérance» 
I  Remettras  en  telle  affûrânce 

Leur  falut  qui  fut  déploré 
Que  vivre  au  fiecle  de  Marie» 
Sans  menfonge  &  fans  flatterie» 
Sera  vivre  au  fiecle  doré. 


Les  Mufes ,  les  neuf  belles  Fées  9 
Dont  les  bois  fiiivent  les  chanfons.» 
Rempliront  de  nouveaux  Orpliées 
La  troupe  de  leurs  nourriifons  ; 
Tous  leurs  vœux  feront  de  te  plaire  ; 
Et  fi  ta  £iveur  tutélaire 
Fait  figne  de  les  avouer  » 
Jamais  ne  partit  de  leurs  veilles 
Rien  qiô  fe  compare  aux  merveillcsi 
Qu^elles  feront  pour  te  loiier. 
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En  cette  hautaine  entrepri(ê> 
Commune  à  tous  les  beaux  erprits> 
Plus  ardent  qu'un  Athlète  à  Pife  >. 
Je  me  ferai  qrntter  le  prix; 
Et  quand  j'aurai  peint  ton  image  > 
Quiconque  verra  mon  ouvrage  9 
Avoûra  que  Fontaine-bkau  y 
Le  Louvre,  ni  les  TuiUenes, 
En  leurs  (uperbes  galeries 
N'ont  point  un  fi  riche  tableau*. 


Apollon  à  portes  ouverte» 
Laiflè  iftdiâfëremment  cueiUir 
Les  belles  fueittes  toujours  vertes 
Qui  gardent  les  noms  de  vieillir  ^ 
Maïs  l'art  d'en  £ûre  les  couronnes 
N'eft  pas  fçù  de  toutes  pecfoanes> 
Et  trois  ou  quatre  feulement  » 
Au  nombre  deiqueb  on  me  range  > 
Peuvent  donner  une  louange 
Qui  demeure  étemeUsment« 
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I  I. 

i6ïi. 

SONNET 


H 


U  Reine  Marie  de  Medicis  ^fur  la  m^rf 
de  Monfeigueur  U  Duc  ^Orléans ,  fim 
fécond  fis. 

V^  onfolez  vous ,  Madame  ^  appaifez  votre  plainte  ; 
La  France  9  à  qui  vos  yeux  tiennent  lieu  de  foleil» 
Ne  dormira  jamais  d'un  paifible  fomvieil 
Tant  que  fur  votre  front  la  douleur  fera  peinte. 

Rendez -vous  à  vous- même ,  afi&rez  votre  crainte  > 
£t  de  votre  vertu  recevez  ce  conièil , 
Que  foufinr  fans  murmure  eft  }e  feut  appareil       * 
Qui  peut  guérir  Teonui  doiK  vous  êtes  atteinte» 

Le  Ciel  en  qui  votre  aoie  ^  bora^  iie^.ftmoars  ^ 

Etoit  bien  obligé  de  vous  donner  des  jours 

Qui  fîiflent  (ans  orage  &  qui  n'euflem  pdnt  d'ombre  r 

Mais  ayant  de  vos  fib  les  grands  coeufs  découverts  ^ 
N'a-tll  pas  moins  failli  d'en  ôtef  u»  dut  nombre» 
Que  d'en  panager  trois  ca  ua  fcut  uaîveii^ 
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III. 

1611. 

SONNET- 

IfÎHfhe  du  même  Duc  iOrlcêns^ 

Jr  lus  Mars  que  Mars  de  la  Thrace 
Mon  père  viâorieux 
Aux  Rois  les  plus  glorieux 
Ota  la  première  place. 

Ma  mère  vient  d'une  race 
Si  fertile  en  demi-Dieux>. 
Que  fon  éclat  radieux 
Toutes  lumières  effiice. 

Je  fuis  poudre  toutefois  ; 
Tant  la  Parque  a  fait  fes  loix 
Egales  &  néceflaires« 

Rien  ne  m'en  a  fçû  parer; 
Apprenez^^  Ames  vulgaireSr 
A  mourir  £ms  murmurer* 
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IV. 

STANCES 

jt  la  Reine  iiarie  de  Médicis,  fendant 
fa  Régence. 

vJ  bjet  divin  des  âmes  &  des  yeux , 
Reine  le  chef-d'œuvre  des  deux, 
QueU  doâes  vers  me  feront  avouer 
Digne  de  te  louer. 


Les  monts  fameux  des  vierges  que  je  fers 

Ont-ils  des  fleurs  en  leurç  déferts. 
Qui  s'efibrçant  d'embellir  ta  couleur  ^ 
Ne  terniflènt  la  leur  f 

Le  Thermodon  a  vu  feoir  autrefois 
Des  Reines  au  thrône  des  Rois  : 
Mais  que  vit -il  par  qui  foit  débatu 
Le  prix  à  ta  vertu  ^ 
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Certes  nos  lis»  quoique  bien  cultivez ^ 

Ne  s'êtoient  jamais  élevez 
Au  point  heureux  où  les  Deftins  amis 
Sous  ta  main  les  ont  mis. 


A  leur  odeur  VAnglois  fe  relâchaiit 

Notre  ftmitîé  va  recherchant  ; 
Et  l'Efpagnoi ,  prodige  merveilleux  , 
CeiTe  d'être  -orgueilleux. 


De  «tous  c6tez  iraus  regorgeons  de  biens  > 

Et  qui  voit  raife  où  tu  nous  tiens  ^ 
De  ce  vieux  fieck  aux  Fables  redté 
Voit  la  félicitée 

Quelque  difcord  mutmurant  baflement» 

Nous  fit  peur  au  commencement  : 
Mais  fans  efièt  prefqtie  il  s^évanouït  » 
Pluûôt  qu'on  ne  l'ouït. 


Tu 
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To  menaças  Torage  paroiflant  ; 

Et  tout  foudain  obéïflant , 
Il  difparut  xromme  flots  courroucez , 
Que  Neptune  a  tancez. 


Que  puifles-tu ,  ^and  Soleil  de  nos  jours , 

Faire  fans  fin  le  même  cours  ; 
Le  fom  du  Ciel  te  gardant  auffi  bien , 
Que  nous  garde  le  tien  ! 

Fuiflès-tu  voir  Cous  le  bras  de  ton  fils 

Trébucher  les  murs  de  Memphis  ; 
Et  de  Marfeille  au  rivage  de  Tyr 
Son  Empire  aboutir  ! 

Les  vœux  font  grands  :  mais  avecque  raifon 

Que  ne  peut  Tardente  oraifon  ; 
Et  ÛU1&  flatter  y  ne  fers-tu  pas  les  Dieux 
Aflez  pour  avoir  anûeux  f 
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V. 

SONNET 

A  Monjieur  du  Maine ,  fur  [es  Oeuvres 
Jfirituelies. 

X  u  me  ravis ,  du  Maine  ,  il  faut  que  je  l'avoue  > 
Et  tes  factez  difcours  me  charment  tellement  » 
Que  !e  monde  aujourd'hui  ne  m'êtant  plus  que  boiie j 
Je  me  tiens  profané  d'en  parler  feulement* 

Je  renonce  à  TAmour ,  je  quitte  foa  empire  ^ 
Et  ne  veux  point  d'excufe  à  mon  impiété  ^ 
Si  la  beauté  des  cieux  n'eft  l'unique  beauté 
Dont  on  m'orra  jamab  les  merveilles  écrire» 

Califte  fe  plaindra  de  voir  fi  peu  durer 

La  forte  paflîon  qui  me  faifoit  jurer 

Qu^elle  auroit  en  mes  vers  une  gloire  étemelle  : 

Mais  fi  mon  jugement  n'eft  point  hors  de  fon  lieu  ; 
Doi-je  eftimer  l'ennui  de  me  (ëparer  d'elle , 
Autant  que  le  plaifir  de  me  donner  à  Dieu  { 
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VI. 

tôiit, 

STANCES 

tAMmsèesf4Ur  UsSibyUes ,  U  premier  jûsit 
des  Fêtes  du  Camp  de  U  Piace  Royale, 
données  les  ^  >  6  &  T.  d Avril  1612* 
pour  U  pitblicdtion  desMuriâges  ârrèteà 
du  Roi  Ltuis  Xllt.  avec  t Infante  dEf 
fAffie  Anne  d  Autriche  y  é"  de  Madame 
tiixjJfeth  fœur  de  ce  Roi  avec  le  Primer 
depuis  Roi  d^Effagne  Philippe  IF, 

LA  SIBYLLE  PERSIQUE. 

Pour  ta  Reinu 

Q  ue  Bellonne  &  Mars  fc  détachclit^ 
Et  de  leurs  cavernes  arrachent 
Tous  les  vents  des  féditions  ; 
t^a  France  eft  hors  de  leur  furie , 
Tant  qu'elle  aura  pour  Alcyons 
L'heur  &  la  venu  de  M  A  jb^  i  £« 
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LA  SIBYLLE  LYBIQUE, 

Pour  la  Reine. 

Cefle ,  Pô  y  d'abufer  le  monde  , 

Il  eft  tems  d'ôter  à  ton  onde 

Sa  fiibuleufe  royauté. 

L'Ame  9  fans  en  faire  autres  preuves  i 

Ayant  produit  cette  beauté , 

S'eft  acquis  Tempire  des  fleuves* 

LA  SIBYLLE  DELPHIQUE, 

Sur  le  double  Mariage. 

La  France  à  TEfpagne  s'allie  i 
Leur  difcorde  eft  enfevelie  » 
Et  tous  leurs  orages  finis. 
Armes  du  refte  de  la  terre  » 
Contre  ces  deux  peuples  unis 
Qu'étes-vous  que  paille  &  que  verre  ? 
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LA  SIBYLLE  CUMÉR, 

Snr  It  dtuble  Martéige^ 

Arrière  ces  plaintes  coiamuiiegj 
Que  les  plus  durables  fortunes 
Paflèm  du  jour  au  leadeiasûa; 
Les  nœuds  de  ces  grands  fajiaefléei 
Sont-ils  pas  de  la  propre  main 
De  ceux  qui  font  les  defliaées  f 

LA  SIBYLLE  ERYTHRÉE, 

Sur  it  mime  fitjet, 

Taifcz^voos ,  fîmefies  langages  ;  - 
Qui  jamais  ne  faites  prëâges. 
Où  quelque  malheur  ne  fcnt  joint  j 
La  I^orde  id  n'eft  mêlée  » 
Et  Théds  n'y  foûpire  point 
Pour  avmr  épouië  PëWe. 


Oij 


I/A  SIBYLLE  SAMIENNE, 

Ah  Roi. 

Roî  que  tout  1>onfaeur  istccomp^e» 
Voi  partir  du  côté  dWpagne 
Un  foleil  qui  te  vient  chercher» 
O  vraiment  divine  avanture^ 
Que  ton  refpeâ  fafle  niardier 
Les  aftres  contre  leur  nature! 

LA  SIBYLLE  CUMANE^ 

An  Roi. 

OqueTheur  de  tes  délHn'ées 

Fouflera  tes  jeunes  années 
A  de  magnanimes  fouds  ; 

£t  combien  te  verront  épandfe 

De  fang  des  peuples  circoncis 

Les  flots  qui  noyèrent  Léandrel 
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LA  SIBYLLE  HELLESPONTIQUE» 


que  le  Danube  t'arrête  > 
Skài  que  L'Eufrate  à  (a  conquête- 
Te  faffe  tourner  ton  deib  ; 
Trouveras -tu  quelque  pu^ance» 
A  qui  tu  ne  hSes  choifir 
Où  laoxortj  ou  robeïflàncef^ 

LA  SIBYLLE  PHRYGIENNE^ 

A  la.  Reine^ 

Courage  >  R  s  r  n  e  fans  pareille  ! 
L'erprit  facré  qui  te  confeille» 
Eft  ferme  en  ce  qu'il  a  promis. 
Adievej  &  que  rien  ne  t'arrête  i 
Le  Ciel  dent  pour  (es  ennemie 
Les  ennemis  de  cette  fête* 


Oî$ 
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LA  SIBYLLE  TYBURTINE, 

A  U  Rùmt. 

Sous  ta  bont^  s'm  va  renaître 
Le  fîecle  où  Saturne  fiit  maître; 
ThémU  les  vices  détruira  ; 
L'Honneur  ouvrira  fon  école  ; 
Et  dans  Seine  &  Marne  luira 
Même  fablon  que  dans  Paâole. 
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VII. 

j6i2. 


STANCES 


changées 


tes  d  k  fuite  des  frécedéntes  par 
ihylk,  au  nom  de  tous  ks  FrançosK 


une  Sibylle  9  au  nom 


JL/onc  après  un  fi  long  fëjour. 
Fleurs  de  lis,  vcûct  le  retour 
De  vos  avantures  prolperes  ; 
Et  vous  allez  être  à  nos  yeux 
Fraîches  comme  au  yeux  de  nos  pere& 
Lors  <pie  vcrus  tombâtes  des  âeux^ 

A  ee  cou})  s'en  v(Mit  tes  Def&iSL 
Entre  les  jeux  &  les  feftins 
Nous  faire  couler  nos  années  : 
Et  commencer  une  faîfon> 
Où  nulles  fîmeftes  journées 
Ne  verront  jamais  rhoriion.. 


uij 


y 
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Ce  n'eft  plus  comme  auparavant 
Que,  fi  TAurore  en  fe  levant 
P'avanture  nous  voyoit  rire , 
On  fe  pouvoit  hiçn  affûr^r , 
Tant  la  Fortune  avoit  d'empire  » 
Quç  le  foir  nou$  verroit  pleurer« 

De.  toutes  parts  font  éclaircig 
Lea  nuages  de  nos  foucis  ; 
La  fûretjé  chafle  les  craintes  ; 
Et  la  Difcorde  fans  flambeau , 
îiaiiTe  mettre  avecque  nos  plaintes 
Tous  nos  fûupçôns  dans  U  tombeaq« 

O  qu'il  nous  eût  coét<  de  morts» 
O  que  la  France  eût  fait  d'efforts. 
Avant  que  d'avoir  par  les  armes  j 
Tant  de  Provbces  qu'en  un  jour , 
Belle  Reine,  avecque  vos  charme^ 
Nw^  nous  acquérez  par  amour  l 

♦ 


f 
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Qui  pouvoity  linon  vos  bontés  > 
Faire  à  des  peuples  indomptez 
lidiiTer  leurs  haines  obftinéeSf 
Four  juter  fblemnellement 
En  la  main  de  deux  Hymenées  s 
Prêtre  amis  éternellement  ? 

Fleur  de  beautés  &  de  vertus  s 
Aprèi^  nos  malheurs  abbatua 
D'une  fi  parfaite  viâoire , 
Quel  marbre  à  la  poftérité 
Fera  paroître  votre  gloire 
Au  luftre  qu'elle  a  mérité  f 

Non 5  non>  malgré  les  envieux^ 
La  raifon  veut  qu'entre  lesi  IMeux 
Votre  image  (bit  adorée  ; 
Et  qu'aidant  comme  eux  aux  mortels  > 
Ix>rs  que  vous  ferez  implorée  » 
Comme  eux  voy$  a^yez  des  autehu 


zi^  Poésie» 

Nos  faites  font  pleins  de  lauriers 
De  toutes  fones  de  guerriers  : 
Mais  hors  de  toute  flaterie  » 
Furent -ils  jamais  embellis 
Des  miracles  que  fait  Maris 
Four  le  falut  des  fleurs  de  lis  ? 

VIIL 

1612. 

COUPLET 

chanté  far  toutes  les  Sibylles  9  i  Is  fuite 
des  deux  Pièces  fricedentes. 

A  ce  coup  la  Fnuice  eft  guérie; 
Peuples  fatalement  fauvez , 
Payez  les  vœux  que  vous  deves 
A  li  (âgeflê  de  Mahie. 


T 
m 
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IX. 
1612. 

SONNET 

A  LA   REINE  MARIE  DE  MPDICIS^ 

ramr  Monfaur  de  U  dfPede ,  premier 
Prefiient  de  U  Chambre  des  Comptes  de 
Provence^  dufujet  defes  Théorèmes  fff^ 
rituels ,  fur  U  Vie  &  U  Pdjpon  de  Netre 
Seigneur ,  &c. 

J 'eftime  la  Ceppede  »  &  l'honore  &  l'admire  9 
Comme  un  des  omemens  des  premiers  de  nos  jours  ; 
Maïs  qu'à  fa  plume  feule  on  doive  ce  difcours  » 
Certes  ^  fans  le  flater  j  je  ne  l'oferois  dire. 

L'efprit  du  Tout-puiflknt»  qui  fes  grâces  infpire 
A  celui  qui  fans  feinte  en  attend  le  fecours  s 
Pour  élever  notre  ame  aux  céleftes  amours  ^ 
Sur  un  iî  beau  fujet  l'a  fût  fi  bien  écrire. 

R  E I N  E  9  l'heur  de  la  France  &  de  tous  l'univers , 
Qui  voyez  chaque  jour  tant  d'hommages  divers  » 
Que  préfente  la  Mufe  aux  pieds  de  votre  image  ; 

Bien  que  votre  bonté  leur  foit  propice  à  tous  9 
Ou  je  n'y  connois  rien ,  ou  devant  cet  ouvrage  > 
Vous  n'en  vîtes  jamais  qui  fût  digne  de  vous. 
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B   S 

X. 

i6i^. 

EPIGRAMME 

Sur  U  TueUe  Jorliuu, 
Angtcis. 

iriUeftr 

Ut 

X^'ennemî  tous  droits  violant  t 
Belle  Amazone,  cd  vous  brûlant ]| 
Témoigne  fon  ame  perfide  : 
Mais  le  Deftin  n'eut  point  de  tort  ; 
CeUe  qui  vivoit  comme  Alcide  > 
Devoit  mourir  comme  il  eft  mort. 
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XL 

161 3; 

EPIGRAMME 

Sitr  ce  ^ue  U  Statue  érigée  en  thenneur 
de  U  PuceUejfur  U  Pont  de  U  FiUc 
et  Orléans^  êtûitjkns  injcriptien. 

r^ASSAKs»  vous  trouvez  à  redire 
Qu'on  ne  voit  ici  rien  gravé 
De  i'afte  le  plus  relevé 
Que  jamais  l'hiftoire  ait  fait  lire  ; 
La  raifon  qui  vous  doit  fuffire  , 
C'eft  qu'en  un  miracle  fi  haut , 
Il  efi  meilleur  de  ne  rien  dire 
Que  ne  dire  pas  ce  qu'il  faut* 


^)K 
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XIL 


ODE 

A  LA  HEINE  MARIE  DE  MPDICtS, 

Pendant  fâ  Régence  /  fans  doute  dfrh 
U  fremiere guerre  des  Princes ^eniCi^. 

O  i  quelque  avorton  de  TEnvie 
Ofe  encore  lever  les  yeux  ^ 
Je  veut  bander  contre  fa  vie 
L'ire  de  la  terre  &  des  cieut  ; 
Et  dans  les  fçavantes  oreilles   * 
Verfer  de  fi  douces  merveilles  i 
Que  ce  mifërable  corbeau , 
Comme  oiTeau  d'aube  finiftre> 
Banni  des  rives  du  Caïflre  > 
S'aille  cacher  dans  le  tombeau» 
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Venez -donc  9  non  pas  habillées 
Comme  on  vous  trouve  quelquefois  9 
En  jupes  deflbus  les  feuUlées 
Dan&nt  au  filence  des  bois. 
Venez  en  robes  >  où  l'on  voie 
DeiTus  les  ouvrages  de  foie 
Les  rayons  d'or  étinceller  j 
Et  chargez  de  perles  vos  têtes  i 
Comme  quand  vous  allez  aux  fêtes 
Oii  les  Ûeux  vous  font  appeller* 

Quand  le  làng  bouillant  en  mes  veines 
Me  donnoit  de  jeunes  defirs , 
Tantôt  vous  foûpiriez  mes  peines  » 
Tantôt  vous  chantiez  mes  plaifirs  i 
Mais  aujourd'hui  que  mes  années 
Vers  leur  fin  s'en  vont  terminées  > 
Siéroit-il  bien  à  mes  écrits 
D'ennuyer  les  races  futures 
Des  ridicules  avantures 
D'un  amoureux  en  cheveux  gris  t 


dd4  f  o  t  È  t  n  t 

Notij  Vierges  ,  non  ;  je  me  retilV 
t)e  tous  ces  frivoles  difcours  ; 
Ma  Reine  eft  un  but  à  ma  lyre 
Plus  jufte  que  nulles  amours  ; 
£t  quand  j'aurai  j  comme  j'efpere» 
Fait  oiiir  du  Gange  à  Tibère 
Sa  louange  à  tout  l'univers  , 
Fermefle  me  foit  un  Cocyte  , 
Si  jamais  je  vous  foUicite 
Pe  m'aider  à  £ûre  des  veri! 

Âuffi-bien  chanter  d'autre  chofii. 
Ayant  chanté  de  fa  grandeur , 
Seroit-ce  pas  après  la  rofe 
Aux  pavots  chercher  de  l'odeur  f 
Et  des  louangues  de  la  lune 
Defcendre  à  la  clarté  commune 
D'un  des  feux  du  firmament  » 
Qui  fans. profiter  &  fans  nuire; 
N'ont  reçu  l'ufage  de  luire 
Que  par  le  nombre  feulement  f, . 


Entre 
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Entre  les  Rois  à  qui  cet  âge 
Doit  fon  prmcipal  ornement  ^ 
Ceux  de  la  Tamife  ^  du  Tage 
Font  louer  leur  gouvernement  : 
Mais  en  de  fi  calmes  provinces  i 
Où  le  peuple  adore  les  princes 
Et  met  au  degré  le  plus  haut  ^ 
L'honneur  du  fceptre  légitime, 
Sçauroit-on  excufer  le  crime 
De  ne  regnej  pas  comme  il  &ut  l 

Ce  n'eft  point  aux  rives  d'un  fleuve  § 
Où  forment  les  vents  &  les^eaui^ 
Que  fait  fà  véritable  preuve 
L'art  de  conduire  les  vaiflèaux  j 
Il  faut  en  la  plaine  falée 
Avoir  lutté  contre  Malée , 
Et  près  du  naufrage  dernier 
S'être  vu  deflbus  les  Pléiades 
Eloigné  de  ports  &  de  rades  ^ 
Pour  être  crû  bon  marinier. 


*  P 
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Ainfî  quand  la  Grèce  partie 
D'où  le  mol  Anaure  couloit  » 
Traverfa  les  mers  de  Scythie 
En  la  navire  qui  parloit^ 
Pour  avoir  fçû  des  Cyanëes 
Tromper  les  vagues  forcenées , 
Les  pilotes  du  fils  d'Efon , 
Dont  le  nom  jamab  ne  s'efiâce  p 
Ont  gagné  la  première  place 
£n  la  fable  de  la  Toifon. 

Ainfî  9  conTervant  cet  Empire 
Où  l'infidéUté  du  Sort , 
Jointe  à  la  nôtre  encore  pire» 
AUoit  faire  un  dernier  efibrt , 
Ma  Reine  acquiert  àfés  mérites 
Un  nom  qui  n'a  point  de  limites; 
Et  terniiTant  le  fouvenir 
Des  Reines  qui  Font  précédée  » 
Devient  une  étemelle  idée 
De  celles  qui  font  à  venir. 
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Auflî-tôt  que  le  coup  tragique 
Dont  nous  fûmes  prefque  at}batus# 
Eut  fait  la  fortune  publique 
L'exercice  de  fes  vertus  ^ 
En  quelle  nouveauté  d'orage 
Ne  fut  éprouvé  fpn  courage  j 
Et  quelles  malices  de  fiojs  j 
Par  des  murmures  eflroyables> 
A  des  voeux  à  p/sine  payables 
N'obligèrent  les  matelots  f 

Qui  n'ouït  la  vpix  de  Bellomie  i 
Lafle  d'un  rçpos  de  douze  ans> 
Telle  que  d'un  foudre  qui  tonne  j 
Appeller  tous  fes  partifans; 
Et  déjà  les  ragies  extrêmes  f 
Par  qui  toii^bent  les  Diadèmes  ; 
Faire  appréhender  1/e  retour 
De  ces  combats  j  dpnt  la  manie 
Eft  l'éternelle  ignominie 
De  Jarnac  ic  de  Moncontour? 


Plj 
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Qui  ne  voit  encore  à  cette  heure 
Tous  les  infidèles  cerveaux  ^ 
Dont  la  fortune  eft  la  meilleure  9 
Ne  chercher  que  troubles  nouveaux; 
£t  reâembler  à  ces  fontaines 
Dont  les  conduites  foûterraines 
Paflent  pour  un  plomb  fi  gâté 
Que  toujours  ayant  quelque  tare  i 
Au  même  temps  qu'on  les  repare 
L'eau  s'enfuit  d'un  autre  côté. 

s. 

La  Paix  ne  voit  rien  qui  menace 
De  faire  renaître  nos  pleurs; 
Tout  s'acconle  à  notre  bonace  ; 
Les  hivers  nous  donnent  des  fleurs  ; 
Et  fi  les  pâles  Eumenides  > 
Pour  réveiller  nos  parricides  > 
Toutes  trois  ne  fortent  d'enfer. 
Le  repos  du  fiecle  où  nous  Tommes 
Va  faire  à  la  moitié  des  hommes 
Ignorer  que  c'eft  que  le  fer. 
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Tbémisj  capitale  ennemie 
J5es  ennemis  de  leur  devoir. 
Comme  un  rocher  eft  affermie 
En  fon  redoutable  pouvoir; 
Elle  va  d'un  pas  &  d'un  ordre  ; 
Oà  la  cenfure  n'a  que  mordre  ; 
Et  les  loix  qui  n'exceptent  rien 
De  leur  glaive  &c  de  leur  balance  > 
Font  tout  perdre  i  la  violence. 
Qui  veut  avoir  plus  que  le  fien.. 

Nos  champs  même  ont  leur  abondance  > 
Hors  de  Toutrage  des  voleurs  ; 
Les  feftins ,  les  jeux  &  la  danfe 
En  banniflent  toutes  douleurs. 
Rien  n'y  gémit ,  rien  n*y  foûpire  ; 
Chaque  Amarille  a  fan  Tytire  ; 
Et  fous  l'épaiffeur  des  rameaux , 
Il  n'eft  place  oà  l'ombre  foit  bonne  » 
Qui  foir  &  matin  ne  réfonne 
Ou  de  voix  9  ou  de  chalumeaux*. 


P  iîj 
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Puis  quand  ces  deux  grands  hymenëes 
Dont  le  fatal  embraiTement 
Doit  applanir  les  Pyrénées^ 
Auront  leur  accompliiTement , 
Devons -nous  douter  qu'on  ne  voie. 
Pour  accompagner  cette  joie  j 
L'encens  germer  en  nos  buiflfons, 
La  myrrhe  couler  en  nos  rues. 
Et  fans  l'ufage  des  charrues , 
Nos  plaines  jaunir  de  moiflbns  ? 

'     Quelle  moins  hautaine  efpërance 
Pouvons -nous  concevoir  alors. 
Que  de  conquêter  à  la  France 
La  Propontide  en  fes  deux  bords  ? 
Et  vangeant  de  fuccès  profperes 
Les  infortunes  de  ilos  pères , 
Que  tient  l'Egypte  enfevelis , 
Aller  il  près  du  bout  du  monde , 
Que  le  foleil  forte  de  l'onde 
Sur  la  terre  des  fleurs  de  lis  f 
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Certes  ces  miracles  viflbles 
Excédant  le  penfer  humain  , 
'Ke  font  point  ouvrages  poflibles 
A.  moins  qu'une  immortelle  maizi> 
£t  la  raifon  ne  (ê  peut  dire  f 
X3e  nous  voir  en  notre  navire 
A  fi  bon  port  acheminer  ^ 
Oà  fans  fard  &  fans  flaterie  » 
C'eft  Pallas  que  cette  M  a  b  i  e  > 
Far  qui  nous  fbmmes  gouvernes» 

Quoi  qu'elle  foit  >  Nymphe  ou  Déetk^ 

De  fang  immortel  ou  mortel  « 

B  faut  que  le  monde  confeilê 

Qu'il  ne  vit  jamais  rien  de  tel  i 

Et  quiconque  fera  Tbiftoire 

De  ce  grand  chef-  d'œuvre  de  gloire  ^ 

L'incrédule  poftérité 

Rejettera  (on  témoignage  » 

S'il  ne  la  dépeint  belle  &  fage  > 

Au-de^à  de  la  vérité. 


Vm] 
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Grand  -H  e  n  r  i ,  grand  foudre  de   guerre 

Que  cependant  que  parmi  nous 

Ta  valeur  étonnoit  la  terre  , 

Les  Deftins  firent  fon  époux  ; 

Roi  dont  la  mémoire  eft  fans  blâme ^ 

Que  dis -tu  de  cette  belle  ame  » 

Quand  tu  la  vois  fi  dignement 

Adoucir  toutes  nos  abfinthes> 

Et  fe  tirer  des  labyrinthes 

Où  la  met  ton  éloignement  ? 

Que  db-tu,  lors  que  tu  remarques 
Après  fes  pas  ton  héritier  > 
De  la  fageife  des  Monarques 
Monter  le  pénible  fentier  ; 
£t  pour  étendre  fa  couronne , 
Croître  comme  un  fan  de  lionne  f 
Que  s'il  peut  un  jour  égaler 
Sa  force  avecque  fa  furie  ^ 
Les  Nomades  n'ont  bergerie 
Qu'il  ne  fuffife  k  défoler. 
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Qui  doute  que  fi  de  fes  armes 
Ilion  avoit  eu  l'appui , 
Le  jeune  Atride  avecque  larmes 
Ne  s'en  fût  retourné  chez  lui  ; 
Et  qu'aux  beaux  champs  de  la  Phrygie  « 
'  De  tant  de  batailles  rougie». 
Ne  fiiflent  encore  honorez 
Ces  ouvrages  des  mains  céleftes  9 
Que  jufques  à  leurs  derniers  reftes 
La  flâme  Grecque  a  dévorez  f 

XIIL 

FRAGMENT 

Aie  fujet  de  U  même  guerre  des  Princes^ 

A.  liez  à  la  malheure  ^  allez  >  A  m  e  s  tragiques  > 
Qui  fondez  votre  gloire  aux  miferes  publiques  > 

Et  dont  l'orgueil  ne  connoît  point  de  loix  ; 
Allez ,  fléaux  de  la  France  &  les  peftes  du  monde» 
Jamais  pas  un  de  vous  ne  reverra  mon  onde  ; 

Regardez -là  pour  la  dernière  fois. 


234  P   O   E   s   t    B   s 

XIV. 

x5i4. 

STANCES. 

Paraphrafi  du  Pfeaume  CXXVIII^  â» 
nom  du  Rài  Lâuis  XI  II,  à  teccafion  de 
la  première  guerre  des  Princes. 

Lj  es  fîineftes  complots  des  âmes  forcenées  , 
Qui  penfoient  triompher  de  mes  jeunes  années» 
Ont  d'un  commun  alTaut  mon  repos  oflènfé. 
Leur  rage  a  mis  au  jour  ce  qu'elle  avoit  de  pire  > 

Certes  je  le  puis  dire  : 
Mais  je  puis  dire  aufli  qu'ils  n'ont  rien  avancé» 


Tétais  dans  leurs  filets  ;  c'êtoit  fait  de  ma  vie  ; 
Leur  funefte  rigueur  qui  l'avoir  pourfuivie» 
JVféprifoit  le  confeil  de  revenir  à  foi  ; 
Et  le  coutre  aîguifé  s'imprime  fur  la  terre 

Moins  avant  y  que  leur  guerre 
N'elpéroit  imprimer  fes  outrages  fur  mou 
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33ieu,  qui  de  ceux  qu'il  aime  eft  la  garde  érernelle j 
Aie  témoignant  contre  eux  fa  bonté  paternelle  ^ 
A  félon  mes  fouhaits  terminé  mes  douleurs. 
Il  a  rompu  leur  piège  ;  &  de  quelque  artifice 

Qu'ait  ufé  leur  malice , 
Ses  mains  qui  peuvent  tout  m'ont  dégagé  des  leurs. 


La  gloire  des  méchans  eft  pareille  à  cette  herbe  ^ 
Qui  fans  porter  jamais  ni  javelle  tii  gerbe  y 
Croît  fur  le  toit  pourri  d'une  vieille  maifon. 
On  la  voit  feche  &  morte,  aulS-tôt  qu'elle  eft  née; 

Et  vivre  une  journée 
Eft  réputé  pour  elle  une  longue  faifon. 


Bien  eft -il  mai-aifé  que  l'injufte  licence 
Qu'ils  prennent  chaque  jour  d'affliger  l'innocence 
En  quelqu'un  de  leurs  vœux  ne  puiife  profpérer  : 
Mais  tout  incontinent  leur  bonheur  fe  retire , 

Et  leur  honte  fait  rire  ' 

Ceux  que  leur  infolence  avoit  fait  foûpker. 


?Ê}TkT(* 
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XV. 

FRAGMENT 

Aufujet  de  la  même  gi^rre. 

\J  toi,  qui  d'un  clein  d'oeil  fur  la  terre  &  fur  Tonde 
Fais  trembler  tout  le  monde  y 

Dieu,  qui  toujours  es  bon,  &  toujours  l'as  été > 

Verras-tu  concerter  à  ces  âmes  tra^ques , 
Leurs  funeftes  pratiques, 

£t  ne  tonneras  -  tu  pomt  fur  leur  impiété  î. 


Voyez  en  quel  état  cft  aujourd'hui  la  France  , 

Hors  d'humaine  efpérance. 
Les  peuples  les  plus  fiers  du  Couchant  &  du  Nort 
Ou  font  alliez  d'elle  ou  recherchent  de  l'être  ; 

Et  ceux  qu'elle  a  fait  naître  > 
Tournent  tous  leurs  confeils  pour  lui  donner  la  mort» 
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'  XVL 

FRAGMENT 

Sur  le  même  frjet. 

jtVm  e  s  pleines  de  vent,  que  la'  rage  a  bleffifeSj 
Comioîflez  votre  faute  &  bornez  vos  penfèes 

En  un  jufte  compas  ; 
Attachez  votre  efpoir  à  de  moindres  conquêtes; 
Briare  avoit  cent  mains,  Tiphon  avoit  cent  têtes , 
Et  ce  que  vous  tentez  leur  coûta  le  trépas. 

Soucis,  reûrez-vous  ;  faites  pl»ce  à  la  joie 9 
Mifèrabte  Douleur  ,  dont  nous  fommes  la  proie  ; 

Nos  vœux  font  exaucez. 
Les  vertus  de  la  R  e  i  n  £  &  les  bontez  céUftes 
Ont  fait  évanouir  ces  orages  funeiles , 
Et  diffipé  tes  vents  qui  nous  ont  menacé. 
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XVII. 
Avant  161^. 

SONNET. 

Epitâphe  de  U  Femme  de  Monfieur  Puget , 
qui  fut  dans  U  fuite  Evèque  de  MârJeiUe. 
Le  Méfi  farU. 

\^elle  qu'avoit  Hymen  à  mon  cœur  attachée  # 
Et  qui  fut  ici  bas  ce  que  j'aimai  le  mieux  ^ 
Allant  changer  la  terre  à  de  plus  dignes  lieux , 
Au  marbre  que  tu  vois  fa  dépouille  a  cachée. 

Comme  tombe  une  fleur  que  la  bife  a  fechée  > 
Ainfî  fut  abbatu  ce  chef-d'œuvre  des  cieux; 
Et  depuis  le  trépas  qui  lui  ferma  les  yeux , 
L'eau  que  verfent  les  miens  n'eft  jamais  étanchée. 

Ni  prières  ni  vœux  ne  m'y  purent  fervîr  ; 
La  rigueur  de  la  mon  fe  voulut  afTouvir, 
Et  mon  afièâion  n'en  put  avoir  difpenfè* 

Toi  9  dont  la  pieté  vient  fa  tombe  honorer  » 
Pleure  mon  infonune  ;  &  pour  ta  recompenfe 
Jamais  autre  douleur  ne  te  fafle  pleurer. 
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XVIII. 
Avant  i6îs- 

EPIGRAMME, 

A»  nom  de  Monfieur  Tugtt ,  four  fervir 
de  dédicAce  à  tEpitâfhe  précédente. 

13  elle  Ame  ^  qui  fus  mon  flambeau  > 
Rcçoi  rhonneur  qu'en  ce  tombeau 
Je  fuis  obligé  de  te  rendre. 
Ce  que  je  fais  te  fert  de  peu  : 
Mais  au  mobs  tu  vois  en  la  cendre 
Comme  j'en  conferve  le  feu. 


I 


• 
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XIX. 

Avant  idiy. 

EPIGRAMME, 

Pûur  mettre  mu  devant  des  Heures  de 
Uédâtne  U  Vicomte ffe  dAuehj^ 

X  ant  que  vous  ferez  fans  amour  ^ 
Caliste^  priez  nuit  &  jour; 
A^ous  n'aurez  point  miféricorde. 
Ce  n'eft  pas  que  Dieu  ne  foit  doux  : 
Mais  penfez- vous  qu'il  vous  accorde 
Ce  qu'on  ne  peut  avoir  de  vous  f 

XX. 

Avant  \6\$. 

EPIGRAMME 

Sur  le  même  fujef. 

Jr  rier  Dieu  qu'il  vous  foit  propice  j 
Tant  que  vous  me  tourmenterez  ^ 
C'eft  le  prier  d'une  injuftice. 
Faites  moi  grâce  ^  &  vous  l'aurez; 


XXI. 


I 
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XXI. 

Avant  i6ï^. 

Chanson. 

O  u$  de  bout  la  merveille  des  Belles  ; 

Allons  voir  fur  les  herbes  nouvelles 
Luire  un  émail ,  dont  la  vive  peinture 
Défend  à  Tart  d'imiter  la  nature. 

L'air  eft  plein  d'une  haleine  de  rofes  ; 

Tous  les  Vents  tiennent  leurs  bouches  clofes  > 
Et  le  Soleil  femble  forcir  de  Tonde 
Pour  quelque  amour  plus  que  pour  luire  au  mpndei 

On  diroit  à  lui  voir  fur  la  tête 

Ses  rayons  comme  un  chapeau  de  fête  > 

Qu^il  s'en  va  fuivre  en  fi  belle  journée 

Encore  un  coup  la  fille  de  Penéet 


Toute  cfcofe  aux  délices  confpire , 
Mettez -vous  en  votre  humeur  de  rire; 
Les  foins  profonds  d'où  les  rides  nous  viennent  j 
A  d'autres  ans  qu'aux  v6tres  appartiennent^ 

B  £ait  chaud  :  m^  un  feuillage  fombre 
Loin  du  bruit  nous  fournira  quelque  ombre , 
Oi  nous  ferons  parmi  les  violettes 
Mépris  de  l'ambre  &  de  (es  caflblettes. 

Près  de  nous  fur  les  branches  voifines 

Des  genêts  ^  des  houx  &  des  épines  , 

Le  Roflignol  déployant  fes  merveilles  » 

Jttfqu'aux  rochers  donnera  des  oreilles. 

Et  peut -être  à  travers  des  fougères. 
Verrons -nous  de  Bergers  A  Bergères 
Sein  contre  fein  &  bouche  contre  bouche , 
Naître  &  finir  quelque  douce  efcarmouche* 


I 
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C'eft  chez  eux  qu'Amour  eft  à  fon  aife  ; 

Il  y  faute  >  il  y  danfe  y  il  y  baife  » 
Et  foule  aux  pieds  les  contraintes  fervilles 
De  tant  de  loix  qui  le  gênent  aux  villes. 

O  qu'un  jour  mon  ame  auroit  de  gloire 
D'obtenir  cette  heureufe  viéloire^ 
Si  la  piné  de  mes  peines  paffées 
Vous  difpofoit  à  femblaUes  penfées  ! 

Votre  honneur ,  le  plus  Vain  des  idoles  > 
Vous  remplit  de  menfonges  frivoles  : 
Mais  quel  efprit  que  la  raifon  confeille  i 
S'il  eft  aimé  9  ne  rend  point  la  pareille  î, 


Qîi 


XXII. 

STANCES. 

Récil  et  un  Berger  au  Salef  du  Triomphe 
defalUiy  où  Madame  ElizuAeth^  Prin^ 
cejfe  d Efface ,  repréfintoii  PalUs.  Ce 
Bdlet  fut  exécuté  te  i^  Mars  i6i^. 
dans  la  ff'ande  Sale  de  Bourbon  j  lorfque 
Louis  XIIL  &  la  Reine  fa  mère  fe  dif 
fofoient  à  partir  pour  aller  conduire 
cette  Princejfe  ^  recevoir  en  même- 
temps  f  Infante  Anne  d  Autriche  «  que 
le  Roi  devoit  époufer. 

JhlouLETE  àe Louis,  Houlete  âc  Marie, 
Dont  le  fatal  appui  met  notre  bergerie 

Hors  du  pouvoir  des  loups , 
Vous  placer  dans  les  deux  en  la  même  contrée 

Des  balances  d'Aflrée , 
£fi  -ce  un  prix  de  vertu  qui  foit  digne  de  vous  ? 
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Vos  pénibles  travaux  fans  qui  nos  pâturages  y. 
Sont  encore  en-  leur  gloire ,  en  dépit  des  orages^ 

Qui  les  ont  défolez. 
Sont -ce:  pas*  des  eflèts^que  mêine  en  Arcadifi.> 

Quoi  que  là  Grecç  die ,. 
Les  plus  fameux  pafteurs  n'ont  jamaiSi  égalez  t 


Voyez  des  bords  de  Loire-âc  des  bonis  de  Garomiei 
Jufques.  à  ce  rivage  oà  Xhétis  fe. couronne 

De  bouquets  d'orangers  > 
A  q)ii.ne  donnez -vous  une  heureufe  bonace» 

Loin  de  toute  menace 
Et  de  maux-  inteitins  j  de  de  maux,  étrangers  t 


Où  ne  voit -on  la  Paix  comme  un  roc  a&rniie> 
Faire  à  nos- Gérions  détefter  l'infamie 

De  leurs  aéies  fanglans  ; 
Et  la  belle  Cérès.en  javelles  féconde 

Oter  à  tout  le  monde 
La  peur  de  retourner  à  Fufage  des  glands  t 


«^WTî^* 
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Aufli  dans  nos  maîfons ,  en  nos  places  publiques  » 
Ce  ne  font  que  feftins ,  ce  ne  font  que  mufiques 

De  peuples  réjouis; 
Et  que  Taftre  du  jour  ou  fe  levé  ou  fe  couche , 

Nous  n'avons  en  la  bouche 
Que  le  nom  de  Marie,  &  le  nom  de  Louis. 


Certes  une  douleur  quelques  âmes  afflige , 
Qu'un  fleuron  de  nos  lis  feparé  de  fa  tige 

Soit  prêt  à  nous  quitter: 
Mais  quoi  qu'on  nous  augure  &  qu'on  nous  faife  craindre 

ËLizE  eft-elle  à  plaindre 
D'un  bien  que  tous  nos  vœux  lui  doivent  fouhaiter? 


Jjç  jeune  demi -Dieu  qui  pour  elle  foûpîre. 
De  la  fin  du  Couchant  termine  fon  empire 

En  la  fource  du  jour  ; 
Elle  va  dans  fes  bras  prendre  part  à  fa  gloire  ; 

Quelle  malice  noire 
Peut  fans  aveuglement  condamner  leur  amour  f 
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H  eft  vrai  qu'elle  eft  fage ,  il  ell  vrai  qu'elle  cû  belki. 
Et  notre  affèftion  pour  autre  <jue  pour  elle 

Ne  peut  mieux  s'employer. 
Aufll  ta  nommons^ nous  la  Pallas  de  cet  âge: 

Mais  que  ne  dit  le  Tage 
I>e  celle  qu'en  fa  place  H  nous  doit  envoyer  f 


Es  p  R  t  T  s  mal  -  aviièz ,  qui  blâmez  un  échange  y 
Oà  fe  prend  &  fe  baille  un  Ange  pour  un  Ange  > 

Jugez  plus  fainement. 
Kotre  grande  Bergère  a  Pan  qui  la  confeilie  ; 

Seroit-ce  pas  merveille  . 
Qu'un  deflein  qu'elle  eût  £ût  n'eût  bon  événement  f 


C'efI:  en  L'ailêmblement  de  ces  couples  céleftes , 
Que  fi  nos  maux  paffez  ont  laiffié  quelques  relies  » 

Ils  vont  du  tout  finir. 
Mopfê  9  qui  nous  l'ai&irç  ^  a  le  don  de  prédire  ; 

Et  les  chênes  d'Epire 
Sçavent  mom&  qu'd  ne  fçait  des  chofes  à  venir» 


^^ynn<Jt 
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Un  fiecle  renaîtra  comblé  d'heur  &  de  joîe  ; 
Où  le  nombre  des  ans  fera  la  feule  voie 

D'arriver  au  trépas. 
Tous  venins  y  mourront  comme  au  temps  de  nos  pcres^ 

Et  mêmes  les  vipères . 
Y  piqueront  ikns  nuire  ^  ou  n'y  piqueront  pas. 


La  terre  en  tous  endroits  produira  toutes  chofes  , 
.Tous  métaux  feront  or ,  toutes  fleurs  feront  rofes , 

Tous  arbres  oliviers; 
L'an  n'aura  plus  d'hiver ,  le  jour  n'aura  plus  d'ombre^ 

Et  les  perles  fans  nombre 
Germeront  dans  la  Seine  au  milieu  des  graviers* 

Dieux,  qui  de  vos  arrêts  formes  nos  deftinées. 
Donnez  un  dernier  terme  à  ces  gfands  hymenées» 

C'eft  trop  les  différer; 
L'Europe  les  demande ,  accordes  fa  requête. 

Qui  verra  cette  fête , 
Four  mourir  fatisfait  n'aura  que  defirer. 
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XXIII. 

CHANSON, 

^i  fut  chantée  dans  le  même  Bâlet 
que  les  Stances*  précédentes  ,  <^  dont 
l Auteur  faifoit  très -feu  de  cas. 

dette  Anne  fi  belle. 
Qu'on  vanté  fi  fort. 
Pourquoi  ne  vient -elle? 
Yraiment  elle  a  ton. 

Son  L  o  u  I  s  foûpire 
Après  fes  appas; 

Que  veut -elle  dire 
De  ne  venir  pas  ? 

S'il  ne  la  poflede 
Il  s'en  va  mourir  ; 
Donnons -y  remède  j 
Allons  la  quérir. 
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ÂiTemblons  j  M  a  r  i  B 
Ses  yeux  à  vos  yeux  ; 
Notre  bergerie 
N'en  vaudra  qjue  mieux- 

Hâtons-le  voyage; 
Le  fiecle  doré 
En  ce  mariage 
Nous  eft  zfBàxé. 

XXIV. 

STANCES 

Sur  le  Msriâge  du  R^i  Louis  XIIL  âvec 
Anne  i Autriche^  Infante  dEjfâgne. 

jSDl  opfe  entre  les  devins  TApolion  de  cet  âge 

Avoir  toujours  fait  efpérer 
Qu'un  folefl  qui  naîtroit  Tur  les  rives  du  Tage  > 
En  la  terft  du  Us  nous  viendroit  éclairer. 
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Cette  prédiâion  fembloit  une  avanture 
Contre  le  fens  &  le  discours  » 
N'étant  pas  convenable  aux  règles  de  nature , 
Qu'un  foleil  fe  levât  oJi  fe  couchent  les  jours. 


Anne  j  qui  de  Madrid  (ut  Punique  miracle» 

Maintenant  Taife  de  nos  yeux , 
Au  fein  de  notre  Mars  fansfait  &  Porade  » 
£t  dégage  envers  nous  la  promeffe  des  cieux* 


Bien  eft-elle  un  foleil  »  &  fes  yeux  adorables» 

Déjà  vas  de  tout  l'horizon  » 
Font  croire  que  nos  maux  feront  maux  incurables; 
Si  d'un  fi  beau  remède  ils  n'ont  leur  guérîfon. 

Quoi  que  l'efprit  y  cherche ,  il  n'y  voit  que  des  chaînes 

Qui  le  captivent  à  fes  loix. 
Certes  c*eft  à  l'Efpagne  à  produire  des  Remes  »  . 
Comme  c^éfl  à  la  France  à  produire  des  Rois. 
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Heureux  couple  d* Amans  ,  notre  grande  Marie 

A  pour  vous  combatu  Le  fort  ; 
Elle  a  forcié  les  vents  &  dompté  leur  furie} 
C^cù,  à  vous  à  goûter  les  délices  du  port. 


Goùtez-leSj  beaux  Esprits;  &  donnez. connoifiànce. 

En  l'excès  de  votre  plaifir. 
Qu'à  des  cœurs  bien  touchez  tarder  la  jouiflance^ 
C'eft  infailliblement  leur  croîtra  le  defir» 


Les  fleurs  de  votre  amour,  dignes  de  leur  racine > 

Montrent  un  grand  commencement  : 
Mais  il  faut  pafler  outre ,  &  des  fruits  de  Lucine 
Faire  avoir  à  nos  vœux  leur  accompliffement. 


Refervez  le  repos  à  ces  vieilles  années 
Far  qui  le  fang  eft  refroidi. 
Tout  k  plaifir  des  jours  eft  en  leurs  matinées  > 
La  nuit  eft  déjà  proche  à  qui  pafle  midi.. 
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XXV. 

X 

Av  AN  T    l6lj. 

CHANSON 

Pûur  Uonfieur  le  Duc  de  Bellegarde , 
éiTnoureux  d'une  Dame  de  la  plus  haute 
condition  qui  fut  en  France ,  &  même 
4M  Europe. 

JYles  Yeux,  vous  m'êtes  fuperflus; 
Cette  beauté  qui  m'eft  ravie 
Fut  feule  ma  vue  &  ma  vie , 
Je  ne  voi  plus,  n'y  ne  vi  plus. 
Qui  me  croit  abfent  j  il  a  tort; 
Je  ne  le  fuis  point ,  je  fuis  mon. 

O  qu'en  ce  trifte  ëloignement^ 
Oii  la  néceffité  me  traine. 
Les  Dieux  me  témoignent  de  haine. 
Et  m'affligent  indignement  ! 
Qui  me  croit  abfent ,  il  a  tort  ; 
Je  ne  le  fuis  point ,  je  fuis  mort« 


f 
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Quelles  flèches  a  la  douleur 
Dont  mon  ame  ne  foit  perche; 
Et  quelle  tragique  penfée 
N'eft  point  en  ma  pâle  couleur  1 
Qui  me  croît  abfent  ^  il  a  tort  j 
Je  ne  le  fuis  point  >  je  fuis  mort. 

Certes^  o&  Ton  peut  m'écouter» 
J'ai  des  refpeâs  qui  me  font  taire  : 
Mais  en  un  réduit  folitaire 
Quels  regrets  ne  fais -je  éclater! 
Qui  me  croit  abfent ^  il  a  ton; 
Jd  ne  le  fuis  pomt  >  je  fuis  mort. 

Quelle  (unefie  liberté 

Ne  prennent  mes  pleurs  &  mes  plaintes  9 

Quand  je  puis  trouver  à  mes  craintes 

Un  féjour  aflez  écarté  ! 

Qui  me  croit  abfent»  il  a  tort; 

Je  ne  le  fuis  pomt  9  je  fuis  mort; 
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Si  mes  amis  ont  quelque  foin 
De  ma  pitoyable  avanture» 
Qu'ils  penfent  à  ma  fépulture  ; 
Ceft  tout  ce  de  quoi  j'ai  befoin. 
Qui  me  croit  abfent  ^  il  a  tort  ; 
Je  ne  le  fuis  point  »  je  fuis  mort. 

XXVI. 

Avant  idiy. 

CHANSON 

têUT  Mmjieur  le  Duc  de  Bellegêrde  ^ 
dmcureux  de  U  même  Dame. 

v^eft  aflèz>  mes  Désirs  ^  qu'un  aveugle  penfer 
Trop  peu  difcrettement  vous  ait  fait  adrefler 

Au  plus  haut  objet  de  'la  terre  ; 
Quittez  cette  pourfuite ,  &  vous  refifouvenez 

Qu'o0  ne  voit  jamais  le  tonnerre 
Pardonner  au  deflein  que  vous  entreprenez. 


i«^ 
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Quelque  flateur  efpoir  qui  vpu$  tienne  enchantez  f 
Ne  connoiiTez-vous  pas  qu'en  ce  que  vous  tentez  ^ 

Toute  raifon  vous  déiàvouë  ?  * 
Et  que  vous  allez  faire  un  fécond  Ixion  ^ 

Cloué  là -bas  fur  une  roue. 
Pour  avoir  trop  permis  à  fon  afièâion  f 


Bornez-  voue 5  croyez- moi,  dan  sun  jufle  compas j 
Et  fuyez  une  mer ,  qui  ne  s'irrite  pas 

Que  le  fuccès  n'en  foit  funefle* 
Le  calme  jufqu'ici  vous  a  trop  affûrez  ; 

Si  quelque  fageffe  vous  refle  9 
Connoiflez  le  péril  &  vous  en  retirez. 

Mais ,  ô  confeil  infâme  !  O  profanes  difcours 
Tenus  indignement  des  plus  dignes  amours  > 

Dont  jamais  une  ame  fut  blelTée  ! 
Quel  excès  de  frayeur  m'a  fçû  faire  goûter 

Cette  abominable  penfée  j 
Que  ce  que  je  pourfuis  me  peut  alfez  coûter  f 


X 
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Jy^h  s'eft  coulëe  en  moi  cette  lâche  poifon , 
D'ofer  impudemment  faire  comparaifbn 

D^  mes  épines  à  mes  rofes  ? 
Moi  9  de  qui  la  fortune  eft  (1  proche  des  cieux^ 

Que  je  voi  fous  moi  toutes  chofes  j 
Et  tout  ce  que  je  voi  n'eft  qu'un  point  à  mes  yeux. 


Non ,  non,  fervons  Ch&ys  ante,  ic  fans  penfer  à  moi^ 
Penfons  à  l'adorer  d'une  auifî  ferme  foi 

Que  foti  empire  eft  légitime  ; 
Expofons-nous  pour  elle  aux  injures  du  Sort; 

£t  s'il  faut  être  fa  viâhne. 
En  un  fi  beau  danger  mocquons-nous  de  la  mon. 

Ceux  que  l'opinion  fait  pbire  aux  vanités  ; 
Font  deiTus  leurs  tombeaux  graver  des  qualités 

Dont  à  peine  un  Dieu  feroit  digne; 
Moi  9  pour  un  monument  &  plus  grand  &  plus  beau  ^ 

Je  ne  veux  rien  que  cette  ligne  : 
Vtxemflt  da  Amans  eft  clos  ddns  ce  tombeau. 


*  R 
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XXVII. 

Avant  i6ij^ 

STANCES • 

Pûur  Mmjieur  le  Duc  de  Bellegarde ,  fur 
U  guérifon  de  Chryfante ,  c^efi^A-dtre , 
U  même  Dame  à  qui  les  deux  Pièces  pré- 
cédentes font  AdreJJees. 

1  j  esDeftins  font  vaincus  ^  &  le  flux  de  mes  larmes 
De  leur  main  infoleme  a  fait  tomber  les  armes  ; 
Amtour  en  ce  combat  a  reconnu  ma  foi  ; 
Lauriers,  couronnez -moi. 

Quel  penfer  agréable  a  foulage  mes  plamtes  > 
Quelle  heure  de  repos  a  difUpé  mes  craintes  ^ 
Tant  que  du  cher  objet  en  mon  ame  adoré 
Le  péril  a  duré  ? 

J^ai  toujours  vu  ma  Dame  avoir  toutes  les  marques  j 
De  n'être  point  fujette  à  l'outrage  des  Parques  : 
Mais  quel  efpoir  de  bien  en  l'excès  de  ma  peur 
N'eftimois-je  trompeur  ? 


Aujourd'hui  c'en  cft  fait  y  elle  eft  toute  guérie  j 
Et  les  foleils  d'Avril  peignans  une  prairie , 
£n  leurs  tapis  de  fleurs  n'ont  jamais  égalé 
Son  teint  renouvelle» 

Je  ne  la  vis  jamais  fi  fraîche  >  ni  fi  belle  ; 
Jamais  de  fi  bon  cœur  je  ne  brûlai  pour  elle  | 
Et  ne  penfe  jamais  avoir  tant  de  raifoa 
De  bénir  ma  prifon» 

DiBtJX ,  dont  ta  providence  &  les  mams  fouveraines  , 
Terminant  (à  langueur ,  ont  mis  fin  à  mes  peines  ^ 
Vou»fj;aurob-je  payer  avec  alTez  d'encçni 
L'aîfe  que  je  reflèns  i 

Après  une  faveur  fi  vifible  &  lî  grande  ; 
Je  n'ai  plus  à  vous  faire  aucune  autre  demande  i 
Vous  m'avez  tout  donné  >  redonnant  à  mes  yeux 
Ce  chef-d'œuvre  des  cieux. 


Rlj 
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Certes  vous  êtes  bons;  &  combien  que  nos  crimes 
Vous  donnent  quelquefois  des  courroux  légitimes , 
Quand  des  cœurs  bien  touchés  vous  demandent  fecpors» 
lU  Fobtiennent  toujours. 

Continuez,  grands  Dieux,  &  ne  faîtes  pas  dire. 
Où  que  rien  ici  bas  ne  connoît  votre  empure  » 
Ou  qu'aux  occafîons  les  plus  dignes  de  foins 
Vous  en  avez  le  moins* 

Donnez  -  nous  tous  les  ans  des  moiflbns  redoublées , 
Soient  toujours  de  neftar  nos  rivières  comblées; 
tSi  Chrïsante  ne  vit  &  ne  fe  pone  bien^ 
Nous  ne  vous  devons  rien. 


^ 
^'^ 


s  s  Ma  £  h  e  r  b  e;  Li  v.  m.        2^1- 

XXVIII.   • 

EPIGRAMME 

Four  mettre  m  devant  des  Poèmes  divers 
du  fieur  de  Lortigue  Provençal. 

Vous 9  dont  les  cenfures  s'étendent 
DefTus  les  ouvrages  de  tous  » 
Ce  livre  fe  mocc^ue  de  vous  ; 
Mars.  &  les.Mufés  \t  défendent.^ 

XXIX 

1617* 

STANCES. 

fragment  iune  Prophétie  du  Dieu  de- 
Seine  contre  le  Maréchal  i Ancre. 

V  a-t'eni  la  inalheure> excrëment  de  la  terrev 
Monftre  y  qui  dans  la  paix  fais  les  maux  de  la  guerres 

Et  dont  l'orgueil  ne  connoît  pomt  de  loix  ; 
En  quelque  haut  defTein  que  ton  efprit  s'égare  >. 
Tes  jours. font  à  leur  fin 5  ta  chute  fe  prépares 

Regarde -moi  pour  la  dernière  fois* 


Riij 


262  P   O   £   s   I   E   s 

C'eft  aflez  que  cinq  an$  ton  audace  efirénée  > 
Sur  des  ailes  de  cire  aux  étoiles  montée 

Princes  &  Rjois  ait  ofé  défier. 
La  Fortune  t'appelle  au  rang  de  fes  viâimes; 
£t  le  ciel  accufé  de  fupporter  tes  crimes  > 

Eft  réfolu  de  fç  juftifier. 

XXX, 

/ 

16 1  p. 

STANCES 

Pâur  le  C&mie  de  Charny ,  qui  recher choit 
tn  mmuge  MâdemoifeUe  de  Cajlilie^  qu'it 
épou/kcf^  1620. 

Jtli  nfin  ma  patience  &  les  foins  que  j'ai  pris 
Ont  f  félon  mes  fouhaits ,  adouci  les  efprits , 
Pont  rinjufte  rigueur  fi  long-tems  m'a  fait  plaindre. 

CeiTons  de  foâpirer  ; 
Grâces  à  mon  deftin^  je  n'ai  plus  rien  à  craindre  j 

Et  puis  tout  efpérer» 
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Soit  qu'étant  le  foleil ,  dont  je  fuis  enflamé  > 
LfC  plus  aimable  objet  qui  fut  jamais  aimé  , 
On  ne  m'ait  pu  nier  qu'il  ne  fût  adorable  ; 

Soit  que  d'un  oppreffé 
LiC  droit  bien  reconnu  foit  toujours  favorable  > 

Le&  Dieux  m'ont  exaucé. 

N'agueres  que  j'oyois  la  tempête  fouffler , 
Que  je  voyois  la  vague  en  montagne  s^enfler. 
Et  Neptune  à  mes  cris  &ire  la  fourde  oreille  ; 

A  peu  près  englouti  ^ 
Euflé- je  ofé  prétendre  à  l'heureufe  merveille 

D'en  être  garanti  f   , 

Contre  mon  jugement  les  orages  celTez 
Ont  des  calmes  û  doux  en  leur  place  laiiTez» 
Qu'aujourd'hui  ma  fortune  à  l'empire  de  l'onde  i 

Et  je  voi  fur  le  bord 
Un  Ange ,  dont  la  grâce  eft  la  gloire  du  monde  ^ 

Qui  m'afl&re  du  port. 
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Certes  c'eft  lâchement  qu'un  tas  de  niédiians^ 
Imputans  à  l'Amour  qu'il  abufe nos  ans». 
De  frivoles  foupçons  nos  courages  étonnent  ; 

Tous  ceux  à  qui  déplaît 
L'agréable  tourment  que  fes  fiâmes  nous  donnent» 

Ne  gavent  ce  qu'il  eft , 

S'il  a  de  l'amertume  à  fon  commencement  ; 
Pourvu  qu'à  mon  exemple  on  ibu£fre  doucement 
Et  qu'aux  appas  du  change  une  ame  ne  s'envole  s 

On  fe  peut  aflurer 
Qu'il  efl  maître  équitable  &  qu'enfin  il  coaIoIq 

Ceux  qu'il  a  fait  pleurer. 


il  M    W  '  il    If  W 
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XXXL 

Avant  1620, 

EFIGRAMME 

Sur  ittu  Biftge  de  Sainte  Catherine, 

J_i*Art>  aufli-bien  que  la  Nature  j 

Eût  (ait  plaindre  cette  peinture  : 

Mais  il  a  voulu  figurer 

Qu'aux  tounnens  dont  la  cauTe  efl  fibcUCi» 

La  gloire  d'une  ame  fidelle 

EU  de  fou£ir  fans  murmurer, 


^66  Poésies 

XXXII. 
Avant  1620. 

EPIGRAMME 

Imitée  de  U  éfuârantietnc  du  quatrième 
Livre  de  Martial. 

J  E  ANNE»  tandis  que  tu  fus  belle> 
,Tu  le  fu$  ^ans  comparaîfon  ; 
Anne  à  .^ette  heure  eft  de  faîToft^ 
Et  ne  voî  rien  fi  beau  conune  elle* 
Je  fçai  que  les  ans  lui  mettront 
Comme  à  tbi  les  rides  au  front  t 
Et  feront  à  fa  trèfle  blonde 
Même  outrage  qu'à  tes  cheveux  : 
Mais  voilà  comme  va  le  monde  > 
Je  te  voulus  1  &  je  la  veux. 


X 


^ 
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Avant  1620. 

SONNET 

J  Madame  la  Prwcejfe  de  Conti. 

Jtvace  de  mille  Rois  ^  adorable  Prince  s  s  e  j 
Dont  le  puiiTant  appui  de  faveurs  m'a  comblé. 
Si  faut-il  qu'à  la  fin  j'acquitte  pia  promeffc, 
£t  m'allège  du  faix  dont  je  fuis  accablé. 

Telle  que  notre  Ilecle  aujourd'hui  vous  regarde  ^ 
Merveille  incomparable  en  toute  qualité , 
Telle  je  me  réfous  de  vous  bailler  en  garde 
Aux  faites  éternels  de  la  pofiérité. 

Je  fçai  bien  quel  effort  cet  ouvrage  demande  : 
Mais  lî  la  pefanteur  d'une  charge  fi  grande 
Réfîfle  à  mon  audace  &  me  la  refroidit  ; 

Voi-je  pas  vos  bontés  à  mon  aide  paroîtrej 
Et  parler  dans  vos  yeux  un  figne  qui  me  dit , 
Que  c'eft  aflez  payer  que  de  bien  reconnoîtref 
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XXXIV. 

A-VANT    1620^ 

STANCES  SPIRITUELLES. 

JLi  ouez  Dieu  par  toute  la  terre , 

Non  pour  la  crainte  du  tonnerre 

Dont  il  menace  les  humains  : 
Mais  pour  ce  que  fa  gloiire  en  merveilles  abonde  > 
£t  que  tant  de  beautez  qui  reluifent  au  monde  ^ 

Sont  des  ouvrages  de  fes  mains. 


Sa  pro^âdence  libérale 

£ft  une  fource  générale 

Toujours  prête  à  nous  arroufo  ; 
L'Aurore  &  TOccident  s'abreuvent  en  fa  courfè , 
On  y  puife  en  Afrique ,  on  y  puife  fous  TOurfe; 

£t  rkn  ne  la  peut  épuÛer* 
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N'eft  -  ce  pas  lui  qui  fait  aux  ondes 

Genner  les  femences  fécondes 

D'un  nombre  infini  de  poiflons  ; 
X^ui  peuple  de  troupeaux  les  bois  &  les  montagnes  > 
Bonne  aux  prés  la  verdure ,  &  couvre  les  camps^es 

De  vendanges  &  de  moiifons  ? 


Il  eft  bien  dur  i  fa  juftice 

De  voir  l'impudente  malice       • 

Dont  nous  roffenfons  chaque  jour  ! 

Mais 4  comme  notre  pere^  il  excufe  nos  crimes; 

Et  mêmes  fes  icourroux,  tant  foient-ils  ié|^timeS| 
Sont  des  marque^  de  fon  amoun 

Nos  a£&£tions  paiTageres  ; 

Tenant  de  nos  humeurs  légères  » 

Se  font  vieilles  en  un  moment  ; 
Quelque  nouveau  defir  comme  un  vent  les  emporte; 
La  fienne^  toujours  ferme  &  toujours  d'une  forte  5 

Se  conferye  éternellement. 


ayo  Poésie* 

XXXV. 
1620, 

EPIGRAMME 

Mife  âu  devant  du  livre  intittdé  :  Le 
Pourtrdi^  de  t  Eloquence  Ffançoifè ,  avec 
dix  Allions  Oratoires ,  de  Jean  dtê  Pré , 
Ecuyer  Seigneur  de  la  Porte ,  Confeillet 
du  Roy  &  Général  en  fa  Cour  des  Aydes 
de  Normandie. 

X  u  faux  5  DU  Pré  ^  de  nous  pourtraire 
Ce  que  l'éloquence  a  d'appas  ^ 
Quel  befoin  as -tu  de  le  faire  f 
Qui  te  voit,  ne  la  voit -il  pas  i 

XXXVI. 

162.1. 

EPIGRAMME 

tour  fervir  dEfitafhe  à  un  Grand. 

V^  et  Abfynthe  au  nez  de  barbet 
En  ce  tombeau  fait  fa  demeure* 
Chacun  en  rit  ^  &  mdi  j'en  pleure  ; 
Je  le  voulois  voir  au  gibet. 
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XXXVII. 

1621. 

SONNET 

A  Mmfeifnewr  le  Duc  ^Orléans, 

JV1USES9  quand  finira  cette  longue  remife 
De  contenter  Gaston  ,  &  d'écrire  de  lui  f 
Le  foin  que  vous  avez  dé  la  ^oice  d'autrui  9 
Peut -il  mieux  s'employer  qu'à  fi  belle  entrcprife  t 

En  ce  malheureux  fiecle ,  oii  chacun  vous  méprife 
Et  quiconque  vous  fen  n'en  a  que  de  l'ennui , 
Miférable  Neuvaine ,  où  fera  votre  appui , 
S'il  ne  vous  tend  les  mains  &  ne  vous  favorife  { 

Je  croi  bien  que  la  peur  d'ofer  plus  qu'il  ne  £iut  f 
Et  les  difficultez  d'un  ouvrage  fi  haut , 
Vous  ôtent  le  defîr  que  fa  vertu  vous  donne  : 

Mais  tant  de  beaux  objets  tous  les  jours  s'augmentans 
Puifqu'en  âge  fi  bas  leur  nombre  vous  étonne , 
Comme  y  fournirez- y ous  quand  il  aura  vingt  ans  f 
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XXXVIII. 

l52I    OU   1(^22; 

STANCES 

A  Monfieur  le  premier  Vréfiient  de  Verdun  ^ 
four  le  conjoler  de  la  mort  défi  fremiere 
femme^ 

O  ac^é  Miniftre  de  Thémis  i 

V  £  R  D  u  N  9  en  qui  le  ciel  a  mb 

Une  fageife  non  commune; 
Sera  -  ce  pour  jamais  que  ton  cœur  abattu 

Laiflera  fous  une  infortune , 
Au  mépris  de  ta  gloire  ^  accabler  ta  vertu  î 

Toi  9  de  qui  les  avis  prudens 
En  toute  forte  d'accidens 
Sont  louez  même  de  l'Envie  , 

Perdras -tu  la  raifon  j  jufqu'à  te  figurer 
.    Que  les  morts  reviennent  en  vie»' 

Et  qu'on  leur  rende  l'ame  à  force  de  pleurer  ? 


Tel 
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Tel  qu^u  foir  on  voit  le  Soleîi 

Se  jetter  au  bras  du  fommeil  > 

Tel  au  matin  il  fort  de  Inonde. 
Les  affiûr^  de  l'homme  ont  un  autre  defiin^     • 

Après  qu'il  eft  parti  du  monde , 
La  nuit  qui  lui  furtient  n'a  jamais  de  matin»; 

Jupiter 5  ami  des  mortels; 

Ne  rejette  de  fes  autels 

Ni  requêtes  ni  facrifices  ; 
tï  reçoit  en  (es  bras  ceux  qu*il  a  menacez  ; 

Et  qui  s'eft  nettoyé  de  ^es^ 
Ne  lui  fait  point  de  vœux  qui  ne  foient  çxaucetv 

Neptune ,  en  la  fureur  des  flûts 

Invoqué  par  les  matelots , 

Remet  Tefpoir  en  leufs  courageà  ; 
Et  ce  pouvoir  fi  grand  dont  il  eft  renommé  i 

N'eft  connu  que  par  les  naufrages 
Dont  il  a  garanti  ceux  qui  l'ont  réclamé* 
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Pluton  eft  feul  entre  les  Dieux 

Dénué  d'oreilles*  &  d'yeux 

A  quiconque  le  foUicite. 
B  dévore  la  proie  aufli-tôt  qu'il  la  prend  ; 

Et  quoi  qu'on  life  d'Hippolyte , 
Ce  qu'une,  fois  il  dent  ^  jamais  Û  ne  le  rend. 

S'il  êtoit  vrai  que  la  pitié 

De  voir  un  excès  d'amitié 

Lui  fit  faire  ce  qu'on  délire  ; 
Qui  devoit  le  fléchir  avec  plus  de  couleur , 

Que  ce  fameux  joueur  de  lyre 
Qui  fut  jufqu'aux  en&rs  lui  montrer  fk  douleur  f 

Cependant  il  eut  beau  cbanter  i 

Beau  prier  »  prefTer  ,  &  flater , 

U  s'en  revint  fans  Eurydice  ; 
£t  la  vaine  faveur  dont  il  fut  obligé  , 

Fut  une  fi  noire  malice  , 
Qu'un  abfolu  refus  l'auroit  moins  affligé.  . 
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Mais  quand  tu  pourroîs  obtenir 

Que  la  mort  laifUt  reyenir 

Celle  dont  tu  pleures  rabfence  5 
JLa  voudrois-tu  remettre  dans  un  fiacle  efironté  p 

Qui  plem  d'une  extrême  licence , 
Ne  feroit  que  troubler  fon  extrême  bonté  î 

Que  voyons -nous  que  des  Titans^ 

De  bras  6c  de  jambes  luttans 

Contre  les  pouvoirs  lé^times  ; 
Inâmes  rejettons  de  ces  audacieux  > 

Qui  dédaignans  les  petits  crimes  ; 
Pour  en  Ëdre  un  illuilre  attaquèrent  les  deux  f 

Quelle  horreur  de  flame  &  de  fer 
N'eft  éparfe ,  comme  en  enfer  » 
Aux  plus  beaux  lieux  de  cet  empire  f 

£t  les  moins  travaillez  des  injures  du  fort , 
Peuvent -ils  pas  juftement  dire 

Çlp^uxk  hooune  dans  la  tombe  eft  un  navire  au  porc^ 


Si) 
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Crol-moi  j  ton  deuil  a  trop  àutêi 

Tes  plaintes  ont  trop  murmuré  ; 

Chafle  l'ennui  qui  te  poflëde  ^ 
Sans  ^irriter  en;vain  contre  une  adverfitë  ^ 

Que  tu  fçais  bien  qui  n'a  remède 
Autre  que  d^obeïr  à  la  néceifité* 

Rends  i  ton  ame  le  repos 

Qu'elle  s^te  mal  à  propos  ; 

Jufqu'à  te  dégoûter  de  vivre  ; 
Et  fi  tu  n'as  l'amour  que  chacun  a  pour  foi  i 

Aime  ton  Prince ,  &  le  délivre 
Du  re|;ret  qu'il  aura  s'il  eft  privé  de  toi*  ^71^ 

Quelque  jour  ce  jeune  lion 

Choquera  la  rébellion , 

En  forte  qu'il  en  fera  maître  : 
Mais  quiconque  voit  clair  >  ne  conno!t-il  pas  bien 

Que  pour  l'empêcher  de  renaître  , 
Il  faut  que  ton  labeur  accompagne  le  fien« 


J 
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La  Juftice  le  glaive  en  main 

Efl  un  pouvoir  autre  qu'humain 

Contre  les  révoltes  civiles. 
Elle  feule  £ût  Tordre  ;  &  les  fceptres  des  Rois 

N'ont  que  des  pompes  inutiles  , 
Sus  ne  font  appuyez  de  la  force  des  loix.. 

XXXIX. 

1622. 

INSCRIPTION 

Pûur  le  Par  trait  de  Câffundre^  Maître ffe 
de  Renfârd. 

JLi^Art  9  la  Nature  exprimant  \ 
En  ce  portrait  m'a  £ût  telle  ; 
Si  n'y  fuis- je  pas  fi  belle 
Qu'aux  écrits  de.  mon  Am^nt^^ 


ajS  Poésies 

XL. 
1622. 

STANCES 

Pûur  Monfcigneur  le  Comte  de  Soijfons , 
a  qui  ton  f Ai  fait  effet  ér  qii  il  éfouferoit 
Madame  Henriette -Mât te  de  France^  de* 
fuis  Reine  tt Angleterre. 

^  e  délibérons  plus;  allons  droit  à  la  mort; 
La  triftéffe  m'appelle  à  ce  dernier  eflfbrt , 

Et  rhonneur  m*y  convie. 

Je  n'ai  que  trop  gémi  ; 
Si  parmi  tant  d'ennuis  j'aime  encore  ma  vicj 

Je  fuis  mon  ennemû 

O  beauxYEUx,beaux  objets  de  gloire  &  degrandcur^ 
Vive  fourçe  de  flame ,  où  j'ai  pris  une  ardeur 

Qui  toute  autre  furmonte  ; 

Puis -je  fouflfrir  affez. 
Pour  expier  le  crime  &  reparer  la  honte 

De  vous  avoir  laiffez  ? 
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Quelqu'un  dira  pour  moi  que  je  fais  mon  deroir» 
£c  que  les  volontez  d'un  abfolu  pouvoir 

Sont  de  juftes  contraintes  : 

Mais  à  quelle  autre  loi 
Dok  un  parfait  Amant  des  refpeâs  &  des  craintes^ 

Qu'à  celle  de  fa  foi.^ 

Quand  le  ciel  ofiriroit  à  mes  jeunes  defirs 
Les  plus  rares  tréfors  &  les  plus  grands  plaifîrs. 

Dont  £1  richeife  abonde  ; 

Que  fçaurois^je  efpérer 
A  quoi  votre  préfence  «  ô  merveille  du  monde  > 

Ne  foit  &  préférer  î 

On  parle  de  l'enfer  &  des  maux  étemels 
Baillez  en  châtiment  à  ces  grands  crimmels , 
Dont  les  fables  font  pleines  : 
Mais  ce  qu'ils  fou£B:ent  tous, 
LeTou&ai-je  pas  feul  en  la  momdre  des  peines 
D'être  éloigné  de  vous  i 


mj 


«Soi  P  G  E  9  I   E   9 

J'ai  beau  par  la  raifon  exhorter  mon  amour  i 
Pe  vouloir  réfèrver  à  l^aife  du  retour 

Quelque  relie  de  larmes  ; 

Miférable  qu'il  eft! 
CoAteoter  fa  douleur  &  lui  donner  des  armes^> 

C'eft  tout  ce  qtt'U  lui  plaît« 


^oA^  nonjkiflbnsnous  vsuncfe  après-tant  decombatsr; 
AJlpns  épouvantes  les  ombres  de  là  bas 

De  (non  vifage  blême} 

Et  fans  nous  confoler , 
]V(ettona  fin  à  des  jours  que  la  Parque  elle^nême 
'  A  pitié  do  filer^    . 

Je  connols  Ghakigeke^  8c  n'ofe  defirer 
Qu'elle^  ait  un  fentiment  qui  la  fafle  pleurer 

Deflus  ma  lépulture  j 

Mais  cela  m'arrivan^> 
Quelle  feroit  ma  gloire;  &  pour  quelle  avamu^r^ 

Veu(Jrois-je  être  vivant  ! 
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XLI. 

1622  ou  162^. 

CHANSON 

'A  Madame  U  Mârquifi  de  Edmbûmllet^ 
fous  u  nem  de  HeoMte. 

C^here  Bbauté^  que  mon  ame  ravie 
Comme  Ton  pôle  va  regardant  > 
Quel  aftre  d*ire  &  d'envie 
Quand  vous  naifliez  marquoit  votre  afcendant  \ 

Que  votre  courage  çndurci» 
Plus  je  le  fupplie>  moins  ait  de  merci? 

En  tous  climats  5  voire  au  fond  de  la 
Après  les  neiges  &  les  glaçons 

Le  beau  temps  reprend  fa  place  1 
Et  les  êtez  mûriflent  les  moilTons  ; 
Chaque  faifon  y  fait  fon  cours  ; 
£0  vou^  feule  on  trouve  qu'il  gelé  toujourt. 


a8a  Poésies 


J'ai  beau  me  plaindre,  &  vous  conter  mes  peines-j 
Avec  prières  d'y  compatir  ; 

J'ai  beau  m'épuifer  les  vebes. 
Et  tout  mon  fang  en  larmes  convertir  ; 
Un  mal  au  deçà  du  trépas» 
Tant  foit  -  il  extrême  »  ne  vous  émeut  pas. 


Je  fçai  que  c'eft  ;  vous  êtes  otknféti 
Comme  d'un  crime  Hors  de  raifon , 
Que  mon  ardeur  infenfiîe 
En  trop  haut  lieu  borne  fa  guérifbn  ; 
Et  voudriez  bien  pour  la  finir  » 
M'ôter  l'efpérance  de  rien  obtenir. 

Vous  vous  trompez  ;  c'eft  aux  foibles  courages 
Qui  toujours  portent  la  peur  au  fein  » 
De  fuccomber  aux  orages  » 
Et  fe  lalTer  d'un  pénible  deiTein. 
De  moi ,  plus  je  fuis  combatu , 
Flui  ma  réfiflance  montre  fa  vertu. 
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LfOin  de  mon  front  folent  ces  palmes  communes , 
Oh  tout  le  monde  peut  afpirer  ; 
Loin  les  vulgaires  fortunes  9 
0&  ce  n'eft  qu'un  jouir  &  defiren 

Mon  goût  cherche  l'empêchement  ; 
Quand  f  aime  fans  peme  5  j'ain^  lâchement. 

Je  connois  bien  que  dans  ce  labyrinthe  $ 
Le  ciel  injuile  m'a  réfervé 

Tout  le  fiel  &  tout  l'abfyntfae 
Dont  un  Amant  fut  jamais  abreuvé  : 

Mais  je  ne  m'ëtonne  de  rien  ; 
Je  fuis  à  Rodante  j  je  veux  mourir 
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XL  IL 

•      1623; 

SONNET 

AU  Ror  LOUIS  xirr. 

Afrh  U guerre  de  1621  &  1622  ^  cMtre 
les  Hug$àen0ts. 

JVL  u  s  s  s  9  je  fuis  confus  ;  mon  devoir  me  convie 
A  loiier  de  mon  Roi  les  rares  qualités  : 
Mais  le  mauvais  deffin  qu'ont  les  téméritez  » 
Fait  peur  i  ma  foibleflè  &  m'en  ôte  l'envie. 

A  quel  front  orgueilleux  n'a  l'audace  ravie 
Le  nombre  des  lauriers  qu'il  a  dëja  plantez  i 
£t  ce  que  fa  valeur  a  £sdt  en  deux  êtez^ 
Alcide  l'eût -il  (ait  en  deux  fiecles  de  vie  f 

n  arrivoit  à  peine  à  l'âge  de  vingt  ans  9 
Quand  fa  jufte  colère  afifaillant  nos  Titans 
Nous  donna  de  nos  maux  l'heureufe  délivrance» 

Certes  >  ou  ce  miracle  à  mes  fens  éblouis  ; 

Ou  Mars  s'eft  mis  iui-même  au  trône  de  la  France^ 

£t  s'eft  fait  notre  Roi  fous  le  nom  de  L  o  u  i  s« 


t>n  Malherbe.  Liv.  m,       â8jr^ 
162^  ou  162^ 

FRAGMENT 

D'  U  N  E    ODE. 

A  MONSEIGNEURLE  CARDINAL  DE  RICHEUËUi 
Minifhre  &  ^cr cl  aire  iBâf. 

Cx  rand  &  grand  Prince  de  TEglife  » 
RiCH£ï.i£Uj  jufques  à  lamort^ 
Quelque  chemin  que  Thomme  éliiè  i 
Il  eft  à  la  merci  du  Sort  ; 
Nos  jours  filez  de  toutes  foies 
Ont  des  ennuis  comme  de^  joies  ; 
Et  de  ce  mélange  divers 
Se  compofent  nos  deftmées  » 
Comme  on  voit  le  cours  des  années 
Compofé  d'êtez  &  d'hivers» 


2S6  Poésies 

Tantôt  une  molle  bonace 
Nous  lailTe  jouer  fur  les  flots  ; 
Tantôt  un  péril  nous  menace  ^ 
Plus  grand  que  l'art  des  matelots; 
Et  cette  fagelTe  profonde  > 
Qui  donne  aux  fortunes  du  monde 
Leur  fatale  néceflité'^ 
N'a  Élit  loi  qui  moins  fe  révoque  i 
Que  celle  du  flux  réciproque 
De  l'heur  &  de  l'adveriité- 
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XL  IV. 

1624. 

SONNET 

A  MONSEIGNEUR  LE  CARDINAL  DE  RICHELIEU, 

Premier  Minière  et  But. 

^t:e  coup  nos  frayeurs  n'auront  plus  de  raUbn  , 
Grande  Ame  aux  grands  travaux  fans  repos  adonnée; 
PuiTque  par  vos  confeils  la  France  eft  gouvernée  j 
Tout  ce  qui  la  travaille  aura  fa  guérifon. 

Tel  que  fut  rajeuni  le  vieil  âge  d'Efon  ; 
Telle  cette  Princefle  en  vos  mains  rélinée  l 
Vaincra  de  fes  deftins  la  rigueur  obilinée^ 
£t  reprendra  le  teint  de  fa  verte  faîfon. 

Le  bon^ens  de  mon  Roi  m'a  toujours  fait  prédire  » 
Que  les  fruits  de  la  paix  combleroient  fon  empire  ^ 
£t  comme  un  demi -Dieu  le  feroîent  adorer: 

Mais  voyant  que  le  vôtre  aujourd'hui  le  féconde  ^ 
Je  ne  lui  promets  pas  ce  qu'il  doit  efpérer  , 
Si  je  ne  lui  promets  la  conquête  du  monde* 
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XLV. 

1^24. 

SONNET 

Au    ROI    LOUIS    X 1 1 1. 

\J  u'avec  une  valeur  i  nulle  autre  féconde  i 
Et  qui  feule  eft  fatale  à  notre  guérifon , 
Votre  courage ,  mûr  en  fa  verte  faifon , 
Nous  ait  acquis  la  paix  fur  la  terre  &  (ur  l'onde  j 

Que  l'Hydre  de  la  France  en  révoltes  féconde , 
Pour  vous  foit  du  tout  mone  ou  n'ait  plus  de  poifon; 
Certes ,  c'eil  un  bonheur  dont  la  jufle  raifon 
Promet  i  votre  front  la  couronne  du  monde. 

Maïs  qu'en  de  fi  beaux  feits  vous  m'ayez  pour  témoin  ; 
Connoîflèz'-  le ,  mon  Roi,  c'eft  le  comble  du  foin 
Que  de  vous  obliger  ont  eu  les  DeftinéeS. 

Tous  vous  fçavent  loîier  :  mais  non  également. 
Les  ouvrages  communs  went  quelques  années  j 
Ce  que  Ma  L  H  E  EB  E  écrit  dure  éternellement. 


XLVÎ. 
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XLVL 

SONNET 

A  UonfUur  le  Marquis  de  U  FicuvilU  ^ 
Surifitendànt  des  Fwàncci. 

1 1  eft  vrsû,  LA  ViEU VILLE ,  &  quiconque  le  nie 
Condamne  impudenunent  le  bon  goût  de  mon  Roi  ; 
Nous  devons  des  Autels  à  la  fincere  foi 
Dont  ta  dextérité  nos  affaires  manie» 

Tes  foins  laborieux ,  &  ton  libre  génie 
Qui  hors  de  la  raifon  ne  connoît  point  de  loi  ; 
Ont  mis  fin  aux  malheurs  qu^attiroit  après  foi  • 
De  nos  pr ofufions  l'eflroyable  manie. 

Tout  ce  qu'à  tes  vertus  il  refte  à  defiref  ; 
C'eft  que  les  beaux  efprits  les  veuillent  honofef 
£t  qu'en  l'éternité  la  Mufe  les  imprime. 

J'en  ai  bien  le  deifein  dans  mon  ame  formé  : 
Mais  je  fuis  généreux  y  &  tiens  cette  maxime , 
Qu'il  ne  £aut  point  aimer  quand  on  eft  point  aimé« 


?  T 


i^$^  Poésies 

XL  VIL 

1(524  ^u  162^. 

FRAGMENT 

POUR  M^'^  LA  MARQUISE  DE  RAMBOUOIET. 

XL  t  maintenant  encore  en  cet  âge  panchant , 
Où  mon  peu  de  lumière  eft  fi  près  du  couchant , 
Quand  je  yerrois  Hélène  au  monde  revenue 
En  rêtat  glorieux  oi  Paris  Ta  connue , 
Faire  à  toute  la  terre  adorer  fes  appas  ; 
N'en  étant  point  aimé^  je  ne  l'aimerois  pas. 
Cette  belle  Bergère ,  à  qui  les  Deftînëes 
Sembloient  avoir  gardé  mes  dernières  amiées  » 
Eut  en  perfeâion  tous  les  rares  tréfors 
Qui  parent  un  efprit  &  font  aimer  un  corps. 
Ce  ne  furent  qu'attraits ,  ce  ne  furent  que  charmes } 
Si -tôt  que  je  la  vîs^  je  lui  rendis  les  armes. 
Un  objet  fi  puilTant  ébranla  ma  raifon  , 
Je  voulus  êtf e  fien ,  j^entrai  dans  fa  prifon , 
Et  de  tout  mon  pouvoir  eiTayai  de  lui  plaire  i 
Tant  que  ma  fervitude  efpéra  du  falaire# 
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Mais  comme  j'appefçûs  l'infaillible  danger 
Oii,ri  je  pourTuivois,  je  m'allois  engager; 
Le  foin  de  mon  falut  m'ôta  cette  penf^e , 
J'eus  honte  de  brûler  pour  une  ame  glacée  * 
Et  fans  me  travailler  à  lui  faire  pitië  j 
lUftreignis  mon  amour  aux  termes  d'amîâét 


Tij 
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XLVIII. 

1 62^  OU  1626. 

SONNET 

PourMonfeigneurle  CArdinaldc^ieheUeu^ 
Premier  Uif^ifi^^  dEUï. 

Peuples,  ça  de  rencensjPEUPLEs,  ça  des  vîétimcs, 
A  ce  grand  Cardinal ,  grand  chef-  d'œuvre  des  deux. 
Qui  n'a  but  que  la  gloire,  &  n'eft  ambitieux 
Que  de  faire  mourir  Tinfolence  des  crimes. 

A  quoi  font  employez  tant  de  foins  magnanimes 
Où  fon  efprit  travaille  &  fait  veiller,  fes  yeux  ,  . 
Qu'à  tromper  les  complots  de  nos  féditieux  , 
Et  foumettre  leur  tage  aux  pouvoirs  légitimes? 

Le  mérite  d'un  homme ,  ou  fçavant ,  ou  guerrier  i 
.Trouve  fa  récompenfe  aux  chapeaux  de  laurier , 
Dont  la  vanité  Grecque  a  donné  les  exemples  ; 

Le  fien ,  je  Tofe  cUre ,  eft  fi  grand  &  fi  haut , 
Que  fi  comme  nos  Dieux  U  n'a  place  en  nos  temples. 
Tout  ce  qu'on  lui  peut  faire  eft  moins  qu'il  ne  lui  faut. 
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XLIX. 

162J  ou  1616. 

INSCRIPTION 

four  U  F0ntâini  de  tHafel  de  Rambouillet. 

V  ois -tu,  Passant,  couler  cette  onde  * 
Et  s'écouler  incontinent, 
Ainii  fuit  la  gloire  du  inonde  ; 
Et  rien  que  Dieu  n'eft  permanent. 


T*4 


2p^  Poésies 

1627. 

ODE 

AU  ROI  LOUIS   XI/A 

Allant  châtier  la  rébellion  des  Rùchehis  » 
&  chajfer  les  Anglois  ,  qui  en  leur 
faveur  étaient  dècendus  en  tljk  de  Re. 

XJ  onc  un  nouveau  labeur  à  tes  armes  s'apprête  ; 
Prens  ta  foudre j  Louis,  &ya  comme  un  lioa 
Ponnçr  le  dernier  coup  à  la  dernicre  tête 

De  la  rébellion. 

Fai  choir  en  facrifîce  au  Démon  de  la  France 
Les  fronts  trop  élevez  de  ces  âmes  d'enfer  ; 
Et  n'épargne  contre  eux  pour  notre  délivrance 

Ni  le  feu  ni  le  fer. 


i 
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Aflez  de  leurs  complots  Pinfidele  malice 
A  nourri  le  défordre  &  la  fédition  ; 
Quitte  le  nom  de  J  u  s  x  £ ,  ou  fal  voir  ta  juflice 

En  leur  punition. 

Le  centième  Décembre  a  les  plaines  ternies  , 
Et  le  centième  Avril  les  a  peintes  de  fleurs , 
Depuis  que  parmi  nous  leur  brutales  manies 

Ne  caufent  que  des  pleurs. 

Pans  toutes  les  fureurs  des  fiedes  de  tes  pères 
Les  monftres  les  plus  noirs  firent -ils  jamais  rien; 
Que  l'inhumanité  de  ces  cœurs  de  vipères 

Ne  renouvelle  au  tien  f 

Par  qui  font  aujourd'hui  tant  de  villes  défertes  ^ 
Tant  de  grands  bâtimens  en  mafures  changez , 
Et  de  tant  de  chardons  la  campagnes  couvenes  ^ 

Que  par  ces  enragez  ? 


Tiuj 


ç5p5  Poésies 

Les  fceptres  devant  eux  n'ont  point  de  privilèges; 
Les  Immortels  eux -même  en  font  perfécutez; 
Et  c'efl  aux  plus  faints  lieux  que  leurs  mains  facriléges 

Font  plus  d'impiétez. 


Marche ,  va  les  détruire ^  éteins^ en  la  fémence; 
£t  fui  jufqu'à  leur  fin  ton  courroux  généreux  ^ 
Sans  jamais  écouter  ni  pidé  ni  clémence 

Qui  te  parle  pour  eux« 

Us  ont  beau  vers  le  ciel  leurs  murailles  accroître  > 
il^eau  d'un  foin  affidu  travailler  à  leurs  forts  » 
Et  creufer  leur  foflez  jufqu'à  faire  paroître 

Le  jour  entre  les  morts  j 


L^ifle-les  efpérer,  laifle  les  entreprendre; 
Il  fuffit  que  ta  caufe  eil  la  caufe  de  Çieu  » 
Et  qu'avçcque  ton  bras  elle  a  pour  la  défendre 

Les  foins  de  Riçh^lieu^ 
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Richelieu  ,  ce  Prélat  de  qui  toute  l'envie 
Eft  de  voir  ta  grandeur  aux  Indes  fe  borner  ; 
Et  qui  vifîblement  ne  fait  cas  de  fa  vie^ 

Que  pour  te  la  donner. 

Rien  que  ton  intérêt  n'occupe  fa  penfée , 
Nuls  divertilfemens  ne  l'appellent  ailleurs  ; 
Et  de  quelques  bons  yeux  qu'on  ait  vanté  Lyncée^ 

Il  en  a  de  meilleurs. 


Son  ame  toute  grande  eft  une  ame  hardie , 
Qui  pratique  fi  bien  l'art  de  nous  fecourir , 
Que  pourvu  qu'il  foit  cru ,  nous  n'avons  maladie 

Qu'il  ne  fçache  guérir. 


Le  ciel  5  qui  doit  le  bienîelon  qu'on  le  mérite  ^ 
Si  de  ce  grand  oracle  il  ne  t'eût  afllfté , 
Far  un  autre  préfent  n'eut  jamais  été  quitte 

Envers  ta  piété. 


2.c;S  Poésies 


--/ 


Va  3  ne  diflère  plus  tes  bonnes  deftmëes  ; 
Mon  Apollon  t'afifûre  &  t'engage  fa  foi , 
Qu'employant  ce  Typhis ,  Syrtes  &  Cyanées 

Seront  havres  pour  toi. 


Certes ,  ou  je  me  trompe ,  ou  déjà  la  Vidloire , 
Qui  fon  plus  grand  honneur  de  tes  palmes  atcent> 
Eft  aux  bords  de  Charante  en  fon  habit  de  glo  re  > 

Pour  te  rendre  content* 

Je  la  voi  qui  t'appelle  9  &  qui  (êmble  te  dire  : 
R  o  1 5  le  plus  grand  desRois  &  qui  m'es  le  plus  cber> 
Si  tu  veux  que  je  t'aide  à  fauver  ton  empire  j 

Il  eft  temps  de  marcher- 

Que  fa  façon  eft  brave ,  6c  fa  mine  aflûrée  t 
Qu'elle  a  fait  richement  fon  armure  étofièr; 
Et  qu'il  fe  connoît  bien  à  la  voir  û  parée  3 

Que  tu  vas  triompher  ! 
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Telle  en  ce  grand  affaut ,  où  des  fils  de  la  terre 
La  rage  ambitieufe  à  leur  honte  parut , 
Elle  fauva  le  ciel  &c  rua  le  tonnerre 

Dont  Briare  mourut* 

Dëja  de  tous  cotez  s'avançoîent  les  approches  ; 
^Ici  couroit  Mimas ,  là  Tiphon  fe  battoit , 
Et  là  fuoit  Euryte  à  détacher  les  roches 

Qu'Enceladç  jettoit. 


A  peine  cette  Vierge  eut  Tafiàire  embraflëci 
Qu'aufli-tôt  Jupiter  en  fon  trône  remis  , 
Vit  félon  fon  defir  la  tempête  ceflKe , 

Et  n'eut  plu9  d'enp^mis. 

Ces  coloflês  d'orgueil  furent  tous  mis  en  poudre , 
Et  tous  couverts  des  monts  qu'ils  avoient  arraches; 
Phlegre  qui  les  reçut,  pût  encore  la  foudre 

Pont  ils  furent  touchez. 


30O  Poésies- 

L'exemple  de  leur  race  à  jamais  abolie  ^ 
Devoît  fous  ta  merci  tes  rebelles  ployer  r 
Mais  feroit-ce  raifon  qu'une  même  folie 

N'eut  pas  même  loyer  i 

Dëja  l'étonnement  leur  fait  la  couleur  blême; 
Et  ce  lâche  voifm  qu'ils  font  allez  quérir , 
Miférable  qu'i)  eft,  fe  condamne  lui-même 

A  fiiïr  ou  mourir* 

Sa  &uee  le  remord  ;  Mégère  le  regarde  > 
Et  lui  porte  Kefprit  à  ce  vrai  fentiment , 
Que  d'une  injufte  ofiènfe  il  aura  j  quoiqu'il  tarde  > 

Le  jufte  châtiment* 

Bien  fembte  être  la  mer  une  barre  affez  forte , 
Pour  nous  ôter  l'efpoir  qu'il  puilfe  être  battu  : 
Mais  eft-it  rien  de  clos  dont  ne  t'ouvre  k  porte 

Ton  heur  &  ta  vertu  9 
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Heptune  importuné  de  Tes  voiles  infâmes  > 
Conune  tu  paroîtras  au  paiTage  des  flots  » 
.Voudra  que  fes  Tritons  mettent  la  main  aux  rames  $ 

Et  foient  tes  matelots. 

Là  rendront  tes  guerriers  tant  de  fortes  de  preuves» 
Et  d'une  telle  ardeur  poufferont  leurs  effons. 
Que  le  fang  étranger  fera  monter  nos  fleuves 
Au  deifus  de  leurs  bords. 

Par  cet  efpoir  fatal  en  tous  lieux  va  renaître 
La  bonne  opinion  des  courages  François  ; 
Et  le  monde  croira  9  s'il  doit  avoir  un  maître# 

Qu'il  faut  que  tu  le  fois.  . 

0  que  pour  avoir  part  en  fi  belle  avanture 
Je  me  fouhaiterois  la  fortune  d'Efon  ^ 
Qui ,  vieil  comme  je  fuis ,  revint  contre  nature 

En  là  jeune  faifon  ! 
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De  quel  péril  extrême  eft  la  guerre  (uivie  ; 
Où  je  ne  fiffe  voir  que  tout  Ter  du  Levant 
N'a  rien  que  je  compafe  aux  honneurs  d'une  vie 

Perdue  en  te  fervant  f 

Toutes  les  autres  morts  n'ont  mérite  ni  marque  J 
Celle-ci  porte  feule  uh  éclat  radieux. 
Qui  fait  revivre  l'homme  &  le  met  de  la  barque 

Â  la  table  des  Dieux. 

Mais  quoi  !  Tous  les  penfers  dont  les  âmes  bieû  nées 
Excitent  leur  valeur  &  flattent  leur  devoir , 
Que  font  -  ce  que  regrets ,  quand  le  nombre  d'années 

Leur  ôte  le  pouvoir  f 

Ceux  à  qui  la  chaleur  ne  bout  plus  dans  les  veines 
En  vain  dans  les  combats  ont  des  foins  diligens  ; 
Mars  eft  comme  l'Amour  ;  fes  travaux  &  fes  peines 

Veulent  de  jeunes  gens. 
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Je  fuis  vaincu  du  temps  9  je  cède  à  fes  outrages  ; 
Mon  efprit  feulement  exempt  de  fa  rigueur , 
A  de  quoi  témoigner  en  fes  derniers  ouvrages 

Sa  première  vigueur» 

Lcî  putflàntes  faveurs  dont  Parnaife  m'honore , 
Non  loin  de  mon  berceau  commencèrent  leur  cours; 
Je  les  poffédai  jeune ,  &  les  poifede  encore 

A  la  fin  de  mes  jours» 

Ce  que  j'en  ai  reçu ,  je  te  le  veux  produire  ; 
Tu  verras  mon  adrefle ,  &  ton  front  cette  fois 
Sera  ceint  de  rayons  qu'on  ne  vit  jamais  luire 

Sur  la  tête  des  Rois. 

Soit  que  de  tes  lauriers  ma  lyre  s'entretienne  ; 
Soit  que  de  tes  bontez  je  la  faife  parler. 
Quel  rival  aflez  vain  prétendra  que  la  fienne 

Ait  de  quoi  m'égaler  f 
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Le  fameux  Amphion ,  dont  la  voix  nompareilla 
Bâûffant  une  vUle  étonna  l'univers , 
Quelque  bruit  qu'il  ait  eu ,  n'a  point  fût  de  merveille 
Que  ne  ^flent  mes  vers. 

Far  eux  de  tes  beaux  faits  la  terre  fera  pleîite }   * 
£t  les  peuples  du  Nil  qui  les  auront  oiiis  , 
Donneront  de  l'encens ,  conune  ceux  de  la  Seine  f 
Aux  autels  de  Louis. 


ht 
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LI. 

* 

1628. 

FRAGMENT 

Sgtr  U  frife  prochame  de  la  RûcheUc. 

'  £j  nfin  mon  Roi  les  a  mis  bas  ; 
Ces  murs  qui  de  tant  de  combas 

Furent  les  tragiques  matières; 
La  Rochelle  eft  en  poudre ,  &  fes  champs  défertez  ° 

N'ont  face  que  de  cimetière , 
ÇXi  ffSeat  les  Titans  qui  les  ont  habitez. 


ay^**  >>-N 
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LU. 

SONNET 

Sur  U  mort  it  fi»  Fils, 

wue  mon  fils  ait  perdu  fa  dépouille  mortelle  9 
Ce  fils  qui  fut  fi  brave ,  &  que  j'aimai  fi  fort  î 
Je  ne  Timpute  point  à  Tinjure  du  Sort , 
Puifque  finir  à  l'homme  eft  chofe  naturelle. 

Mais  que  de  deux  marauts  la  furprife  infidelle 
Ait  terminé  fes  jours  d'une  tragique  mort  ; 
En  cela  ma  douleur  n'a  point  de  réconfort , 
Et  tous  mes  fentimens  font  d'accord  avec  elle. 

O  mon  D I  £  u  3  mon  Sauveur  ^  puifque  par  la  raifon 
Le  trouble  de  mon  ame  étant  fans  guérifon , 
Le  vœu  de  la  vengeance  eft  un  vœu  léginme; 

Fai  que  de  ton  appui  je  fois  fortifié. 

Ta  juftice  t'en  prie  ;  &  les  auteurs  du  crime 

Sont  fils  de  ces  bourreaux  qui  t'ont  crucifié. 
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LUI. 

1622, 

ODE 

A  Mâfffieur  de  U  Gsrde ,  au/kjet  de  f§n 
Hifi0ire  Sainte^ 

JLi  A  G  A  R  D  E  9  tes  dôAes  écrits 
Montrent  les  foins  que  tu  as  pris 
A  fçavoir  tant  de  belles  chofess 
£t  ta  preftance  &  tes  difcours 
Etalent  un  heureux  concours 
De  toutes  les  grâces  éclofes# 

Davantage  tes  actions 
Captivent  les  afièâions 
Des  cœurs  >  des  yeux  &  às&  orelUed  | 
Forçant  les  perfonnes  d'honneur 
De  te  fouhaiter  tout  bonheur 
Pour  tes  qualités  nompareilles* 


va 


Tu  fçais  bien  que  je  fuis  de  ceux 
Qui  ne  font  jamais  parefleux 
A  loiier  les  vertus  des  hommes  ; 
Et  dans  Paris  en  mes  vieux  ans 
Je  paiTe  à  ce  devoir  mon  temp^ 
Au  malheureux  fiecle  où  nous  fommes. 

Mais  /  las  !  la  perte  de  mon  fils  ^ 
Ses  aiTaflins  d'orgueil  bouffis , 
Ont  toute  ma  vigueur  ravie  ; 
L'ingratitude  &  peu  de  foin 
Que  montrent  les  Grands  au  befoin. 
De  douleur  accablent  ma  vie« 

Je  ne  défifte  pas  pourtant 
D'être  dans  moi-même  content 
D'avoir  vécu  dedans  le  monde  » 
Prifé  (  quoique  vieil  abbatu  ) 
Des  gens  de  bien  &  de  vertu  ; 
Et  voilà  le  bien  qui  m'abonde« 


'  I 
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Nos  jours  paffent  comme  le  vent; 
Les  plaiiîrs  nous  vont  décevant/ > 
Et  toutes  les  faveurs  humaines 
Sont  hëmërocalles  d'un  jour; 
Grandeurs ,  richeffes  &  Tamour 
Sont  fleurs  périflables  &  vaines» 

Nous  avons  tant  perdu  d'amisr> 
Et  de  bien  par  le  fort  tranfmis 
Au  pouvoir  de  nos  adverfaires; 
Néanmoins  nous  voyons  du  port 
ly autrui  les  débris  &  la  mort , 
£n  nous  éloignant  des  corfairea. 

Ainfi  puiffions-nous  voir  long- temps 
Nos  efprits  Ubres  &  contens  y 
Sous  l'influence  d'un  bon  aftre. 
Que  vive  &  meure  qui  voudra  1 
La  confiance  nous  refondra 
Contre  TeAFort  de  tout  défaftre* 
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Le  foldat  remis  par  fon  chef , 
Four  fe  garantir  de  méchef , 
En  état  de  faire  fa  garde  » 
Ivoferoit  pas  en  déloger 
Sans  congé ,  pour  fe  foulager , 
Nonobftant  que  trop  il  lui  tarde; 

Car  s'il  procédoit  autrement  ^ 
Il  feroit  puni  promptement  5 
Aux  dépens  de  fa  propre  vie. 
Le  parfait  chrétien  tout  ainil» 
Créé  pour  obéir  auflî , 
y  tient  fa  fortune  aiferviç* 

Il  ne  doit  pas  quitter  ce  lieu 
Ordonné  par  la  loi  de  Dieu  ; 
Car  Tame  qui  lui  eft  tranfmife  « 
Félonne  ne  doit  pas  fuïr 
Pour  fa  damnation  encourir  j 
Et  être  en  Térebe  renaife. 
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I^éfblë  je  tiens  ce  propos , 
Voyant  approcher  Atropos 
Pour  couper  le  noeud  de  ma  trame; 
Et  ne  puis  ni  ne  veux  l'éviter, 
A^oins  auffi  la  précipiter  ; 
Car  Dieu  feul  commande  à  mon  ame. 

Non ,  Malherbe  n'eft  pas  de  ceux 
Que  refprit  d'enfer  a  deçeus 
Pour  acquérir  la  renommée 
De  s'être  afiranchis  de  prifon 
Par  une  lame ,  ou  par  poifon , 
Ou  par  une  rage  animée» 

Au  (èul  point  que  Dieu  prefcrira^ 

Mon  ame  du  corps  partira 

Sans  conuainte  ni  violence  ; 

De  Tenfer  les  tentations , 

Ni  toutes  mes  affligions 

Ne  forceront  point  ma  confiance. 


mj 
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Mais,  LA  Garde,  voyez  commeot 
On  fe  disvague  doucement , 
Et  comme  notre  efprit  agrée 
De  s'entretenir  près  &  loin  , 
Encor  qu'il  n'en  foit  pas  befoin  > 
Avec  l'objet  qui  le  recrée. 

Pavois  mis  la  plume  à  la  maîn^^ 
Avec  l'honorable  deffein 
De  louer  votre  fainte  Hiftoire  r 
Mais  l'amitié  que  je  vous  dois. 
Par  de -là  ce  que  je  voulois 
A  fait  débaucher  ma  mémoire* 

Vous  m'étiez  préfent  à  l'efprît; 
En  voulant  tracer  cet  écrit  ; 
Et  me  fembloit  vous  voir  paroître 
Brave  &  galant  en  cette  Cour, 
Où  les  plus  hupez  à  leur  tour 
Tâçhoient  de  Vous  voir  &  connoître« 


Maïs  ores  à  moi  revenu , 
Conune  d'un  doux  fonge  avenu 
Qui  tous  nos  fentimens  cajole  ; 
Je  veux  vous  dire  franchement  ^ 
£t  de  ma  façon  librement  » 
Que  votre  Hifloire  eft  une  école.  * 

Pour  moi ,  en  ce  que  j'en  ai  veu 
J'affûre  qu'elle  aura  l'aveu 
33e  tout  excellent  perfonnage  ; 
£t  puifque  Malherbe  le  dit^ 
Cela  fera  fans  contredit , 
.Car  c'ell  un  très-jufte  préfage; 

Toute  la  France  fçait  fort  bien 
Que  je  n'efiime  ou  reprens  rien 
Que  par  raifon  &  par  bon  titre  ^ 
Et  que  les  doâes  de  mon  temps 
Ont  toujours  été  très  contens 
De  m'élire  pour  leur  arbitre. 
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LaGarde,  vous  m'en  croirez-donc> 

Que  fi  Gentilhomme  fut  onc 

Digne  d'éternelle  mémoire; 

Far  vos  vertus  vous  le  ferez» 

Et  votre  loz  rehauflèrez 

Far  votre  doâe  &  fainte  Hiftoire* 
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LITRE    qUATR/rME, 

Contenant  les  Pièces  que  Ton  n'a  pu  ranger 

fous  aucune  date. 

I. 

STANCES 

Pour  une  Maf^uâr^c. 

V^  eux -ci  de  qui  vos  yeux  admirent  la  venues 
Pour  un  fameux  honneur  qu'ils  brûlent  d'acquérir  jî 
Partis  des  bords  lointains  d'une  terre  inconnue , 
S'en  vont  au  gré  d'Amour  tout  le  monde  courir* 
Ce  grand  Démon  qui  fe  déplaît 
D'être  prophané  comme  il  eft  > 
Par  eux  veut  repurger,  fon  temple  ; 
Et  croit  qu'ils  auront  ce  pouvoir  > 
Que  ce  qu'on  ne  fait  par  devoir^ 
On  le  fera  par  leur  exemple. 
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Ce  ne  font  point  efprits  qu'une  vague  licence 
Porte  bconfîdérez  à  leurs  contentemens; 
L'or  de  cet  âge  vieil  >  où  regnoit  l'innocence  y 
N'eft  pas  moins  en  leurs  mœurs  qu'en  leurs  accoûtremens: 

La  foi  y  l'honneur  &  la  raifon 
•  Gardent  la  clef  de  leur  prifon  i 

Penfer  au  change  leur  eft  crime  ; 

Leurs  paroles  n'ont  point  de  fard  ; 

Et  faire  les  chofes  fans  art, 

Eft  l'art  dont  ils  font  plus  d'eftime. 


Compofez- vous  fur  eux ,  A  m  e  s  belles  &  hautes^; 
Retirez  votre  humeur  de  l'infidelitë  ; 
Xaflez-vous  d'abufer  les  jeunefTes  peu  cautes^ 
Et  de  vous  prévaloir  de  leur  crédulité  ; 

N'ayez  jamais  impreffion 

Que  d'une  feule  paflfiQn  ; 

A  quoi  que  l'efpoir  vous  convie,. 

Bien  aimer  foit  votre  vrai  bien , 

Et,  bien  aimez,  n'eftimez  rien 

Si  doux  qu'une  fi  douce  vie* 
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On  tient  que  ce  plaifîr  eft  fertile  de  peines  ; 
Et  qu'un  mauvais  fuccès  l'accompagne  fouvent  : 
Mais  n'eft-ce  pas  la  loi  des  fortunes  humaines^ 
Qu'elles  n'ont  point  de  havre  à  l'abri  de  tout  ventf 
Puis  cela  n'avient  qu'aux  amours  i 

Où  les  defirs  »  comme  vautours  j 

Se  paifTent  de  (aies  rapines  ; 

Ce  qui  les  forme  les  détruit  ; 

Celles  que  la  vertu  produit 

Sont  rofes  qui  n'ont  point  d'épmes; 

IL 

FRAGMENT 


xliUe  êtoît  jufqu'au  nombril 
Sur  les  ondes  paroiifante , 
Telle  que  l'aube  naiflante 
Peint  les  rofes  en  Avril; 


^ 
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CHANSON. 

C^'efl  fauflement  qu^ott  eftimé 
Qu'il  ne  foit  point  de  beautés  ^ 
Où  ne  fe  trouve  le  crime 
De  fe  plaire  aux  nouveautez; 

Si  ma  Dame  avoit  envie 
D'aimer  des  objets  divers  ; 
Seroit-elle  pas  fuivie 
Des  yeux  de  tout  Tuniveri  ? 

£ft*il  courage  fi  brave  » 
Qui  pût  avecque  raifon 
Fuïr  d'être  fon  efclave , 
Et  de  vivre  en  fa  prifon  f, 
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Toutefois  ceue  belle  ame  ^ 
A  qui  rhonneur  fert  de  loi  ; 
Ne  hait  rien  tant  que  le  blâme 
lyaîmer  une  auue  que  m(M« 

Tous  ces  charmes  de  langage 
Dont  on  s'offre  à  la  fervir , 
.     Me  Taffûrent  davantage , 
Au  Ueu  de  me  la  ravir. 

Aufli  ma  gloire  eft  fi  grande 
D'un  uéfor  fi  précieux , 
Que  je  ne  fçai  quelle  offrande 
M'en  peut  acquitter  aux  cleux»^ 


Tout  le  fiDÎn  qui  me  demeure 
N'eft  que  d'obtenir  du  Sort  9 
Que  ce  qu'elle  eft  à  cette  heure  9 
Elle  foit  jufqu'à  la  mort. 
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De  moi,  c*eft  chofe  fans  doute > 
Que  l'aftre  qui  fait  les  jours 
Luira  dans  une  autre  voûte  , 
Quand  j'aurai  d'autres  amours» 

IV. 

EPIGRAMME 

Tu  dis ,  Co LIN ,  de  tous  cotez  i 
Que  mes  vers ,  à  les  ouïr  lire  i 
Te  font  venir  des  cruditez , 
Et  penfes  qu'on  en  doive  rire; 
Cocu  de  long  &  de  travers , 
Sot  au-delà  de  toutes  bornes. 
Comme  te  plains  -  tu  de  mes  vers , 
^01,  qui  fou£B:es  fi  bien  les  cornes  l 


V. 
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xii  (l-ce  à  jamak^  foUe  Esfé&ance  i 
Que  tes  infidèles  appas 
M'empêcheront  la  délivrance 
Que  me  propofe  le  trépas  f 

La  raifon  veut ,  &  la  nature  » 
Qu'après  le  mal  vienne  le  bien  t 
Mais  en  ma  funefte  aVanture  » 
Leu^s  iregles  ne  fervent  de  rien» 

C'eft  &it  de  moi^  quoi  que  je  fafle» 
J'ai  beau  plaindre  &  beau  foûpirer  }     ^ 
Le  feul  remède  en  ma  difgrace  > 
C'eft  qu^il  n'en  faut  point  erpéren 
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Une  rëfiftance  mortelle 
Ne  m*empêche  point  fon  retour} 
Quelque  Dieu  qui  brûle  pour  elle 
Fait  cette  injure  i  mon  amour. 

Ainfi  trompé  de  mon  attente  » 
Je  me  conûime  vainement  ; 
Et  les  remèdes  que  je  tente  ^ 
Demeurent  fans  événement. 

Toute  nuit  enfin  fe  termine  ; 
La  mienne  feule  a  ce  dedin  ^ 
Que  d'autant  plus  elle  chemine^ 
Moins  elle  approche  du  matin* 

Adieu  donc  ^  importune  pefte , 
A  qui  j'ai  trop  donné  de  foi. 
Le  meilleur  avis  qui  me  reûe , 
C'eft  de  me  féparer  de  toi. 


Sors  de  mon  ame  $  &  t'en  va  fuivre 
Ceux  qui  défirent  de  guérir; 
Plus  tu  me  confeilles  de  vivre  i 
Plus  je  me  réfous  de  mouiir. 

VI. 
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X  antôt  nos  navires ,  braves 
])e  la  dépouille  d'Alger , 
Viendront  les  Mores  efdaves 
A  Marfeille  décharger; 
Tantôt ,  rich^  de  la  perte 
Bo  Thunis  &  de  Biferte , 
Sur  nos  bords  étaleront 
Le  cotton  pris  en  leurs  rives  i 
Que  leurs  pucelles  captives 
En  DOS  maîfoDS  fileront. 
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VII. 

* 

STANCES. 

Quoi  donc  !  Ma  lâcheté  fera  fi  criminelle, 
Etles  vœux  que  j'ai  faits  pourront  fi  peu  fur  moîi 
Que  je  quitte  ma  Dame ,  &  démente  la  foi 
Dont  je  lui  promettois  une  amour  éternelle  f 


Que  ferons-nous ,  mon  C  «  u  r  f  Avec  quelle  fdence 
Vaincrons-nous  les  malheurs  quinous  font  préparez? 
Courrons.- nous  le  hazard^  comme  défefpérez, 
pu  nous  réfoudrons-nous  à  prendre  patience  f 


Non ,  non ,  quelques  affauts  que  me  donné  l'envîci 
Et  quelques  vains  refpeôs  qu'allègue  mon  devoir; 
Je  ne  céderai  pomt ,  que  du  même  pouvoir 
Dont  on  m'ôte  ma  Dame ,  on  ne  m'ôte  b  vie. 


«>ïVT<d! 


/ 
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Mais  oh.  va  ma  fureur  f  Quelle  erreur  me  tranfpQrte^ 
De  vouloir  en  Géant  aux  aflres  commande  f 
Ai -je  perdu  refprit,  de  me  perfuader 
^ue  la  nécei&té  ne  (bit  pas  la  plus  forte  f 

Achille  y  à  qui  la  Grèce  a  doi\n4  cette  marque , 
I^avoir  eu  le  courage  aujfli  haut  que  les  deux , 
Fut  en  la  même  peine  >  &  ne  pût  faire  mieux  ^^ 
Que  ipûpirer  neuf  ans  dans  le  fonds  d'une  barque. 


Je  veux  du  même  efprit  que  ce  miracle  d'armes  j 
Chercher  en  quelque  part  un  féjour  écarté  , 
Où  ma  douleur  &  moi  foyons  en  libené , 
Sans  que  rien  qui  m'approch^interrompe  mes  larnxesu 

Bien  {èra-ce  à  jamais  renoncer  à  la  joie  ^ 
D'être  fans  la  beauté  dont  l'objet  m'eft  fi  doux  ; 
Mab  qui  m'empêchera  qu'en  dépit  des  jaloux , 
Avecque  le  penfer  mon  ame  ne  la  vok  f 


uj 
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lie  temps  qui  tou joursvole)&  fous  qui  tout  fuccombc!» 
Fléchira  cependant  Tinjuttice  du  Sort  ; 
Ou  d'un  pas  infenlîble  avancera  la  mort» 
Qui  bornera  ma  peine  au  repos  de  la  tombe. 

]La  Fortune  en  tous  lieux  à  Thomme  eft  dangerenfê; 
Quelque  chemin  qu'il  tienne  il  trouve  descombas: 
Mais  des  conditions  que  l'on  voit  ici  bas , 
Certes  ^  celle  d'aimer  eft  la  plus  malheureufe. 


T*t*t*H 
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V II I. 

SONNET 

Sur  U  mort  iun  Gentilhomme  qui  fut 
dffdffmé. 

i5elleAtf  E^aux  beaux  travaux  fans  repos  adonnée^ 
Si  parmi  tant  de  gloire  &  de  contentement 
Rien  te  fiche  là-bas  ^  c'eil  l'ennui  feulement 
Qu'un  indigne  trépas  ait  clos  ta  defiinée. 

Tu  penfes  que  dlvry  la  fatale  journée , 
Où  u  belle  vertu  parut  (i  cUiremenc  > 
Avecque  plus  d'honneur  &  plus  èeareufemenc 
Auroit  de  tes  beaux  jours  la  carrière  bornée. 

Toutefois 9  bel  Esprit,  coafole  ta  douleur; 
Il  £aut  par  la  raifbn  adoucir  k  malheur  » 
Et  telle  qu'elle  vient  prendre  ion  ayanture# 

Il  ne  fe  fit  jamais  un  aAe  (î  cruel  : 

Mais  c'eft  un  témoignage  à  la  race  future , 

Qu'on  ne  t'auroit  f^û  vaincre  en  un  jufte  duel. 


uij 
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FRAGMENT 

^  H^  #  ♦  ^    . 

JCi  t  quand  j'aurai  pein;  ton  image  s 
Comme  j'en  prépare  l'ouvrage^ 
Çans  doute  on  dira  quelque  jour ^ 
Quoi  (][ue  d' Apelle  on  nous  raconte  jf 
Malherbe  pouvoit^  ^  fa  honte  j» 
Achever  la  merç  d'amour. 

X. 

E  P I T  AP  H  E 

•       -  •      ».      . . 

P'un  Gentilhomme  de  fis  amis  ,  M  j 
piwrut  agi  de  cent  ans^ 

JN  'attens.  Passant,  que  de  ma  gloire 
Je  te  fafle  une  longue  hiftoire , 
Pleine  de  langage  indifcret. 
Qui  fe  loue  irrite  l'envie. 
Juge  de  moi  par  le  regret 
Qu'eut  la  mon  de  m'ôter  lavie. 

»r   '       ••  ■  ••• 
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XL 

FRAGMENT, 

Tin  iunc  Oie  four  le  Roi. 

J  e  vçux  croire  que  la  Seine 

'Aura  des  Cygnes  alors , 

Qui  pour  toi  feront  en  peinç 

De  faire  quelques  efibrts  : 

Mais  vu  le  nom  que  me  donne 

,Tout  ce  que  ma  lyre  fonne  , 

Quelle  fera  la  hauteur 
!De  Thymne  de  ta  viâoire  ; 
Quand  elle  aura  ceue  gloire  f 
Que  Malherbe  en  foit  TAuteur; 
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XIJ. 


FRAGMENT 

D*  U  N  E    ODE 
true^itte»  centre  Us  Migmoms  étHettrilIh 

« 

JLies  peuples  pipe2  de  leur  miziej. 
Les  voyant  ainfi  renfermer  ^ 
Jugeoient  qu'ils  parloient  de  s'armer 
Pour  conquérir  la  Paiefline» 
Et  borner  de  Tyr  à  Calis 
L'Empire  de  la  fleur  de  lia; 
Et  toutefois  leur  entreprife 
Etoit  le  parfum  d'un. collet , 
Le  point  coupé  d'une  chemiiê 
Et  la  figure  d'un  ballet. 
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Pe  leur  molefle  létargique 
Jjc  Difcord  fortant  des  enfers , 
Des  maux  que  nous  avons  fouflferts 
Kous  ourdit  la  toile  tragique  ; 
La  Juftice  n'eut  plus  de  poids  ; 
Llmpunité  chaffa  les  loix  ; 
Et  le  taon  des  guerres  civiles 
Piqua  les  âmes  des  médians , 
Qui  firent  avoir  à  nos  villes 
I/a  face  déferte  des  champs., 

XIIL 

EPITAPHE 

Df  Mwfteur  étis ,  fâtent  de  tAuteurv 

I  ci  deflbus  gît  Monfieur  dl  s. 
Plut  or  à  Dieu  qu^ils  fuflent  dix  ! 
Mes  trois  fœurs  >  mon  père  &  ma  mère  9 
Le  grand  Eléazar  mon  frère  > 
Mes  trois  tantes  &  Monfieur  dl  s. 
Vous  les  nommai- je  pas  tous  dix  f 
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XIV. 

EPIGRAMME 

A    MONSIEUR    COIuLETET, 
Sur  U  mon  défi  fœur. 

lié  n  vain  9  mon  Colletet  >  tu  conjurer  la  Parque^ 
De  repafier  ta  foeur  dan$  la  £itale  bar^uQ  ; 
Elle  ne  rend  jamais  un  tréfor  qu*eUe  a  pris. 
Ce  que  Ton  dit  d'Orphée  eft  bien  peu  véritable. 
Son  chant  n'a  pobt  forcé  l'Empire  des  Efprits  ^ 
Fuifqu'on  fçait  que  Tarrêt  en  eft  irrévocable. 
Certes ,  fi  les  beaux  vers  faifoient  ce  bel  effet  » 
iTu  fe^oîs  mieux  que  lui  ce  qu'on  dit  qu'il  a  &it. 
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X  V. 

STANCES. 

Faraphrafi  inné  far tU  dn  Pfcaumc  CXLV. 

J^  'eipérons  plus  ^  mon  Am  e  »  aux  promefles  du  inonde  i 
Sa  lumière  eft  un  verre  »  &  fa  faveur  une  onde 
Que  toujours  quelque  vent  empêche  de  calmer. 
Quittons  ces  vanitez  ^  laflbns-nous  de  les  fuivre  ; 

C'eft  Dieu  qui  nous  fait  vivre  9 

Ceft  Dieu  qu'il  faut  aimer. 

En  vain  pour  fatisfaire  à  nos  lâches  envies  j 

Nous  paflbns  près  des  Rois  tout  le  temps  de  nos  vies 

A  (bu&ir  des  mépris  &  ployer  les  genoux. 

Ce  qu'ils  peuvent  n'eft  rien  s  ils  font^  comme  nous  fomoies  j 

Véritablement  hommes , 

Et  meurent  comme  nous. 
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Ont-îls  rendu  refprit/ce  n'eft  plus  que  pouffiere^ 
Que  cette  majefté  fi  pompeufe  &  fi  fiere 
Dont  l'éclat  orgueilleux  étonnoit  TUnivers  ; 
Et  dans  ces  grands  tombeaux ,  où  leurs  âmes  hautaines 

Font  encore  les  vaines , 

Us  font  mangez  des  vers» 

Là  reperdent  ces  noms  de  maîtres  de  la  terre, 
D'arbîtres  de  la  paix ,  de  foudres  de  la  guerre  ; 
Comme  ils  n'ont  plus  de  fceptre ,  il  n*ont  plus  de  âatteun; 
£t  tombent  avec  eux  d'une  chute  commune 

Tous  ceux  que  leur  fortune 

Faifoit  leurs  ferviteurs. 

FIN 
Des  Poésies  deMalherbe« 
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DISCOURS 

SUR   LES  OBLIGATIONS. 

Que  la.  Langue  0-  U  Poêjîe  Franpife  ont  i  Malbbmb, 

ijïiFiK  M»  LU  ERBi  vint  &  le  premier  en  France 
Fît  fèittir  dans  lu  Vers  une  juAe  cadence  ■, 
t)'un  mot  mît  en  là  place  en&igna  le  pouvoir» 
Et  réduiltt  la  Mufê  aux  règlei  du  devoir. 
Par  ce  lâge  Ecrivain  la  Langue  réparée 
N'offnt  plus  rien  de  rude  ï  l'oreille  cpurfe  ; 
les  Stances  avec  gtace  apprirent  à  tomber  % 
Et  le  Vers  (vj  le  Vers  n'olâ  plus  enjamber* 
Tout  reconnut  fei  loix*  &  ce  guide  fidèle 
Aux  Auteun  de  ce  temt  lèrt  encor  de  modèle; 
Marchés  donc  fîir  Tes  pas,  aimés  là  pureté , 
Et  de  Ibn  tour  heureux  imités  la  clarté  (  i  )> 

Le  LégidateuT  du  PamalTë  François ,  en  fixant  ainlî  le 
véritable  degré  du  mériie  de  Malherbe ,  le  propofe  come 
un  guide  que  l'on  peut  fuivrc  fans  crainte  de  «'égarer ,  8c 
l'annonce  en  m'me  tems  comme  le  Re^duroifurtfe/d  Longue 
&•  de  la  Poifie  Françûife,  Je  n'entens  id  par  Poèfîe  que  l'art 
d'écrire  en  Vers  ;  &  c'cft  fou»  cette  idée  de  ReJlauraieuT  qiie 
je  me  pr opolê  de  confîdérer  un  Poèw ,  nn  Ecrivain ,  i  qui 
U  Fiance  eft  redevable  de  la  corrcttion  que  tous  ceux  qui 
font  venus  depuis*  ont  mîfè  dans  leurs  Ouvrages. 

Notre  Langue  ,  élégante  &  naive  dans  les  Ven  de  Marot, 
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lie  Meliiii  de  Sahit- Gelais  &  de  quelques -um  de  kun 
contemporains;  pure)  coulante^nète triche 9  harmomeufet 
fidèle  à  (on  propre  génie)  dans  la  Pro(ê  de  la  Reine  de  Na- 
varre C  »  )  >  d' Amyot ,  d'Herberay  Sieur  dçs  Eflàrts  (  J  )  & 
de  Rabelais  lorsqu'il  le  vouloic  ;  êtoît  devenue  barbares  pc- 
dantefque ,  forcée ,  pauvre  à  force  de  s'enrichir  >  dans  les  Vcn 
de  du  Bartas  »  de  Ronfard  &  des  Imitateurs  de  ce  dernier  ; 
dures  groftière ,  obfcure ,  (ans  élégance  ;  Gats  aucune  e(pcce 
de  Nombre  &Ti*aiant  plus  rien  de  (on  véritable  génie ,  dans 
la  Pro(b  dVn  tas  d'Ecrivains  célèbres  fous  les  règnes  des  trois 
Frères  de  Valois  ,  &  dont  aucun  ,  fî  ce  n'eft  peut  -  être 
Pibrac  C4)   ne  mérite  d'être  nomé. 

Delportes  »  le  Cardinal  du  Perron ,  Bertaud  &  le  Garde 
des  Sceaux  du  Vair  ne  faifoient  que  des  efforts  (ans  doute 
mutiles  pour  la  retirer  du  mlfcrable  état  auquel  elle  étoic 
réduite ,  lorfque  Malherbe  fit  les  premiers  eflfais  de  (es  talcns. 
Les  Larmes  de  Saint  Pierre  ^  Ouvrage  de  (à  jeune(Iê>  quoi- 
^u'infeâées  par  tout  du  mauvais  goût  qui  règnoit  alors ^ 
annoncèrent  iin  Poète ,  connoifieur  en  Harmonie  ;  un  Ecri- 
vain ,  né  pour  parler  François. 

Àinfi  pour  favoir  jufqu'où  doit  s*étendre  notre  reconnoîi- 
fance  envers  ce  Génie  guidé  par  le  Bon-Sens  8c  par  le  Goût  > 
il  ne  faut  que  le  mètre  en  parallèle  avec  les  plus  efiimabks 
de  (es  prédécellèurs  ou  de  Ces  <:ontemporains. 

Sa  Profe  ,  comparée  à  celle  de  Pibrac  &  du  Cardinal  d\x 
Perron ,  (êra  prife  difficilement  pour  ctie  du  même  fièclc. 
On  lui  denera  même  le  prix  fur  celle  du  Garde  du  Vair 
•qui,  plus  nombreufe  &  plus  éloquente 9  eft  beaucoup  moins 
nète  &  moins  Françoifè. 

On  s'étonera  peut-  être  que  je  ne  fafle  entrer  ici  pour  rien 
deux  homes,  qui  furent  alors  très  célèbres»  dont  le  tems 

(  1  )  Marguerite  de  Valois,  Samt  de  d'un  fiïlc  fupf  rieur  à  certains  égard* 

Françoiï  I.  à  celui  d'Arnyct. 

(3  )  Nouj  avon»  de  cet  Ecrivain  (4)  11  ne  nous  ^  plut  guère  con- 

dmérentet  Traduélions  ,  entre  autre»  nu  que  par  fcî  Quatn»in»  ,  dent  la 

celle  d'une  partie  du  /foman  dtsyfma-  Podfie  ,  quelle  qu'elle  foit ,  dl  mcil» 

dii  ,  «qucûc  cA  trt^  bien  écrite  ,  &  Icure  que  fa  Profe. 
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R*a  ^dî^t  aSbibli  la  réputation ,  &  dont  les  OoTfagcs  font 
encore  en  poffeirion  de  plaire  ;  Montaigne  &  Chaifon  fon 
Imitateur.  Mais  on  doit  les  feftimer  pluftôt  corne  des  gens  qui 
pcnCoient ,  qne  come  ces  gens  qui  fiiflênt  écrire.Jls  fe  font 
aidés  Tun  &  l'autre ,  come  ils  ont  pu  «  d'une  Langue  en- 
core très  imparfaite ,  &  dont  il  fie  parolt  pas  qu'ils  cuffent 
fait  aucune  étude.  Montaigtte,  fie  Gafcon ,  en  connoiflbit  peu 
le  génie  ;  &  Charron  ,  en  s'attachaiic  à  fuivre  de  trop  prèi 
fon  modèle ,  femble  avoir  oublié  qu'il  ctoit  né  Parifien. 

Les  Poèfîes  dé  Malherbe,  oppofées  à  ce  que  du  Bellay* 
l^onfard ,  Jamyn  ,  Pelleau ,  DefportBs ,  Bertaud  ont  fait  de 
tnieux  ,  prouveront  qifil  s'efïbrçoit  d'éviter  les  fautes ,  qu'il 
Te  croïoît  en  droit  de  leur  reprocher.  KUes  offriront  des  har- 
diedês  raifonées ,  au  lieu  de  leurs  eihportemens  téînéraires  j 
des  penfecs  vraies  &  fagès ,  au  lieu  de  leurs  conceptions  You- 
vent  feuffes  &  quelquefois  extravagantes.  Je  n'infîfte  poîitt 
fiir  les  agrémens  de  la  Verfificatioh.  Ils  ont  tous  à  cet  égard  * 
excepté  Bertaud ,  fi  peu  de  bon ,  qu'il  feroit  difficile  de  les 
comparer  à  Malherbe. 

Ses  leçons  &  fes  exemples  changèrent  la  face  de  la  Langue 
&  de  la  Poèfie  Françoife  »  &  juftifiètent  le  jugement  que  te 
Cardinal  du  Perron  avoit  porté  de  lui  comme  Poète ,  aprèi 
avoir  vu  VOde  à  la  Reine  Marie  de  Médicis  fur  fa  bien^ 
venue  en  France  (y  ).  Cette  Pièce,  dont  le  Cardinal  faifoit 
un  cas  extraordinaire,  fiit  caufe  qu'Henri  IV.  lui  demandant 
s'il  ne  faifoit  plus  de  vefs ,  il  répondit  entre  autres  chofes  ; 
Quil  ne  faloit  point  que  perfone  s'en  milât  après  un  cer^^ 
tain  Gentilhome  de  Normandie  y  habitué  en  Provence  j  ap*- 
pelli  Malherbe ,  qui  avoit  porté  la  Poéfie  Françoife  à  un  fi 
haut  point  que  perfone  rien  pouvoit  approcher  (6)^ 

On  voit  le  fruit  des  leçons  de  notre  Poète  dans^  la  Profe 
de  Balzac  &  de  Chapelain  (  7  )  5  &  dans  les  Vers  de  l'Abbé 

if)  I.iV»I,xt*  (?)    «^»  ie  comte  Chapelain  pouf 

(6)  Ce  font  les  termes  de  Ricail  i  èttc  en  quelque  forte  le  Dirci|>le  de 

t|uî  rapporte  ce  fait  dans  fa  fte  de  Malherbe  »  c'cA  que  ce  fut  par  fod 

Malhtrbf  confeil  It  fous  fes  icux  qu'il  coinp«4 

Yij 
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de  Monfuron  ,  àa  Sieur  de  Touvant  8c  d'Infirainville  (  S  )« 

de  Ma^ard  S:  du  Marquis  de  Racan* 

On  fent  l'influence  de  (es  exemples  dans  les  Poèfies  de 

ceux  qui  travailloient  en  concurrence  avec  lui  pour  la  Cour  « 

corne  Durant  fit  Bordier  (^  )  ;  &  même  dans  les  Ouvrages 

de  ceux  que  la  ievérité  de  ût  critique  ofiènfbit  ,  &  qui  Te 

plaifoient  à  le  cenfurer.  Tels  'ëtoient  Berthelot  &  le  célèbre 

Renier. 

Il  faut  avouer  que  ce  dernier  etoit  beaucoup  plus  Poète 

dans  fon  genre ,  que  Malherbe  dans  le  Ren  z  mais  il  fànt 

convenir  en  même  tems  qu'à  titre  d'Ecrivain  8c  de  Verfifr- 

cateur  »  Régnier ,  quoique  très  fupérieur  à  fon  Oncle  Dei* 

portes  )  eft  en  quelque  cho(è  inférieur  à  Malherbe. 

C'étoit  d'abord  à  ces  différentes  (brtes  de  comparaisons  i 
que .  j'avois  deftiné  ce  Dilcours,  Depuis ,  l'exécudon  m'en 
aiant  paru  de  trop  longue  halène  »  je  me  uns  refirpint  a 
l'expofition  àts  règles  de  critique»  que  Malherbe  s'ctoît 
prefcrites  à  lui-méme.  Il  n'ell  pas  di£Scîle  de  les  tirer  par 
induôion  d'une  leéhxre  réfléchie  de  (es  Ouvrages  ;  &  c'eft 
le  parti  que  j'aurois  pris ,  R  je  n'avois  cru  qu'on  aimeroit 
mieux  le  voir  lui-même  les  expô(br  ici. 

Je  trouvois  dans  (a  Vie  écrite  par  Racan  ,  qu*il  avoU 
effacé  plus  de  la  moitié  de  fon  Ronfard  &•  qu'il  en  cottoit  en 
marge  les  raifons  ;  8c  je  me  (buvenois  d'avoir  lu  dans  une 
des  Lètres  de  Balzac  à  Chapelain ,  ^u'il  avoit  en  (à  poiTeS- 
(îon  un  exemplaire  de  Deiportes,  marqué  de  la  main  de 
Malherbe ,  corrigé  d'une  étrange  forte ,  &  dont  les  marges 
étaient  bordées  de  fes  obfervations  critiques.  Il  ne  fâloît 
pour  mon  deflein  que  recouvrer  l'un  ou  l'autre  de  ces  deux 
Livres. 

fa  le  Difcours  fur  If  Poimt  Epiqut ,  on  l'apprend  d'un  Recueil  de  ctttt 

qai  fe  lit  à  la  tête  de  Ja  première  année,  ceoue  }'«i  vu  dehii  m'afiut 

édition  de  Vj^doM  du  Cavalier  Ma-  juger  que  Malherbe  avcit  uîfca  ce 

rln.  l'avouer  pour  Difcipie  ;  âr  que  s  II 


(S)  Charles  Plard, Sieur  dcTouvant     cftt  vécu  plus  lonc-teras ,  U  eût  pu 
..,_._,_,...    ..^ ...  WérieuràMi 

lu  de  fort 

quelque«-«n« 

l'autre.  II  mourut  jeune  fans  doute  ,     des  Ballets  >  pour  lefquels  Malherbe  â 
puirqu'ii  étoit  mort  eaiéao.come     ciavaiilé. 


/c  d'InfrainviUe.  Ses  Poéiies  font  ré-     n'être  pas  inférieur  à  Maynard. 
«indues  endilTérens  Recueils >  untôt         (9)  J*ai  lu  de  fort  t>ones  cAoïcs 
TOUS  l'un  de  ces  noms ,  tantôt  fous     de  ces  deux  Pcêtes  dans  quelques-uns 
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Mes  recherches  ne  m^ont  rien  appris  au  (îijet  du  Ronfârd; 
mais  aiant  fii  que  le  De(portes  étoit  dans  la  Bibliothèque 
de  Feu  M.  le  Préfident  Bouhier ,  je  n'ai  pas  douté  que  M« 
le  Préfîdent  de  Bourbonne  9  Gendre  de  cet  îlluftre  Savant  9 
héritier  de  (à  Charge  «  de  (à  Bibliothèque  &  de  (on  gotit 
pour  les  Lètres  »  ne  (è  prêtât  à  ce  qui  pouvoît  faire  connoi- 
tre  combien  nous  fonunes  redevables  à  Malherbe*.  En  effet 
ce  Magifirat  «  ami  des  Muiês ,  a  confenti  dans  cette  vue  i 
Ce  ééùàRf  pour  quelque  tems  du  précieux  dépât  qu'il  avoit 
entre  iës  mains.  M*  de  Bombarde  m'en  a  procuré  la  corn- 
municadon  ;  &  je  lui  dois  aufli  la  forme  Cous  laquelle  je 
iFais  en  faire  u(âge« 

Corne  il  n'étoit  pas  poffible  de  doner  en  entier  les 
obiêrvarions  de  Malherbe  «  il  ialoit,  pour  n'en  rien  omè-^ 
tre  cfeflêntieU  les  rapporter  i  des  points  de  critique  gêné* 
taux ,  (bus  le(quels  ce  qui  pouvoit  leur  convenir  Ce  plaçât 
naturellement  :  mais  en  des  articles  (éparés  9  dont  chacun 
offrit  un  point  de  critique  particulier»  éolairci  par  un  petit 
nombre  d'exemples,  qui  fiflènt  connoitre  le  défaut  que  Mal- 
herbe avoit  intenrion  de  relever.  Cefi  le  plan  que  je  vais 
iuivre  dans  ce  Discours. 

Un  pareil  ouvrage  n'étant  guère  (ufceptîble  d'agrément  » 
mon  devoir  eft  de  le  reflèrrer,  &  d')r  jeter  autant  de  clarté 

qu'il  fera  poilible^ 
J'emploierai  par  tout  les  propres  paroles  de  Malherbe  ; 

&  je  n'y  joindrai  de  courtes  réflexions >  qàt  lorfqu'il  ne  me 

paroitra  pas  s'être  expliqué  fuffifamment  (  10  )•  On  verra 

combien  il  étoit  vivement  a&âé  des  défauts ,  qui  le  cho- 

quoient.   Ses   expreffions   paroitront  quelquefois  un  peu 

dures }  mais  on  .peut  les  pardoner  à  ce  ton  de  Maître  que 

la  juftefle  de  fon  goût  8c  la  folidité  de  Ces  réflexions  le 

mètoient  en  droit  de  prendre  pour  inftruire  (on  fièclek 

Les  remarques ,  dont  il  avoit  chaigé  les  marges  de  Ton 

fio)  Cet  réflexiont  feront  InfS-     renvoîées  le  plus  communémene  aux 
fées  quelquefois  dans  le  texte  :  nuis.    Notes. 
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exemplaire  des  premières  Œuvres  de  Defport'es  (ri),  ont 
pour  objet  ou  la  Verfijication  9  ou  le  Langage ,  ou  iej 
Penfées, 

Je  rapporterai  des  chofës  «  qui  nous  font  à  préfênt  très 
familières  :  mais  elles  ctoient  entièrement  ou  prefque  endc- 
rement  inconnues  du  tems  de  Malherbe*  Les  études  étoiene 
alors  beaucoup  meilleures  »  que  celles  que  nous  faîTons  au- 
jourd'hui» Les  gens  de  Lctres  François  C^  j^  comprens  les 
Poètes  fous  ce  nom  )  ctoient  parfaitement  inftniits  6es  Lan* 
gués  lavantes»  8c  leur  mémoire  étoit  enrichie  d*un  vafto 
fond  de  Littérature,  Quelle  connoiflànce  de  l'Antiquité  1 
quelle  proFudon  d'érudition  dans  les  Ouvrages  de  du  Bartas» 
de  Ronfard  8c  de  quelques  autres  !  Mais  ils  n*avoient  au* 
cune  idée  de  ce  que  c'eft  que  goût  ;  & ,  leur  jugement  n'é- 
tant pas  dans  Tbabitude  de  réprimer  la  fougue  de  leur  ima-^ 
gination  j  leurs  produôions  n'étoient  que  des  efforts  de  génie 
&  de  mémoire. 

VERSIFICATION. 

Malherbe  condamne  les  Rencontres  de  Voièles ,  o\k 
TElidon  n'a  point  lieu  :  les  Enjambemcns  d'un  Vers  à  l'au- 
tre :  les  mauvaiies  Céfures,  où  (aux  repos  à  l'Hémiftiche: 
les  Rimes  défeâueufès  ;  la  Rime  ou  Confonance  de  THé* 
miftiche  avec  h  fin  du  Vers  >  &  de  la  fin  d'un  Vers  avec 
l'Hémiftiche  du  précèdent  :  les  Inverfîons,  ou  Tranfpo/î- 
lions  dures  &  forcées  :  la  Cacophonie ,  c*efl-i-dire  >  l'union 
de  fons  qui  s'allient  mal  enfemble  ;  les  mêmes  fons  trop 
voifîns  les  uns  des  autres  $  &  fur-tout  les  fuites  de  fîllabes  > 
qui  commencent  par  la  même  Confone  ;  les  Lètres  retran-* 
chécs  à  quelques  mots  j  8c  l'augmentation  de  Sillabes  &ite  i 
d'autres  :  les  Chevilles ,  &  diverfès  Négligences, 
f,  L  Les  Rencontres  de  Voièles,  que  l'on  appelle  afl?s  com* 

TR t^^LL  munément  Hiatus  ,  font  très  fréquentes  chés  nos  ancien* 
i^tsi  j^îjncurg  .  5c  c'efl  Malherbe  qui  les  a  banies  de  notre  Pociîe. 

(il]  Edition  4^1-8,  <!(  1^00  cb^s    Man;crt  P^iiÂjroa^ 


^ 
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On  fi*en  trouve  que  deux  dans  Ces  premiers  Ouvrages  (12).  Rswcoh 
Je  joins  à  cette  preuve  tirée  de  (à  pratique  confiante  quelques  voUi.es 
petites  Notes  y  qui  font  voir  qu*il  croïoit  néceflâire  d'é- 
viter les  HiatuSm 

Mon  mortel  ennemi  par  eux  a  eu  paflàge  ^oU  6t 

A  par  eux  eu  pajjage^ 
C'eft  toute  la  note  de  Malhcrbe»^ 

A  cheval  &  à  pied,  en  bataille  rangée  r.isi.v^ 

Cacophonie ,  pied  en  bataille  ;  car  de  dire  piet  en  corne 
les  Gafcons ,  il  rCy  a  pas  d^ apparence  (  1 3  )• 

Ne  peut  laifTer  fon  nid', y  fait  maint  &  maint  tour.     JîJii," 
Carde-toi  lien  de  croire  que  ron  prononce  nid.  On  ne  dît 
que  ni,  &•  pour  ce  il  y  a  ici  Cacophonie.  Quelques  Provinces 
difent  nie ,  d'oà  yient  nicher  ;  fr  Ronfard  fa  dit  félon  le  hanr 
gage  Vendâmoism 

II.  Malherbe  done  orainairement aux Enjambemens   ^IJ'^ ^ 
le  nom  de  Sufpenfion  ou  Sens  fufpendu  ,  parce  que  le  ftns  »*»*"» 
commencé  dans  un  Vers  s'achève  dans  le  fùivant,  qui  lui- 
même  finit  par  un  nouveau  (èns,  ou  par  le  commencement 
d*un  nouveau  Cens» 

O  grand  Démon  volant ,  arrête  la  meurtrière  %  v 

Qui  fuit  devant  mes  pas  ;  car  pour  moi  je  ne  puis  , 
Ma  courfe  ejl  trop  tardive  :  8c  plus  je  la  pourfiiis,  &c*  ^^ 
Le  premier  Vers  achève  fon  fens  d  la  moitié  du  fécond  , 
G»  le  fécond  à  la  moitié  du  troijième» 

Je  veux  avec  le  fttfon  portrait  effacer  «oo  v* 

Du  rocher  de  mon  cœur  :  car  fi  fidèle  place  9  &€•. 
Sufpendu» 

Aiant  depuis  deux  jours  vainement  pourckajfê  »»4  v 

Le  vcUllant  Mandricard  >  il  décend  tout  lajjï 

(11)  VoMf  h»  Ijctrnu»  de  Saiut  fée;    Ar  la  mcre  l'afant  Tant  doute 

Pirrrê  Se  dans  la  P)èc«r  qui  les  pré-  empêché  d'y  mCtre  la  dernière  main» 

cdde.  L*Odt  à  M,  dé  ia  Garde  (  L.  III.  nou*  ne  l'avons  pas  telle  qu'il  Tau* 

LUI.)  offre  encore  quelques //ïarita .'  ro2t  voulu  laider  à  la  poftérlté. 

maison  n'en  peut  rien  condute  con-  (  13  )  Ce  que  Malherbe  appelle  fi 

tre  ce  que  i'avance.  Cette  Pièce  eft  Caecphonit  •  eA  «  corne  on  le  voie  « 

la  dcfnlére  que  Malherbe  ait  corapo-  la  Rencontre  àcs  Voî^lcs. 

Yiv 
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Ekjam-  De  chaud  &•  de  trca^ail ,  auprès  d'un  clair  rivage. 

Vers  qid  enjambent  fur  le  fuiront» 
^^^  v.  Ce  coeur,  qui  t'aima  tant  &  qui  fut  tant  aimté 

De  toi ,  chère  Philis ,  ièra  ta  fêpultuie. 
Sufpenjion  admirable  ;  un  fens  imparfait  au  premier  Vert 
&  qui  s'arrête  à  la  féconde  Sillabe  du  Vers  fuivatu.  Voies 
avec  quelle  grâce  ce  peut  être. 
CssvREs      '^''  ^^^®  appelions  Céfure  le  repos  9  que  Von  rfoît  mé- 
nager après  le  premier  Hémiftiche  dans  les  Vers  de  douze 
ou  de  dix  Sillabes. 
%9  R*  Il  me  fait  ailes  voir-*-  d'autres  &its  admirables 

Mauvaife  Céfure. 
14  Rt  Les  premiers  jours  qu'Amour  •"-  range  (bus  (a  putflâace 

-     Mauvaife  Céfure. 
ioR.  Et  ne  conclu  devant— -qu'être  bien  averties 

Mauvaife  Céfure. 
*»R«  Et  n'elpérer  ni  paix -^- ni  trêve  à  fon  malheur* 

Foible  Vers  à  caufe  de  la  Céfure. 
^97  *•  Car  outre  le  tourment  —  coûtumîer  que  j'endure 

Mauvais  Vers.  Le  Subjlantif  finit  le  premier  Hémifiicke  y 
(r  VAdjeâif  commence  Vautre. 
^*  ^'  Mais  celui  qui  vouloit — pouflêr  ton  nom  aux  deux 

Foible.  Ceft  un  vice ,  quand  en  un  Vers  Alexandrin  % 
comme  efl  celui-ci ,  le  Verbe  gouvernant  efl  à  la  fin  de 
la  moitié  du  Vers  ,  ^  le  Verbe  gouverné  commence  tau^ 
ire  moitié  ;  comme  ici  vouloit  efi  gouvernant,  &  poufîêr 
gouverném 

La  faute  que  Malherbe  vient  de  reprendre,  eft  aujourd'hui 
très  commune  (14). 
JJ^         IV.  Je  n'entreprendrai  point  de  faire  voir  en  détail  ce 
tÛjuse"  ^^^  Malherbe  vouloit  que  l'on  obfcrvlt  i  l'égard  de  la  Rime. 

(t4)  Ce  4u*on  a  va  dans  l'Article  titudc  ;  9t  l'on   ne    fauroh  douter 

€l-dcfl\is ,  montre  que  Malherbe  c*ê-  en  Itfant  Tes  Podfiet  9c  ceUet  de  fct 

toit  fcjt  à   l'égard  des  Céfures  les  Difciples  ,  que  ces  règles  ne  fclcoi 

mêmes  règles  ,  que  fuîvent  aujour-  le  fruit  de  ics  leçons  &  de  fcs  otcia* 

4'hiii  ceuit  qui  verii£ent  «vec  exac-  pies. 
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On  trouve  dans  ce  qu'U  dit  des  Rîmes  défedueufes  qu'U  re-  ^,*;^^V. 
proche  i  Dc(portes,  le  germe  des  Règles  donécs  depuis  par  tu fc«s»t 
D.  Claude  Lancelot  dans  fon  Traité  de  la  Poéjie  FrançoU 
J«  (  15 )•  Le  détail  feroit  id  d'autaat  plus  inutile,  que  les 
cendres  'de  notre  Poète  ne  manqueroient  pas  de  paroitre 
trop  (evères  k  la  plufpart  de  ceux  d'aujourd'hui  «  qui ,  (Sduits 
par  des  exemples  brillans  ».  (ont  tombés  (Ur  ce  point  dans 
un  relâchement  beaucoup  plus  exceilif  >  que  la  fevérité  de 
Malherbe  ne  Têtoit. 

U  la  portoit  cependant  très  loin.  Il  condamne  non  (eu- 
lement  toute  Rime  d'une  Vo'ièlc  longue  avec  une  Voïèle 
brève  9  corne  chdne  8c  certaine  :  mais  encore  toute  Rime 
d'une  Diphtongue  avec  une  Voièle,  come  pourroit  être 
progrès  avec  axtraîts<^  peine  zytc  promine  y  jfoine  avec  arène. 
U  dit  de  ces  deux  derniers  mots  9  quils  riment  comme  four  »«f  v. 
&  moulin.  U  en  faut  conclure  que  les  Diphtongues»  qui 
ne  font  aujourd'hui  dans  notre  prononciation  que  de  fîmples 
Voïèles  9  (e  prononçoient  du  tems  de  Malherbe  d'une  ma-, 
nière  toute  différente. 

Les  Voïèles  ,  fiiivies  d'une  double  Con(bne  &  d'un  e 
muet,  forment  auffi,  félon  lui  %  des  Rimes  vicieufès ,  avec 
les  Voïèles  qui  ne  font  fiiivies  que  d'une  Confbne,  Telle 
eft  la  Rime  de  chère  8c  de  terre.  Notre  prononciation  pré- 
fênte  y  met  fi  peu  de  différence  pour  le  Ton ,  que  }e  ne  ferois 
pas  étoné  que  cette  Rime  (àtisfit  quelques  oreilles. 

Enfin  Malherbe  prétend  que  les  Simples  8c  leurs  Compo- 
fes ,  &  les  Compofés  dérivés  du  même  mot  9  ne  peuvent  ja- 
mais rimer  ensemble ,  non  feulement  lorfqu'ils  ont  quelque 
rapport  de  fcns  »  comme  incertain  avec  certain ,  empire  ve- 
nant du  Verbe  empirer  avec  pire  fbn  Simple  :  mais  auffi  lors 
même  que  par  l'ufàge  de  la  Langue  les  fîgnifications  foit 
du  Simple  &  des  Compofés,  foit  des  Compofîs  entre  eux, 
n'ont  enfemble  aucun  rapport  ;  comme  jeter  8c  projeter 
mètre  8c  promètre  ;  fortir  8c  ajfortir,  rejeter  8c  projeter  % 

(ij)  On  le  trouve  à  U  fin  de  te    Mhiçdê  t^tim  de  Pett-Rotal. 
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BfVEs  promêtre  &  tranfmètre ,  affortir  &  rejfortir.  Noos  (bmet  i 
Tusvscs  cet  égard  bien  moins  délicats.  Noms  ne  fûCsms  aucune  diffi- 
culté de  rimer  le  Simple  avec  Ces  Compoies  9  ft  les  G>inpo- 
(es  entre  eux  )  lor(qu'ils  n*ont  pour  le  Cens  aucune  rtlatioa 
Tifible  de  reflêmblance  ou  de  contrariété* 

Quoi  qu*il  en  foit ,  Texemple  que  Toid  montrera  con>« 
bien  Tattcntion  de  Malherbe  i  la  Rime  étoit  (ciupuleufe. 
61 V.  Et  moi  je  montre  mon  tien  , 

«  Heureuiè  marque  de  mon  bUiim 
Mal  rimé  ;  une  Sillabe  fur  deu:^» 
En  effet  lien  en  a  dvux  ^  8c  bien  n'en  a  qu*nne.  Il  s'a^V 
là  d'une  dclicateflè  d'oreille  >  dont  nous  avons  fêcoué  le  jci:^ 
depuis  long*tems  (i6)m 
▼•  Vm        Je  cours  à  ce  qui  m'eft  contraire, 

Kl. vas  * 

A  i.»he-  Et  ne  fuis  rien  tant  que  mon  bien» 

CH».  5*j7  j  a  quelque  Céfùre  en  ces  Vers  ,  c *e/f  /iwx  rfoBfe  e» 

£1  quatrième  SillcAe.  Voili  pourquoi  il  fi  faut  garder  d'j  r>* 
mer,  comme  fût  ici  Defportes  (17% 
ti  R.  Mais  je  me  veux  aimer  afin  de  m'éprouyer 

Aime  au  milieu  du  Vers» 
42  R.  Et  ne  fens  pas  Couvent  ion  doux  dlégemejir* 

Rime  au  milieu^ 
6s  R.  Languiilànt ,  déColé ,  couvert  d'obfcurire.. 

<pv.  Sur  ce  tombeau  Cacré  d'un  que  j'ai  tant  aim^. 

Malherbe  dît  auflx  de  ces  deux  Vers  :  Aime  au  wSeu^ 
Ce  (ont  pourtant  moins  de  véritables  Rimes  que  de  fimr 
pies  Affonances  >  qu'il  faut  en  efict  éviter*  Je  done  le  non 
i*yi£onance  au  Ton  final  de  deux  mots  formé  par  la  même 

(  1(5  )  Je  ne  doit  pês  oublier  4e  dire  due  exaâhude.  Ler  Rd^et ,  ^ue  D. 

que  dans  les  Pièces  de  peu  d*haldne ,  Lancelec  prrrcrît  à  ce  fujet  .  (o:t 

ielles  que  celles  que  portent  le  nom  frnfécs  »  &  ce  font  celles  que  ncus 

de  Stances  ,  les  Odes ,  les  Elégies ,  fuivonr. 

les  Uifcours,  ftc. Malherbe  ne  vouloit  (  17  )  A  proprement  parler  les  Vers 

pas  qu'un  root  déjà  mis  A  la  Rime  ,  de  huit*  de  fept^iUabes  n'ont  pûi'>t 

Y  reparût  une  féconde  fois.  Il  faut  de  Céfure.    Il  ne  faut  pourtant  pat 

avouer  qu*à  cet  éjsard  il  étoit  fcru-  que  la  quatrième  S  il  lahe  des  unt&  ia 

puleux  a  l'excès.  On  doit  ^  autant  troifième  des  autres ,  qu;ind  elle  iinit 

qn^on  le  peut>  éviter  de  répéter  le  uti  motj  rime  avec  la  dernière.  Alcrt, 

loême  mot  à  la  Rime  :  mais  il  ne  faut  au  lieu  d'un  Vert  «  oa  aurok  dcuft 

^»s  facrificr  Ja  pcifée  4  cette  prétca-  uoo^oiu  de  VOV 
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Voïèle  9  qu!  n'eft  pas  appuïée  fur  la  même  Confbne  *     *;^*s 
comme  aimer 9  éprouver  ;  aio^  »  ùkcré ;  prudent,  éiligenu  misti-' 

La  même  critique  de  Malheifoê  a  lieu  quand  la  Rime  ou 
YAJfonance  Ce  trouve  entxe  la  fin  d*ttn  Vers  &  rHémUtiche 
du  Vers  fiiiyant. 

SI  la  loi  TOUS  redent  vous  n'avés  pas  rai(bn  ^  x^j  r. 

Car  Tamour  &  la  loi  font  &ns  comparai/biz« 
Amour  eft  un  Démon  de  divine  nature. 
Oeft  un  vice,  quand  ^  après  avoir  rimé  un  Vers,  on  finit 
le  demi  -Vers  fuivant  en  la  mime  Bime^  corne  ici  Démon 
&  comparaifbn  (  1 8  )• 

VI.  PioT-ctre  devrois-je  étendre  cet  Article  un  peu  plus     v  t. 
que  les  autres  »  parce  que  de  tous  les  défauts  qui  peuvent  sions. 
défigurer  les  Vers ,  le  plus  ordinaire  aux  jeunes  gens  eft  le 
mauvais  emploi  des  Inverfions  :  mais  il  faut  me  reftraindre. 

On  appelle  Inverfions  ou  Tran(pofiâons  toutes  les  Conf- 
truâions  ,  qui  s'écartent  de  Tordre  que  notre  Sintaxe  affi- 
gne  aux  mots.  Dans  les  Ouvrages  de  tous  ceux  qui>  depuis 
Marot  julqu'i  Malherbe  9  s'efibrcèrent  de  perfeâioner  notre 
Poèfie  9  rien  n*eft  plus  commun  que  ces  Conftmâions  irré- 
gulîères.  De(portes  eft  peut-être  en  ce  point  un  des  plus 
réCerrés  ;  &  cependant  il  ne  s>ft  que  trop  permis  de  Tranf- 
pofitions  impardonables  ,  ou  parce  qu'elles  choquent  To* 
reille  ,  ou  parce  qu'elles  nuifènt  à  la  clarté  du  Cens, 


(  IV I  x-ar  uQc  luiteae  cette  ODier*  cê$  te   trouvent  a  la   un  ae  tx^un 

vation  il  faut  rapporter  à  notre  Poè-  erands  Wers  aui  fe   fuivent  ,  eJla 

te  l'origine  de  la  Règle,  qui  défend  font  alors  éloignées  du  double  >  A 

de  faire  rimer  un  Ver»  avec  THé-  la  reflemblance  de  leur  fon  fc  faii 


(  iS)  Par  une  fuite  de  cette  obfer-  ces  Te   trouvent  à  la  '  fin  de  d^ux 

elle« 

>  at 

fait 

miftîche  de  celui  qui  le  précède  j  9c  alfés  peu  fentir>  pour  que  l'on  dou« 

de  fjire  rimer  entre  eux  les  deux  te  fi  les  deux  Vers  riment  enferoble, 

premiers  HémiAiches  de  deux  Vers  Le  doute  peut  même  augmenter  à 

qui  fe  fuivent  êc  qui  font  liés  par  le  proportion    de    l'éloignement    de« 

fcis ,  folt  que  ces  deux  Vers  riment  deux  Vers ,  qui  dans  les  Stances  dt 

enfembte ,  frit  ou'ib  n*y  riment  pas.  les  Vers  libres  peuvent  en  avoir  en- 

A  l'égard  des  Rimes  affonatuis  que  tre  eux  ou  deux  >  ou  trois ,  ou  mé« 

Ton  peut  noraer  imparfaites ,  eues  me  un  plus  grand  nombret  Nos  Vers 

me   temblent  produire  deux   effets  ne   différant    abfolument   de    notre 

«on  rairct.  LrrO|u*eUes  terminent  les  Profe  que  par  la  Mefure  9e  la  Rime  » 

deux  ilémiftichcs  du  même  Vers  «  ce  dernier  effet  des  affonanctt  nou^ 

come   les   mots  ajfbnanâ   font  trop  met  dans  lanécefiîcé  d*empIoîer  tou- 

vcifins  l'un  de  l'autre,  la  répétition  jours  »  finon  des  Rimes  rich's  ,  du 

de  la  Voîéle  qui  caraâérift  la  Silla-  moins  des  Rimes  exaétei  ;    9t  c'ed 

be  finale ,  frapant  brufqucraent  l'o-  ce   qu'ont   fait   Malherbe    9t    ceux 

reille ,  lui  paroit  une  vraie  Rime  Se  qui    fe  font  formés  fur  t»  CxeiQ'» 

lui  dépk|t«ttai5  quand  ce<y(^0aaa-  ^I«if 
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ivvBx-         Si  jainaîs  que  de  toi  je  n'ai  voulu  rien  dire 
28  R.        Tranfpojinon  cruelle. 
)o  y.  Si  c'eft  une  prifon ,  prifonnière  efi  mon  orne. 

Tranfpojîtion  dure» 
19  V.  Je  vais  trouver  les  ieux  qui  fcdn  me  peuvent  rendre 

Tranfpcfition  fâcheufe» 
70  R.  Que  tout  foit  conjuré  pour  de  vous  me  diftrairem. 

Rude. 
so  R.  Aïés  de  votre  honneur  &  non^  de  moi  pitiA 

La  tranfpofition  de  ce  Vtts  le  rend  rude. 
ic8  V.  Au  ciel  d'aflres  Cerné  les  mortels  regardant 

Tranfpojition  dure^ 
iioR.  Je  ne  puis,  malheureux,  de  remède  éprouver» 

Tranfpojition  rude» 
ji9  y.  AJfis  je  me  tiendrois  en  mes  maux  guerdoném 

Dure  tranfpojitiottm 
S73  R*  Et  que  de  vraie  amour  ett  dedans  naîés  pointm. 

Tranfpojition  infupportahle. 
95  V.  Je  n'ai  de  mon  amour  aucun  fruit  efpéré 

Cet  efpéré  ejl  en  Ueu  qui  rend  le  ftns  ambigu.  Les  tranf 
pojitions  font  ivitaiUsy  quand  elles  font  le  langage  rude  ou 
le  fens  douteux. 

Voilà  la  règle,  dont  il  n'eft  jamais  permis  de  s'ccartcr , 
en  ufànt  d'Inverfîons» 
y  1 1.  VIL  Tout  ce  qui  fait  dans  les  Vers  ou  dans  la  Profc 
rHONiE.'  une  elpcce  de  Diflbnance  qui  choque  l'oreille,  eft  ce  qu« 
l'on  appelle  Cacophonie,  Quiconque  eft  né  pour  écrire  ou 
pour  verfifier ,  évite  avec  foin  ces  afièmblages  bizarres  ce 
fons,  qui  gâtent  Texpreffion  d'ailleurs  la  plus  juûc  &  ^ 
plus  ingénieufe  ;  & ,  fi  quelquefois  il  fe  les  permet ,  ce  n'cft 
que  dans  le  fiile  imitatif.  Ils  y  deviènent  des  beautés,  lors- 
que les  (bns,  qui  compofent  le  Vers  ou  laPhrafe  forment  > 
cette  harmonie  caraôérifêe,  qui  rend  préfent  à  Tefprit  Tolr 
jet  que  Ton  veut  peindre  (  19  )•  Hor<  de  ce  cas  «  &  peut- 

(1^)  Ccft  ce  qiU  fait  le  principal    neritc  de  cet  dcoz  Yen  dii  recU  <!« 
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l'itte  de  quelques  mouvemens  impétueux  de  Paffiont  véhé-   ^'^^ 
mentes  9  les  Cacophonies  ne  fe  pardonent  point  aux  Poètes  i 
&  s-excuiênt  difficilement  chés  les  autres  Ecrivains, 
Ceft  fiir  quoi  Malherbe  fe  montre  inexorable. 

Fuïant  tout  entretien  j  je  peniê  à  mon  martire  11  v% 

Tourten-tre^tien. 

Pour  faite  femir  le  ridkule  de  ces  ibrtes  de  Cacophonies^ 
Malherbe  (c  contente  ordinairement  d'en  raflbmbler  ainfi  les 
ions  à  la  marge* 

De  mime  en  mes  douleurs  j'aurois  .pris  efpérance  ,s  k. 

Mê^men-mi» 

Ne  m'eût  touché  qu'au  bras,  je  i'eujp:  féparé»  j,  u. 

Il  aurcit  mieux  ditj  je  l'aurois  (eparé»  d  caufe  de  Ced, 

Ma  langue  ardant  Jôat  cejfe  ejlficke  6i  r. 

Sanrci^fi^Sè^che. 

Par  le  tems  à  la  fin  toit  4tem  ou  gelé  71  v. 

Té-teifirtou. 

Et  fi  dedans  le  feu  tes  louan^ex  je  chante*  7jR« 

Ce^je^chanm 

D'une  fecrite  triune  d  mon  dam  commencée»  i4dv. 

Crê-te-tra-ma'mon. 

Qu'Amour  en  tout  mon  fang  fes  feigêtes  ait  teintes^      „5y^ 
Soih'fi'fa'-géte^^ait-'tein'te* 

Le  feu  fera  pefant  >  la  terre  aura  fa  place  las  r. 

Ra-fa-^plam 

Qu'Amour  en  mon  e(prit  viendra  répréCenter»  131  r. 

Dra-ré-prém 

Et  lorfque  par  taSon  je  tâche  d  la  domter  14)  v. 

Ta^cha-la* 

]«  mort  d'RipfK^ile  dans  U  PAidrt    de  Racine. 

L'eiEtu  crie  Ac  fe  rompt  <  l'intrépide  Hippollte 

Voit  voler  en  éclats  tout  fon  char  fracaffé. 

Oiefffe  ramft,  char  fracafi  \  voilà  fir  l'image  qu*Ilf  lui  préfentent,  ne 

des  ions  ,  dont  TalTemblage  a  quel»  peut  s'empâcher  d'applaudir  au  Poète 

que  chofe  de  fi  dur*  de  fi  défa-  d'avoireuTadrcfie,  en  fefervant  des 

gréable  pour  l'oreille  >  qu'il  femble  termes  les  plus  propres ,  de  mètre  à 

,    qu'on  n'aurolt  jamais   du  les  unir  cdtéi'un  de  l'autre ,  des  Tons  >  qui  par 

dans  des  Ver»  ,  ni  même  dans  une  leur  réunion  ,  expriment  fi  bien  < ce 

Proie  un  peu  foignée  :  mais  ils  pei-  qu'il  vouloit  rendre  préfent  à  l'ima- 

sncnt  s  «c  l'efprit  qui  ûUfit  avec  plai«  glnation. 
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caco-         Aux  païs  étrangers  quelgue  lieu  fépari. 
166  R*       Mauvais  Jon.  • 
loy  R.  Amour,  choifi  mon  coeur  pour  bute  à  tous  tes  traits 

Ta-tou^ti'tTois,  Cacophonie. 
a66  R*  Quelle  fureur  peut  être  tant  extrême^ 

Té^tre-tan-tex-trê» 
H7  Vi  Ou  vous  laiflèrés  la  panie  immortelle* 

Ti*ipi  (20). 

Je  dois  avertir ,  en  finlflànt ,  que  Malherbe  regarde  coramf 
une  e(pèce  de  Cacophonie  la  répétition  d'un  mot  9  qui  feu* 
diverfes  inflexions  finit  un  Vers  &  conunence  le  (îiivanu 

36  R.  Le  pauvre  prifbnnier  dedans  ùt  prifon  clofe 

Clât  quelquefois  les  ieux  &  (bubge  (bi  maux. 
Clos ,  dât  ;  trop  prés  l'un  de  l'autre» 
VIII.       V 1 1 1.  Les  Poètes  du  tems  de  Malherbe ,  à  Teaiemplc  à 
jibtiiÂn.  leurs  Prédéceflèurs^  retranchoient  ^es  liètresà  quelques  mots^ 
cBK  es.  ^^^  j^^  rendre  propres  à  la  place  qu'ils  leur  youloient  (aire 

occuper* 
4  R«  Durant  les  granits  chaleurs  j*al  vu  cent  mille  fois* 

Grandes*  Il  pouvoir  dire  :  Aux  chaleurs  de  Juillet* 
%7  R«  Tout  rit  par  où  tu  pajfe  j  8c  ta  vue  amoureu(ê« 

PaJJes. 

37  R*  I^a  grâce  quand  tu  marche  eft  toujours  au  devant* 

Marches^ 
91  R-  S'égare  au  labirimK  de  diveriès  amours* 

Labirinthe» 
18'  V.  Corne  un  hidref ertil  renouvellant  (k  vie 

Di  fertile ,  inutile  ;  non  fertil ,  inutil* 


vouloit  que  l'on  usât  de  précaution  «  le  précède,  fait  avec  celle  qui  co^i' 

en  fe  fervant  de:  motî  terminés  en  c  mence  le  mot  fuîvantun //ia»»*  f^'^ 

pur ,  c*eft-a-dirc ,  par  un  e  muet  pré-  ajjréablc  auk  oreille»  amîcj  de  »  » 

cédé  d'une  VoT-^lc.  Ils  ne  peuvent  fe  monie.  En  général  les  mots  tentua^ 

trouver  dans  le  cours  du  Vert  qu*à  en  c  pur  n*ont  bone  grâce  qu  *  ' 

la  faveur  de  IVlifion  ;  Se  je  ne  vol*  fin  du  Vert.  Il  fe  peut  aufi  qM'l'^'îl 

aucun  de  nos  Porte* ,  qui  fafle  diffi-  fois  qu'ils  ne  choquent  pointa  1 1^^ 

culte  de  les  cmploîer  de  cette  ma-  miftiche.  Quand  le  fens  eici.-,e  qu^ 

ntere.  II  eft  pourtant  vrai  qu'il  fau-  récitant  ,  on   marque  fortcmrrt  » 

droit  Ueher  que  ce  ne  fût  pas  fou*  Céfure ,  cet  Niatut  U  fait  pe^  (<>'**'' 
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Voki  Pcxempfe  d'un  retranchement  de  Lètfes  qu'on  n'^^J^JJ 
magineroit  pas  qii*aiictin  Ecrivain  eAt  jamais  hazardé.  C'eA  <:b&>xs. 
ie  fruit  d'une  mauvaifë  prononciation  ,  qui  (iibfifie  encore 
parmi  le  Peuple. 

Je  ùàs  qu'eir  ont  des  ieoat  les  autres  Demoifelles«         4i  V- 
Elles. 

I X.  AuTRCFois  le  Peuple  prononçoît  auffi  9  comme  il  fait    ]^^. 
encore  à  Paris  2ru}ourd'hui ,  voient ,  croi>nr ,  foïent ,  «ztf  ,  ?ioV li 
^ïent ,  8c  les  terminaîfons  qui  leur  reflemblent ,  en  deox|^J-^" 
SîUabes  9  quoiqu'elles  n'en  aient  qu'une.  Malherbe  femble 
tkre  le  premier  qui  le  (bit  récrié  contre  l'emploi  de  cette 
mauvaise  prononciation. 

Ceux  qui  voient  cornent  ce  mal  me  met  au  bas.  ^  *• 

Voient  fe  nome  une  Sillabe  9  fans  qu0i  il  ne  le  faut  pas 
^étre  dans  le  VerSm 

Deiportes  a  commis  cette  faute  aflcs  (buyent.  On  la  re» 
tontre  auffi  dans  quelques  Poètes  voifins  de  notre  tems.  On 
la  voit  même  encore  dans  des  Vers  faits  de  no»  jours. 

X.  Le  défaut  le  plus  commun  dans  les  Vers  ^  ce  qui  kt    ^^^ 
dedionore  le  plus,  eft  ce  que  nous  nomons  Chevilles  ^▼i^*-»*» 
%  ce  que  Malherbe  appelle  indifféremment  de  ce  nom»  ou 
^e  celui  de  Bourra ,  &  quelquefois  de  celui  de  Vent^ 

Les  Chevilles  font  des  Vers  ou  des  portions  de  Vers  , 
qui  ne  difênt  rien  de  néceflaire  ou  d'utile,  &  qui  ne  fervent 
que  pour  rimer  ;  ou  des  mots  inférés  dans  le  cours  du  Ven  » 
pour  en  remplir  la  mefîire. 

Nous  n'avons  aucun  Poète  même  excellent,  chts  qui 
l'on  ne  trouve  des  effets  de  ce  double  befoîn.  Malherbe  lui 
niéme  n'a  pu  s'en  garantir  :  mais  il  faut  dire  à  fa  gloire 
que  ce  défaut  ne  gâte  fes  Vers  que  rarement  ;  &  que  (es 
<:enfiires  &  fon  exemple  ont  rendu  les  Poètes  qui  l'ont  fiiîvi  >  , 
beaucoup  plus  attentifs  au  foin  d'affiijctir  leurs  Vers  à  l'é- 
tendue de  leurs  Penfees  ;  ou  que  du  moins  ils  les  ont  en*- 
gagés  »  lorsqu'ils  fe  font  vus  contraints  j  foit  par  la  Rime  , 
fuit  par  la  Mefiue  >  d'étendre  une  Penfee  au  delà  de  fes  bor-* 
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cac-  nés  9  à  iégrùfet  6  bien  ce  qa'ils  ét(»ent  forcés  i*z]<mct  $ 

Vil  I  W.S  — 

'  qu'il  parût  une  partie  y  finon  néceflàire  y  au  moins  agréable 
de  la  Penfee  totale.  Tel  eft  l'art  de  faire  illufion  fur  ce  point  ; 
8c  De^réaux ,  qui  le  polsèdoit,  a  pu  fe  vanter  que/o/i  Vers 
bien  ou  mal  difoit  toujours  quelque  chofe  (  ii  )• 

Je  ne  con/îdère  ici  le$  Chevilles  que  come  de  trîilfs 
efièts  de  la  néceflité  de  rimer  ou  de  remplir  la  mefiire  ;  & 
je  n'en  citerai  même  qu'un  petit  nombre  d'exemples ,  par- 
ce que  l'on  peut  ramener  â  cet  Article  une  partie  de  ceux 
qu'il  me  faudra  mètre  fous  les  titres  de  Tautologies  &  6e 
Penfies  redondantes,  deux  autres  dé&uts,  qui  ne  (ègliflcnt 
pas  mdns  dans  la  Profo  que  dans  les  Vers* 
Pourri-  Lorfque  le  trait  par  vos  ieux  décoché» 

"**''  Rompit  le  roc  de  ma  poitrine  dure  , 

*  H»  Ce  mfime  trait  dont  vous  nCaviis  touché ^ 

Dans  mon  eiprit  grava  votre  figure. 
Dont  \o\xs  m'aviés  touch'  jfuperf.u  (21% 
Le  Poète  dans  une  plainte  allégorique  des  maux  que  TA' 
mour  lui  fait  fouf&ir,  après  avoir  dit  que  ce  Tiran  Vaban^ 
ione  auiillage  de  mille  outrageux  foldars  (13)4  ajoute: 
31 R,  L'un  fe  loge  en  ma  poitrine  « 

L'autre  me  fuce  le  fang: 
Et  l'autre  qià  fe  mutine  % 
.  De  traits  me  pique  le  fianc* 
Qui  fe  mutine.  Cheville,  Pourquoi  n'en  fl-t-i7  pas  ait  au:.:nt 
de  celui  qui  lui  fuce  le  fang  ?  . 
64  R.  ••••••••  C'eft  quelqu'un  des  Dieux  9 

Jaloux  du  Paradis  qui  bienheuroir  ma  vue 
En  l'objet  des  beautés  dont  vous  êtes  pourvue  $ 
Qui  m'a  doilé  ce  mal»  de  mon  aife  envieux* 

(  11  )  Un  <*.€£  principaux  artiiicet         (  is  )  Ce  que  dit  cet  Hémiftichc  i 

<le  Defpréaux  cft  de  plarer  le  plus  eft  déjà  dit  j  9t    plus  fortement  « 

fouvent  la  Penfét  ihévU'e  dans  le  quoique  d*une  manière  aflce  durci 

premier  de  deux  Vers  qui  riment  dans  les  deux  premiers  Verv. 
enfemhle  {  êe  par  ce  moten  de  U         (  23  )  Defportes  en  cet  endroit 

rendre  fi  dépendante  de  la  fnite  du  écrit  ainfi  ce  mot  à  Tantiquc.  U  f< 

difcours  ,  qu'il  rft  alTés  difficile  d'en  fert  auffi  quelqucfcb  de  Satiùvts  * 

rcconnoâtre  le  défauté  éeSaUats» 

Superfii 
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Superflu  vijîblement,  Lourdaut  ;  c'efl  quelqu'un  des  Dieux ,     C"«- 

)aloux  de  mon  contentement >  qui  ma  doni  cernai^  de  mon 

^Se  envietiXé 

Je  ne  veux  plus  jamais  penfcf  Poar 

De  voir  un  jour  récompenfcr  mSîil'.'* 

Le  mal  qu'en  aimant  je  fuppoite^  ^*  ^* 

Un  jour ,  fuperflu»  On  ne  dit  pas  je  n*efpère  jamais  de 
Vous  voir  un  jour^  ou  d'être  un  jouTé  Dans  jamais  yôizr  corn* 
pris  tous  les  jours  pojfibles. 

L'amorçant  des  regards  d'une  belle  Déefle  y  to  v« 

Dont  le  plus  grand  des  Dieux  n'eût  lu  libre  êchapefé 
Libre  eftfuperflu  &  moL 

Nous  dont  la  renomée>  en  tous  lietix  épanduej  ^o  lu 

Immortelle  &  durable  à  bon  droit  s'eft  rendue» 
if  çuel  propos  durable  après  immortelle  î 

Un  jour  l'aveugle  Amour,  Diane  &  ma  Maltreilfc#        t>our  ri- 
Ne  pouvant  s'accorder  de  leur  dextérité  $  tSûprnu 

S'effaïèrcnt  de  l'arc  à  un  but  limitée  "4  v!* 

Limité  ;  Bourre* 

Ces  doux  attraits  pleins  de  chafte  rudeflè  i  ^3  k. 

Ces  vives  fleurs  d'une  belle  jeuneflè , 
L'œil  de  la  Cour ,  Ton  printems  gracieux  $ 
O  (brt  cruel  !  Ce  dérobe  à  ma  vuCé 
Gracieux;  Chevillée 

Tempérés  feulement  ces  raïons  élancés  i  ^^y  Y, 

Trop  clairs  &  trop  ardens  qui  m*offii(quent  la  vfie. 

Si  élancés /ûr  demeuré  au  bout  de  la  plume  ^  il  e&t  été  auJUi 
bien  qu^icié 

Si  la  foi  pliis  céftainé  en  une  ame  non  feinte  #  ^  i^ 

Un  defir  téméraire  j  un  doux  languillèment  ^ 

Une  erreur  variable,  et  Centk  vivement 

Avec  peur  d'en  guarir ,  une  profonde  atteinte  i 

Si  voir  une  penfce  au  front  toute  dépeinte  ; 

Une  voix  empêchée ,  un  morne  étonement 

De  honte  ou  de  fra'îeur  naiflknt  foudainement } 

Une  pâle  coulçui  de  lis  &  d'amour  teinte  1 
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che-  Bœf  9  fi  Ce  niéprîfer  pour  une  autre  adorer  ( 

Si  verier  mille  pleurs  ,  fi  toujours  fbàpirer) 

Faiiànt  àeû,  douleur  nourriture  &  breuvage  ^ 

Si  loin  être  de  flâme  ,  8c  de  près  tout  tranfi  ; 

Sont  caufè  que  je  meurs  par  défaut  de  merd, 

VoSénfe  en  eft  fur  vous ,  &  fiir  moi  le  danger. 

Ce  Sonnet  ne  vaut  rien,  &  tous  ceux  qui  lui  reJfemUeroitt 

ne  vaudront  pas  i^avamage.QeJl  un  Pâti  de  Chevilles» 

-XT.         XL  On  ne  doit  pas  traiter  les  Négligences  y  qui  fe  gli^ 

SM  y^'-  fent  quelquefois  dans  les  Ven,  avec  la  même  rigueur  que  les 

Jiif**  fautes:  mais  on  a  droit  de  les  blâmer,  &  d'exiger  qu'on  te 

évite. 
I  R.  Ains  phiAôt  je  m'écrie  au  in»!  qui  me  transporte! 

Ainfi  qu'un  patient  qui  languit  (ans  mourir. 

Un  Vers  commencé  par  Ains  &  Vautre  par  Ainfi ,  ce  n^ 

pas  avec  beaucoup  de  grâce. 

120  R«  Pour  ce  que  je  vous  aime  à  l'égal  de  mon  ame , 

Je  vous  voi  contre  moi  h  haîne  entretenir: 

Or  fi  rinimitié  mon  amour  fait  finiir , 

Changeant  de  tiaturel ,  m*aimerés  vous  y  Madame 

Ces  Vocatifs  font  mal  4  la  fin  des  Vers  de  cette  mefurté 

32C  R*  Ces  deux  enfans  de  Mars,  dont  la  gloire  indonuée 

Aux  deferts  plus  x:achés  par  le  (et  eft  plantée  « 

La  terreur  du  Levant,  en  tous  lieux  itdoutés , 

Du  butin  qu'ils  orvt  fait  courant  toute  la  terre, 

Viènent  païer  ces  vœux ,  non  au  t)ieu  de  h  guerre  t 

Mais  à  vos  ieux  vainqueurs  >  Dieffe  des  Beautés. 

Ce  Vocatif  enfin  de  Vers  ne  vaut  guères  en  la  fin  de  U 

Stance  (14). 
2  K.  Le  jour  que  je  fiis  né ,  l'impitoïaile  Archer  , 

Amour  à  qui  le  Ciel  rend  humble  obéiffance  , 
Se  trouva  fiir  le  point  de  ma  trifie  nai£ance. 
Trois  Subjlantifs ,  précédés  de  trois  AdjeSifs  j  finijfenî  cet 
trois  Vers  ;  avec  quelle  grâce  f  Le  LeSeur  en  jugera  (  lO* 

(34)  ArcxceptiondeottelquncM     foh  en  Profe  »  lorfqu'Ut  tenniocnl 
particuliers  ,  les  Voctdfs  ont  tou-     une  Phra(^. 
Kun  iiuuvAirc  ffàce ,  fols  en  Yen        (  »|)  Malherbe ,  que  fco  foAt  * 
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Au  dedans  Teftomac  vous  auriés  un  tochef  »  s?s*  »"- 

Et  le  cœur  inhumain  d'une  bcte  cruelle.  ?"****" 

Or  en  vous  connoijfant  Ji  divine  ù'Ji  belle  j  &€•  *tf*  v# 

Q^uani  on  finit  unfens  >  il  le  faut  finir  à  la  féconde  Rime; 
&•  non  pas  faire  que  des  deux  Rimes  »  l'une  achève  un  fens 
&  loutre  en  commence  un  autre  (i6)é 

Langage. 

Les  Sol^cifines  &  tes  Batbarifines  ;  les  Articlei  Se  les 
l'ronoms  maladroitement  (upprimés  ou  mal  placés  :  les  Pré- 
pofitions  8c  les  autres  Particules  employées  les  unes  pour  les 
autres  9  ou  miles  hors  de  leur  véritable  place  :  les  Termes 
ou  les  Tours  impropres  t  les  Adjeâifs  mal  i  propos  coif- 
fes réflexions  avoient  rendu  favailt  glîgence  un  auffi  grand  Maître.  Je 
«Uns  l'Art  d*écrire  ,  exigeoit  dans  van  être  plus  hardi.  Fondé  fur  rau> 
Itt  Vent  une  variété  de  Tours  en-  to^ité  du  premier  de  nos  Maîtres 
core  plus  grande  que  celle  que  la  dans  l'Art  d'écrire  en  Vers ,  |e  ne 
Profe  denuinde.  Nous  n'y  ferions  pas  craindrai  pas  de  dire  que  c'eft  une 
toujours  choqués  de  trois  Membres  faute  contre  cet  Art ,  quand  non  feu«- 
de  Phrafe  confécutifsj  qui  6niroient  lemcnt  une  matière  >  mais  tout  fens 
jpar  le  même  arrangement  de  mots,  complet ,  c'eil-à-dlre  une  fuite  d'i- 
C'eft  ce  qui  ne  peut  fe  pardoner  dans  dées  nécelTairement  liées ,  eft  termi- 
tes Vers ,  êe  fur  tout  dans  les  Aie**  née  par  un  Vers ,  dont  II  faut  aller 
kandrins  »  qui  deviendroient  Infup-  chercher  la  Rime  dans  le  nouveau 
r-ortables ,  s'ils  joignoient  une  efpèce  fens  qui  commmence  enfuitfe.  Ce  dé' 
de  monotomie  de  Tours  à  celle  de  faut  e(l  extrêmement  choquant  dans 
leur  cadence.  les  Pièces  à  Rimes  fuivies.  Il  fe  fait 

(a6)    L'ufage  de  Defpréaux   eft  un  peu  moins  fentir  dans  les  Rimes 
prcfque  par  t9ut  j  &  principalement  croffées  ,    que   l'on  fépare  >   corne 
dans  fon  jért  p0ttiqtiti  de  finir  une  on  le  veutt dans  les  Vers, libres  :  mais 
matière  au  premier  de  deux  Vers  il  n'y  faut  pas  moins  avoir  foin  que 
qui  riment  enfembie,  9t  d'en  com-  tous  Its  Yen,  qui  fervent  i  rendre 
mencer  une  autre  au  fécond.  C'eft  un  fens  complet ,  une  fuite  d'idées 
ce  qui  m'a  toujours  paru  finir ,  à  néceflai rement  liées ,  en  aient  qui 
proprement  pailer ,  un  Alinta  pAr  riment  avec  eux  ;  ft  que  le  commen- 
un  Vers  fans  rîmt  »  9t  commencer  cernent  d'un  nouveau  fens.d'une  nou- 
im  nouvel  ^iinea  par  un  autre  Vers  velle   fuite  d'idées  n'oflf^re    pas    un 
auffi  fans  rime.  On  ne  s'eft  avifé  de  Vers  g  qui  ne  puiiïe  rimer  qu'avec 
cette  divifion  d'une  fuite  de  difcours  quelqu'un  de  ceux  qui  renferment  le 
en  jélinta ,  que  pour  ménager  aux  iens  que  l'on  vient  d'achever.  Cettft 
Ledeurs  des  endroits  «  auxquels  Us  Règle  >  car  c'en  eft  une  que  Malherbe 
puAlient   commodément   s'arrêter   &  nous  prefcrit  >  eft  tirée  de  la  nature 
reprendre  halènc.   Si  dans  les  Vers  même  de  notre  Verfificctlon.  Ce  n'eft 
on    nous  arrête   fur  une   première  pas  la  Mefure  feule  qui  caraâérifé 
Rimcx  notre  oreille  fent  qu'il  lui  nos  Vers.  La  Rime  leur  eft  également 
manque  quelque  chofe  1  9c  quand ,  eOentielle.  En  notre  Langue  »  un  Sert 
après  une  légère  paufe ,  on  reprend  ne  fauroit  fuhfii>cr  feul.  Il  faut  que 
le  nouvel  ytlinga»  nous  fomes  ciio*  dans  les  Rimes  fuivies  il  en  ait  un, 
qués  de  le  voir  commencer  par  un  9e.  dans  les  Rime?  croîfées  au  moins 
Vers  ,  qui  ne  parolt  pas  en  avoir  un  >  qui  rime  avec  lui.  Cette  rai- 
avec  qui  rimer.  Quoique  j'euflc  fait  fon  »  rapprochée  de  celle  que  four- 
ces  rénexiont  en  travaillant  à  l'édi-  lillTent  les  paufes  qui  fe  font  eri  11- 
tien  àts  (Euvrts  de  Defpréaux ,  je  fant ,  prouve  que  la  Règle  de  Mal-* 
a'oûU  pas  à  cet  égard  uxer  de  né^  herbe  eft  nécc&aîre. 


Zij 


3J4  D  I  s  t:  -o  u  n  s ,  &c. 

vcrtis,  foît  cnSubftamifs,  foît  en  Adverbes  :  les  Adverbes 
appliques  à  d'autres  ufages  qu'à  celui  qui  leuf  cft  propre  r 
les  mauvalfês  Connruôions9  c'eil«-a-dire  les  mots  unis  ou 
rangés  d'une  manière  contraire  aux  Règles  de  la  Sincaxe  : 
les  ExprefHons  baflès  ou  triviales  ;  8c  celles  qui  font  indé- 
centes ou  faufles  :  les  Tautologies^  qui  ne  font  ordinaire- 
ment que  àes  Répétitions  inutiles  d'une  même  chofe  en  un 
ou  plusieurs  termes  :  enfin  l'Obicurité  ,  le  Galimatias  & 
FEquivoque  font  les  principaux  vices  du  Langage  j  dont  le 
premières  Œuvres  de  Defportes  of&ent  presque  par  tout  des 
exemples. 

On  voit  par  ce  détail  que  je  ne  borne  pas  le  Langage  à 
ce  qui  n'efi  que  grammatical  ;  &  que  j'étens  la  fîgnification 
de  ce  mot  à  pre(que  tout  ce  que  la  Rhétorique  comprend 
fous  le  nom  d'Elocurion.  J'en  u(e  ainfi  pour  ne  pas  m'en- 
gager  dans  un  labirinthe  de  Divi£ons  &  de  Subdivisons  > 
d'où  peut-être  un  peu  de  Logique  m'aidcroit  à  me  démêler: 
mais  oà  je  ne  fèrois  pas  fiir  que  tous  mes  Ledeuis  me  vou- 
luflent  fiiivre. 

Je  ne  parlerai  point  en  particulier  des  Solécifines  &  des 
Barbarifines.  Malherbe  en  reproche  beaucoup  à  Deiponés  : 
mais  le  détail  n'en  (èroit  ici  d'aucune  utilité. 
ARTt-     L  Nos  anciens  Poètes  étoient  dans  l'habitude  de  fiippri- 
pr"  *^mer  les  Articles  Se  les  Pronoms  perfonek,  toutes  les  fois 
ifOMs.     qu'ils  en  étoient  importunés.  Ils  plaçoient  aufli  quelquefois 
.   les  autres  Pronoms  8c  les  Articles  dans  des  endroits  où  leur 
préfènce  êtoit  peu  nécellaire.  Defportes  u(e  prefque  par  tout 
de  ces  Licences  9  &  Malherbe  ne  le  lui  pardone  jamais. 
**  ^'  Car  en  tous  leurs  difcours 

De  confiance  8c  de  foi  vous  parleront  toujours» 
Ils  oublié, 
'^•*  V-  Soleil  fans  fin  tournant,  qui  le  jour  nous  dépars > 

Puis  qui  nous  fais  la  nuit  retirant  tes  regards. 
Ce  qui  ejlfuperjlu.  Il  devoit  dire  :  qui  fais  le  jour,  pois 
la  nuit. 
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Ceft  qu*cn  dépit  du  Ciel ,  de  Fortune  &  d'Envie         cl«"'t 

En  dcpit  d*Envic  riejl  pas  bien  dit.  Il  faut  dire  y  en  dépit  J*^-^ 

de  TEnvie.  Pour  en  dépit  de  Fortune ,  fajfe.  »o4  *• 

Nous  ne  le  paflèrions  pas  aujourd'hui ,  fi  ce  n'eft  dans  le 

Stile  naïf  &  marotique,  La  Fortune  &  l'Envie  font  deux 

Etres  moraux  également  pcrfonifiés  ;  &  corne  on  dît ,  en 

dépit  de  r Envie  ;  il  faut  auffi  que  Ton  dife ,  en  dépit  de  la 
Fortune. 

Me  voiant  favori  de  fi  belle  Princcfflè.  lO  «♦ 

Il  faut  dire  favorifé  ;  car  autrement  il  faut  dire  le  favori, 

lia  donant  un  Article ,  corne  à  un  Subjlantif 

Ardent  Amour  la  pou(re>  6c  la  peur  la  retire.  %ii  r. 

Puifqu'il  y  avoit  un  Article  à  peur ,  il  en  fdloit  un  d 
amour,     " 

Je  reconnois  Amour  pour  maître  8c  pouf  vainqueur  >     x^^  b. 

Et  quand  de  m'en  fouftraire  il  me  prendra  l'envie  y 
Mal  parlé  ,  quand  il  me  prendra  l'envie  de  m'en  (buf^ 
traire  ;  il  faut  dire  envie.  On  dit  bien  >  fi  l'envie  m'en  prend: 
Mais  il  faut  dire ,  s'il  m'en  prend  envie,  (27)» 

Lui  qui  de  fait  aucun  ne  s'eft  plus  (buvenu»  «42  V. 

Se  remet  au  chemin  dont  il  çtoit  venu. 
Dont  &•  d'où  font  très  différens ,  tf  jamais  ne  ptènent 
la  place  l'un  de  Vamrem  Dont /^  met  pour  le  Génitif  de  qui, 
de  lequel  ou  de  laquelle.  D'où  ne  fe  dit  jamais  que  pour 
de  quel  lieu,  Aujjli  ejl'<e  de  où,  cojne  d'où  vient  (28). 

O  Mort  !  tu  pers  ton-  tems  de  me  pourfuivre  ainfii^       63  R« 

Me  tenant  miférable  en  fièvre  continue 

Qui  trouble  mon  cerveau.» 
Ce  n'efi  pas  bien  dit.  Je  fhîs  en  fièvre  qui  me  trouble. 
Il  devoit  dire  en  une  fièvre.  On  ne  dit  pas ,  je  fuis  en  peine 
qui  me  travaille  ;  mais  en  une  peine  qui  me  travaille  (  19  )m. 

(17)  L'ttfaKe  veut  que  les  mots  (a8)  Dont  9*em^loît  encore  «(fés. 

Ettvie ,  FantaUU»  *c.  mis  après  une  Indifféremment  aujourd'hui  dans  les 

troiAdmc  Perfone  de  quelques  Tenu  Vers,  9t  même  dans  la  Profe  ,  pour               •' 

*  Mode  que  ce  foit  du  Vcrbt prendre ,  TAdvcrbe  de  lieu  d'oà,  Ceft  un  ancien 

n'en  foient  point  le   Nominatif  &  abus ,  qui  déplaifoit  fi  fort  à  Malher* 

n'aient  par  conféquent  point  4*Ar-  be  quc«  contre  fa  coutume,  il  ex- 

ticle  :  mats  qu'ils  falTent  avec  cette  pofe  à  diverfes  reprtfet  les  raîfons 

troiiième  Perfone  un  Verbe  Imperfo*  de  le  condamner. 

nci  compofé.  (  «p  )  L«  ratfon  de  cet  ufa^e  ei| 

Ztij 
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clc"et     ^'  ^'^P'  ^'""^  Femme  dans  le  Vers  fiiivant. 
Vous.  ^"  ^^^  mauvais  pcnfer  n'a  place  auprès  de  foi. 

"î  V.       Auprès  d'elle.  Le  Roi  ejl  aux  ThuillerieSj  &•  la  Reine  efi 

auprès  de  foi.  Quel  Ecolier  feroit  cette  faute  f 
*'*^'  Il  a  votre  peinture. 

Il  dit  qu'avis  la  fiène  :  &c. 
Vous  oublié  mal  à  propos  en  ce  lieu. 
fto  R»  Mais  corne  un  ferme  roc  ^  que  les  vents  &  la  grêle  j 

La  tempête  &  les  flots  combatent  pele-méle  ; 
Et  pour  tous  leurs  efibrts  tCefi  jamcds  ahatu. 
Oà  ejl  le  nominatif  de  n'eft  jamais  abatu  ? 
Ce  Nominatif  eft  le  Relatif  qid  mal  i,  propos  fûpprimc 
par  le  Poète.  Il  Tauroit  du  mètre  après  l'Et  qui  commence 
le  troifième  Vers. 
lêi  R«  Doncques  ceux ,  qui  plus  vivement* 

Ont  de  Ton  feu  l'ame  faifie  , 
JZ  laijfe  outrager  durement 
Par  l'Envie  &  la  Jaloufie. 
Ceux  femUe  Nominatif  Cette  Tranfpo^tion  efi  infupport(h 
hle,  Ceft  lien  un  Idiotîfme  du  Langage  François  de  dire  : 
Ceux  qui  font  le  plus  amoureux  d'elle ,  elle  les  eltime  le 
moins  :  mais  il  faut  mètre  ce  Relatif  les. 
II.        IL  L'ab u s  de  iè  (ervir  indifféremment  de  certaines  Pré* 
siTioNs  portions  les  unes  pour  les  autres ,  &  de  placer  quelques  Par* 
TIC  u  LES.  ticules  dans  des  endroits  qui  ne  leur  conviènent  pas,  s'cft 
continué  chcs  les  Poètes  du  dernier  fiède,  &  l'on  en  trouve 
encore  aujourd'hui  des  traces  dans  notre  Poèfîe.  Si  Malher- 
be n'a  pas  totalement  réformé  cet  abus ,  contre  lequel  la 
Grammaire  n'a  point  cefTé  de  réclamer ,  fès  cenfures  en  ont 
rendu  les  effets  moins  fréquens  ;  &,  jointes  \  (es  exemples, 
elles  ont  inienfîblement  accoutumé  nos  Poètes  &  nos  autres 
Ecrivains  à  difcemer  la  valeur  de  toutes  les  efpèces  de  Par* 

qu*un  Nom  Subftantif ,  qu*tin«  Pré-  qu'un  Verbe  composé  »  perd  fa  n*. 

pofitlon  >  come  dant  le,  exemples  cl-  ture  de  Subftamif  i  9t  par  confé^cf*t 

«Icffiif  >  joint  avec  nn  Verbe  d'une  ma-  il  ne  faurolt  mener  avffua  RcUdi  à  (a 

picre  abfolu^  ne  formant  avec  lui  fultet 
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tscules  ;  &  par  unefuîte  nécef&ire  à  les  emploier  plus  cor*  Pri^o* 
reâement  que  1  on  ne  failoit  autrefois.  bt  par- 

Dès  le  jour  que  mon  ame  >  amoureuse  înfènfee  , 
Se  rendant  à  vos  teux,  les  fit  Rois  de  mon  cœurt 
Il  n'y  a  cruauté  j  &c» 
Hcs  ;  il  f doit  dire  depuis  ;  mais  le  iifçours  voudroit  plus  de 
papier  qu'il  rCy  en  a  ici  (30), 

Per^bne  n'ignore  aujourd'hui  ce  qui  fa|t  la  difl^rence  de 
ces  deux  Prépofitions. 

Puis  iir  Ont  intelligence  jrv. 

A  mon  cœur  qui  s'eft  rendu. 
Oejl  mal  parlé  j  avoir  intelligence  à  quelqu'un,  Pfaut  dire 
avec  quelqu'un, 

Mirés^vous  dejfiis  moi  «  pour  les  connoitre  mieux.         77  v. 
Que  veut  dire  mirés-vous  defliis  moi  ?  Se  mire -^t-Qn  fur 
un  miroir  f  J'ai  bien  oui  dire  »  fe  mirer  en  un  miroir  j  en 
de  l'eau ,  ou  quelque  autre  ckofe  femblable  :  mais  tè  mirer 
defliis  m'ejl  aouveau» 

Voi  ce  pauvre  Aâtéon  (ans  pitié  dévoré..««  70V. 

Pour  avoir  offknfi  d* erreur  trop  excu(àble« 
Xal  ofTenfê  de  grande  erreur  9  mal  parlé. 
Cefi  par  une  erreur,  qu'il  falloit  dire. 
Je  n'aurai  jamais  fait  fi  je  veux  entreprendre  37  *• 

De  ce  bourreau  nouveau  les  rigueurs  fére  entendre. 
Il  faut  dire ,  Il  a  entrepris  de  &ire  ;  &  non  par ,  il  a 
entrepris  faire. 

Faites  tant  que  je  puiflê  en  vous  tenir  les  îeux.  123  \r. 

Je  dirois  tenir  les  ieux  fur  quelqu'un  ,  &  non  en  quel- 
qu'un. 

Puisque  mon  plus  bel  âge  en  fervznt  dépen(S  >  48  v. 

Pui(que  ma  loïauté  j  mon  ardeur  «  ma  trifie(Iê> 
Mon  teint  pâle  &  ma  voix ,  mon  œil  pleurant  (ans  celle 
N'ont  (Il  domter  un  coeur  qui  Ce  difoit  force. 

(  jo)  La  marge  d'un  <a-8o.  laif-     dKcufiion  ,  de  quel4{ue  manière  «in^' 
foit  peu  4'cfMca  a  Malherbe ,  ic  lu    s'y  fût  psia  »  eûi  été  lon^^ue. 

r»    •••• 
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Pnï'fo-     Cette  Covuloîive  &  n'efi  pas  en  fa  place»  tl  la  foloît  mitn 

SITIONS      ,  ., 

sT  Par-  devant  mon  œiK 
j^g  y^  L  air  êtoit  tout  noirci 

Et  (ê  tenoît  couvert  d*an  grand  voile  obscurci  > 
Soif  pour  ne  voir  le  point  de  ma  perte  prochaine! 
Oi.  qu*il  portât  le  deuil  de  ma  mort  inhumaine, 
Disjon&ion  mal  accommodée  (31). 
fVf  Ni  tant  de  pleur;  Tans  profit  répandus  » 

Ni  {es  propos  qui  me  font  défendus. .  •  •  •  * 

Ni  la  rigueur  d'un  triftc  changement 
Me  foniront  de  fon  obéiflànce* 
p.  faut  dire  ne  me  (brtiront» 
is  V,  J'ai  par  longtems,  corne  amour  m'afiblloît^ 

Suivi  ton  œil  d^une  flâme  fi  claire. 
J'ai  par  long  tems  ejl  mal  parlé. 
f  1  faloit  pendant  long  tems ,  ou  fimplement  longtems^ 
ej  |t(  t^a  gloire  de  mon  Cevà  penfer. 

Fait  que  rien  ne  peut  m'offen(êr 
Rigueur,  pnfoti ,  gène  8c  martire. 
Et  !  Il  faut  dire  ni.  Il  nefi  venu  ici  perfonne  ;  home  ni 
femme*  Quel  ignor^mt  feroit-on  de  dircj  home  &  femme  ! 
87  R(  Ainfi  la  mort  qui  tout  détruit 

Çhajfe  après  celui  qui  la  fuit. 
Çhafier  après  un  lièvre,  ejl  mal  dit^  On  ditj  chailêr  j  couv- 
rir un  lièvre, 
p6  R,  Il  n'/  a  dcformais  ni  rivière  ni  bois  , 

Plaine  «  mont  ou  rocher ,  qui  n*ait  fii  par  ma  voix. 
Puifgu'il  y  a  tii  rivière  ni  bois ,  je  dirois  plaine ,  mont 
ni  rocher. 
720  p,  ha  faute  en  ejl  d'amour  qui  inç  fait  vous  aimer. 

(31)  Si  j*entent  bien  ce  que  Mal-  leur  plait.  Peut-être  auffl ,  car  U  ftnt 

herbe  veut  dire  ,  il  condamne  Ici  fait  tout  dire ,  ce  qui  fait  parostre  à  M«l- 

mls  en  oppofition  arec  ou.  Pour  ren-  herbe  la  Dlsjorâion  dont  il  s'asit  > 

dre  ccsPhrafey  disjonâivet  régulières,  mal  aeeommûdée  >  c'cft  la  diverlité  de 

fu  fe  doit  emploicr  avec  ou  j  fait  Mveç  conftruâlon  dana  les  deux  membres. 

/oit  :  mais  c*eft  à  quoi  nos  Ecrivains  après  avoir  dit.  Soit  pour  me  vjir  >  il 

n'ont  pas  cru  devoir  s'afFujètir.  Ils  faloit  dire  ,  Ou  p9ur  v^rtci  p  df  non 

f (i^r^m^l^nf  ces  Particules  çpme  il  ptt  ^u'H  p^rfift 
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Mal  parli.  D  faut  dire ,  b  feute  en  cû  à  PAmour  «  &•  sitions 
non  de  TAmour.  Bien  dit-  on ,  c'eft  la  6ute  d'Amour.  Il  a  *îcui*j. 
bien  dit  en  la  quatrième  ligne  de  ce  Sonnet ,  la  faute  en  eft 
à  lui  (au  Gel )  qui  you$  forma  fi  belle.  U  pouvoit  dire > 
c*eft  la  faute  d'Amour» 

Et  que  le  bien  du  tout  impojpble  d'avoitm  iip  t. 

Faute  de  Grammaire»  On  dit  bien^  c^efi  chofe  quHl  efi 
impoffible  d'avoir  :  mais  on  dit  ,  c'eft  chofe  impolfible  à 
avoir  9  â  faire  j  à  prendre  »  &c  ;  &  non  c'eft  chofe  împof& 
ble  de  faire ,  pour  dire  il  eft  impoflîbie  de  faire.  Oejl  un 
bien  qitil  eft  impoffible  d'avoir  :  mais  je  ne  dis  pas ,  c'eft 
un  bien  impoffible  d'avoir» 

Quand  je  vois  vos  bontés  admirables  de  tous.  »4oV. 

Admirable  de  quelqu'un  ne  fç  peut  excufer.  On  dit  ad- 
mirable i, quelqu'un,  à  tout  le  monde  (  ^i  )» 

Et  nous  en  avertit  afin  d*^  prévenir.  i/j  v. 

Prévenir  à  quelque  chofe  eft  parler  Allemand.  Il  faut  dire 
jprévenir  quelque  choie. 

Et  voilà  ce  qui  &!t  que  l'amour  que  ]e  porte  ^67  ■« 

A  vos  beautés.  Madame,  eft^  conftante  (f  forte. 
Pour  bien  parler  il  dèvoit  dire  fi  confbnte  ft  fi  forte,  On 
dit  yileù,  fi  bon  &fi  beau;  G* /10/2  pox ,  il  eft  fi  bon  âc  beau.        ^ 
Et  je  crains  vous  prier  de  m'y  doner  remède,  *77  *» 

Je  crains  &ire  mal  eft  mal  parlé.  Ufaut  dire ,  je  crains 
de  Elire  mal ,  de  cheoir ,  &r. 

A  qui  plus  déformais  pourrai-je  avoir  de  foi  f  «17  ^* 

Teuffe  dit ,  avoir  foi.  Defe  met  avec  la  Négative.  Je  ne 
puis  avoir  de  foi  ï  fes  paroles. 

Courîère  du  Soleil ,  tu  de  vois  de  tout  point  ais  r. 

Devers  notre  hori\on  ce  jour  n'arriver  point» 
Je  ne  dirais  point,  l'Aurore  eft  arrivée  devers  l'horizon  ; 
mais  fiir  l'horizon. 

Mais  quoi  vous  fêrvîra  cette  fleur  de  beauté.  4P  R. 

De  quoi  vous  fervira  ;  car  il  nefaloit  point  de  mais  C  33  )• 

(31)  Aujourd'hui  nous  dirions  >  ce    pour ,  <iu*admirahU  à. 
me  femble>  plut  volontiers  admirahU        (  3  3  )  JUa  Particule  mais  très  fujdte  | 
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sÎtions"         Quiconque  à  ce  voïagc  après  moi  s'ofe  mètre  , 
tTcvlÎs*        Refera  long  chemin  avant  de  fc  laflèr, 
'*  ^*       Ne  fera  pas  long  chemin* 

De(portes  (ûpprime  prefque  par  tout  la  iêconde  Néga- 
tion ».  &  Malherbe  t'en  reprend  très  (buvent. 
ITT.       III.  Si  l'Impropriété  des  Termes  nuit  à  la  pureté  de  la 
piiifi'T£> Langue  9  l'Impropriété  des  Tours  n'eft  pas  moins  contralro 
MES  ET  à  la  nèteté  du  Stile*  La  première  confîAe  à  ne  pas  employer 
TocKs,   les  mots  dans  les  acceptions  auxquelles  l'ufâge  les  a  fixés. 
Pai*  la  feconde  j'entens  les  ExprefCons  «  c'eft-à-<Ere  les 
unions  de  mots  «  qui  ne  rendent  pas  affés  précisément  ce 
qu'on  a  dans  l'efprit.  Quoique  le  Stile  de  Malherbe  (bit  ex- 
trêmement figuré  f  ce  Poète  n'en  étoît  pas  moins  né  pour 
nous  enfeîgner  le  pouvoir  éCun  mot  mis  en  fa  place.  H  fiit , 
après  le  fiècle  de  Marot,  le  premier  qui  s^împofa  la  loi  de 
ne  fe  fervîr  «  autant  qu'il  feroît  poflible ,  que  des  Termes 
&  des  Tours  les  plus  propres  â  rcpréfenter  fes  penfees.  Si 
je  Youlois  (aire  voir  combien  (a  critique  a  du  rendre  les 
autres  Ecrivains  circonipeâs  à  cet  égard  «  il  me  fâudroit 
copier  ici  plus  de  la  fixième  partie  de  (es  Ob(èrvations  (iir 
les  Œuvres  de  De(portes  :  mais  un  petit  nombre  d'exem- 
ples doit  (uffire. 
13  R.  O  Dieux  !  permètés-moî  que  toujours  je  fommeiUe* 

Sommeille  eji  mal  ici  ;  car  (bmmeiller ,  c^ejl  avoir  envie 
de  dormir  >  ou  être  afTaiUi  du  fommeil.  U  devoit  dire  que 
je  dorme.' 
13  v.  Hélas  !  Un  trait  mortel  fins  relâche  m* entame. 

Sans  relâche  fe  dit  aux  chojes  qui  ont  continuation^  Or 
entamer  n'en  a  point ,  &  fe  fait  tout  d\m  coup.  Ainfi  enta^ 
mer  (ans  relâche  efl  mal  dit  (34)* 

fuiourd'huimémej  à  fe  trouver  mal  Veri  eft  tiré  t  malr  ce  ne  pourott 

placée  ,  eft  adverfaJtive  de  fa  nature,  pas  être  plus  mal  à  propos.  L'Inter- 

Ourl<)uefot«  aulE  dans  la    fuite  du  rocatioA  t  fuît  naturellcmenc  de  ce 

dlfcours  elle  tient  lieu  d'une  efpdce  qui  précèoe. 

de  Conjonction»  oue  Ton  peut  apr         (14)  Let  deux  tmpropriétéa  du 

peller  tran/ttive  »  parce  qu'en  effet  Terme  âr  du  Tour  fe  réuniflent  dans 

elle   fert  alors  de  Tiaiifiti»n.  C*eA  ce  Ven«  par  lequel  le  Poète  veut  dire 

come  telle  que  Defportes  a  prétendu  que  fts  tourment  tut  fout  conùHUMUt' 

rcraploîer   dans   l'endroit  d'où   ce  mmuStmir  dt  mMtvtflêt  éêuituru 
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Et  fi  ton  fim  divin  via,  toujours  allumi^  impro- 

Allumé  pour  les  flambeaux ,  cierges  j  &c,  CîO»  diste*- 

Qui  s'eflfaitji  bngtems  vainqueur  de  mon  courage*  »es 

JlfaZ  dit ,  il  s*eft  (ait  longtems  vainqueur.  On  eji  long--    «s  &• 
teiiLr  Maître^  ou  RoI>  ou  PoiTeflèur  :  mais  on  nejlpas  long^ 
tcms  vainqueur  ( 3^  )• 

La  France ,  en  partis  divifêc  ,  jt  R. 

Sent  enfin  (a  rage  accoI12e 
Au  doux  Uniment  d'une  paix. 
Lénlment ,  langage  de  Médecins  ^  encore  je  crois  qu'ils 
dijent  Uniment* 

Pour  le  moins  en  (bufirant  la  douleur  qui  m'offenfe.        so  R. 
Drôlerie»  La  douleur  n*ofiên(è  point  ;  elle  afflige  ,  tour- 
mente, trouble,  &c*  Une  injure j  une  mauvaife  parole ,  ou 
quelque  autre  ckofe  femblable  y  oScnCs» 

Plus  mon  chemin  s'éloigne  &  Ce  trouve  en  arrière  166  r. 

Oe/I  le  but  qui  s'éloigne.  Le  chemin  fe  peut  bien  allonger: 
mais  non  éloigner.  Ce  qui  s'éloigne  fe  recule  de  nous,  Choi- 
Jijfés  :  mais  rien  prenés  qu'un» 

Malherbe  vent  qu'on  cholfiilè  entre  le  but  qid  s'éloigne  & 
le  chemin  qui  s'allonge» 

Et  les  zusics  flambeaux  par  le  del  reluifans.  187  R* 

Je  trouve  quelque  différence  entre  luire  &  reluire.  Les 
Aftres  ne  reluKênt  point  j  ni  le  feu  ^  ni  la  chandêle.  Il  faut 
dire  luire ,  en  ces  lieux -Id»  L'or ,  l'argent  G»  autres  telles 
chofes ,  lulfent  j>  reluiiênt.  L'un  &•  l'autre  fe  difent  là  in- 
différemment. 

Non  non ,  rieflimés  point  pour  m'étre  ainfî  rebelle,       a^'  R* 
D'ébranler  par  ces  flots  le  rocher  de  ma  foi. 

1".  Je  f crois  d'avis  d'ufer  de  ce  mot  rebelle  plus  religieu-^ 
fement.  Une  perfone  eft  rebelle  d  une  autre  y  quand  elle  ou^ 

(iy)  C'eft mArm^ qu'il faloit. On  trouvent  encore  d«ns  ce  Ver»,  où 

fit  Ait  foit)tM^llumerunep€rt0ne,j4t'  l*Auteur  prétend  dire  que  l*j4mcur. 

/uMer  ajs  </>n'f.  Voiture  a  dit  quelque  it  tongtemi  rigné  fur  f«n  cœur.     Oq 

f»rt:j4llumerlecatur,  trouvera  la  même  chofe  dans  4*aH^ 

(|tf}  Les  deux  I0ipropr2été«  fe  très  ezcmylet. 
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fr"ie"te'^''^  ce  qu'elle  lui  doit  :  mais  quand  elle  ne  lui  doit  rien; 
mes^"t ^*  qficlle  rébellion  la  peut-on  accufer  ? 
To'iïs.       ***•  Conlidérés  cette  façon  de  parler ,  n^eRmés  pas  d'ébran- 
ler, 7e  rCuferois  nullement  de  ce  mot  eftimcr  en  ce  lieu. 
J'eujfe  dit ,  ne  penfês  pas»  n*e(pcrés  pas  ou  ne  croies  pas; 
fj'c.  (37). 
16^  V.  £t  9ue  j*aî  bien  le  cœur  d'atteindre  en  fi  haut  lieu. 

Atteindre  y  mal  ;  car  il  veut  dire  a(pirer.  Il  devait  dire  de 
tendre  en  fi  haut  lieu. 
t6i  V.  Et  prenant  vos  rigueurs  pour  fuyet  de  ma  voix^ 

Il  devait  dire ,  fu jet  de  mes  plaintes.  La  voix  efi  Vinjhu-- 
ment  dont  on  fait  les  plaintes  ••  mais  ici  tinfirument  fe  prend 
pour  Vaâion.On  dit^  le  fujet  de  mon  voïage  >&  non  le  (ûjetde 
mes  pieds  ;  encore  que  les  pieds  f oient  V infiniment  du  volage, 
37V-  Je  prens  congé  de  vous*  amoureu(ês  penfces* 

Plaintes  >  Pleurs  &  Regrets  «  je  vous  done  la  fuite» 
Doner  la  fuite  nejl  pas  bien  ici  ;  &•  piàs  il  dit  qu'û  prend 
congé  9  c'eft  donc  lui  qui  s*en  va. 
42  V,  Les  Amours  la  fervoient  :  l'un  brafibit  les  cottleiin> 

L'autre  les  ditrempoit  en  forgent  de  mes  pleurs. 
Détremper  en  de  l'argent ,  efi  mal  Ht.  Je  ne  veux  pas 
m' arrêter  à  difputer fi  l'argent  de  mes  pleurs  efi  bien  dit; 
il  me  fuffit  de  dire  qu^on  ne  détrempe  point  dans  de  l'argent. 
4}  V.  Et  fait  toujours  des  cœurs  fa  viâoire  &  fou  prix. 

Faire  ùl  viâoire  de  quelque  chofe ,  n'efi  pas  bien  Ht.  On 
dit  faire  butin  y  conquête  9  &  non  fkixe  viôoire.  Faire  foo 
prix  ne  vaut  pas  mieux.  ' 
'j6  R.  Je  n'ai  que  ce  rempart  pour  défendre  ma  peine 

Et  cacher  mon  defir  aux  homes  curieux. 
Il  devoit  dire  moïen  ou  invention. 
Le  rempart  eft  une  défenfe  à  la  vérité  :  mais  ce  n'efi  pas 
un  endroit  ou  l'on  cache» 
itsv.  La  mort  Se  ma  douleur  font  fans  comparaifon» 

(  )7  )  Cette  Métaphore  du  fécond  eft  dure,  fans  iuftelfe ,  fans  agrément» 
Vers ,  le  rocker  de  ma  fût ,  n'étant  9t  rentre  dans  la  clafle  des  Toun 
point  préparée  par  ce  qui  précède ,     impropret. 
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Mal.  Il  veut  dire  que  Cz  douleur  eft  trop  forte  pour  la  tmpikk 

PR  I  F  ^TC* 

comparer  avec  la  mort  :  mais  il  ne  le  dit  pas»  olsTer. 

Ah  !  xjue  j'ai  de  regret  quand  je  mets  en  mémoire    '      des 

Combien  j'ai  reçu  d'heur,  de  piaifîr  &  de  gloire  !  it^sl.  ' 

Mètre  quelque  choie  en  mémoire ,  c*ejl  l'écrire  en  des 
tablétes  ou  en  quelque  papier  pour  s'en  rejfouvenir.  Il  devoit 
dire,  je  me  remets  en  mémoire. 

Depuis  que  je  (uis  votre  &  qu'à  mon  grand  malheur      179  ^r. 

De  vos  divins  appas  je  tente  la  valeur. 
Valeur  pour  pouvoir  ne  me  plaît  pas  ici  ($9), 

J'ai  fait  planer  les  monts  j  &  tari  les  rivières.  140  v* 

//  faut  dire  aplanir ,  &  non  planer.  Planer  èjl  autre  chofe^ 
Il  fs  dit  des  oifeauxj  qui  volent  fans  branler  les  allés» 

Son  œil  jadis  fi  dair ,  défàilloit  de  lumière  S3>  A« 

Come  un  rai  du  (bleil  qui  la  nultfe  déteint» 
Je  dirois  s'éteint,  &•  non  fe  déteint.  Les  Normands  difentj 
la  chandèle  eft  déteinte  :  meus  mal  ;  car  il  faut  dire  éteinte* 
Déteint  yê  dit  d'un  drap ,  ou  autre  chofe  qui  a  perdu  fa  cou-' 
leur»  Les  râlons  du  foleil  ne  Ce  déteignent  point  la  nuit»  Et 
puis ,  d  bien  parler  ,  une  clarté  ne  fe  déteint  pas  ;  elle  s'é- 
teint. Une  couleur  fe  déteint,  c'ejl- dédire  perdfon  lujlre, 

perd  fon  teint» 
IV-  C'est  un  ancien  uûge  dans  notre  Langue  d'emploïer    i  ▼. 

quelquefois  des  Adjeâifs  come  Subftantife  ,  &  quelque- nrs.  ' 

fois  auifi  de  leur  faire  faire  la  fonâion  d'Adverbes  ;  ce  qui 

pour  être  commun ,  n'en  demande  pas  moins  de  précaution* 

Ces  fortes  de  changemens  dans  la  valeur  des  Termes  ne  (ont 

pas  toujours  heureux.  Je  ne  rapporterai  qu'un  exemple  de 

chaque  espèce.  La  chofè  ne  demande  pas  que  fe  m'étende 
d^avantage. 

Si  ]e  fuis  travaillé  d'un  mal  insupportable,  ,2 y. 

Sans  relâche  il  me  prefle  8c  me  fuit  objliné» 

Je  n'approuve  point  ces  Participes  ou  ces  AdjeSifs  pour 

Adverbes»  Il  ejl  mieux  de  dire  obftinément. 

(  38)  /r  tenu  n'cft  pas  moins  im-  j* éprouvé  quel  fft  h  pouvoir  dé  vos 
propre  ici  que  vtUeur,  Le  Poète  appaa  :  mais  il  le  dit  fi  mal  «  qu'il 
veut  dire ,  depjtis  que  ytffaiê  «  çut     faut  deviner. 
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ApjEc-         Corne  datis  un  nilroir  on  voit  toutes  les  Grâces 
71R.  Au  clair  de  votre  teint)  &c« 

Au  clair  de  votre  teint ,  fotifeé  Ces  AdjeSifs  pour  Suhf* 
tantifs  ne  font  pu  tous  recevables. 
V.     ^     V.  L  E  s  Adverbes ,  appliqués  i  d'autres  uÊges  qu'à  ccinî 
BEs.        qui  leur  eft  propre ,  ne  m'arrêteront  pas  longtems. 
97  V.  C'eft  que  je  meurs  divinement  brûlé. 

Que  veut  dire  ce  divinement  î  Je  n'ai  jamais  oui  parkf 
de  brûler  divinement. 

Cet  Adverbe ,  emploie  contre  fâ  propre  deftination,  rend 
ici  PExpreflion  fi  peu  claire  >  qu'on  foup^one  à  peine  que 
le  Poète  veut  dire  qu'i/  meurt  du  feu  que  Us  ieux  d'une 
Déejfe  ont  allumé  dans  fon  cœur» 
3  6  V.  L'un  çà  9  l'autre  de-ld  ^  chacun  à  qui  mieux  mieux* 

Deçà,  delà  Je  doivent  oppofen  Qui  deçà>  qui  de-lipour* 
roit  pajfer  ? 

sov.  Las  !  Quand  mon  ame  eft  plus  fort  tourmentée  1 

C'eft  quand  je  fiiis  joïeux  en  apparence , 
Couvrant  mon  dueil  d'une  joie  empruntée* 

Et  toutefois  avec  (a  violence 
J^ien  que  ma  peine  en  ma  face  (bit  peinte 
Aucun  pourtant  n'en  a  la  connoif&nce* 
Je  couvre  mon  deuil  d'une  joie  empruntée  9  Se  toutdbis 
on  n'en  a  point  connoiilànce  ;  jugés  fi  ce  toutefois  efi  i 
propos.  Il  ny  a  point  de  difficulté  qu'après  avoir  dity  je  coa- 
vre  mon  dueil  d'une  joie  empruntée  9  toutefois /ôir  attendre 
quelque  chofe  qui  arrive  contre  fon  dejfeinj  corne  &  toutefois 
ma  douleur  eft  fi  violente,  qu'elle  ne  laiflê  pas  de  paroSne 
au  travers  de  ma  diflimulation. 
f3  v-  Plus  une  place  eft  chèrement  tenue  ^ 

Plus  elle  acquiert  de  louange  au  vainqueur* 
Qu^ejl'ce  d  dire  ,  tenir  une  place  chèrement  ? 
1^7  R.  Us  demeurent  toujours  inféparahlement. 

Ils  demeurent  infeparablement ,  e/î  mal  parlé.  Ils  dcweu* 
rent  inféparables ,  ou  ils  font  joints  infeparablement ,  ou  lUn 
ils  demeurent  cnfemble  in/epanblementt 
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Mais  pourtant  quelquefois  you$  me  confeflêrés  adtm- 

11  y  a  différence  de  quelquefois  &  quelque  jour.  Hfaloit  arÎR- 
ici  quelque  jour.  On  dit ,  je  Tai  vu  quelquefois  :  nms  on 

dit  ,  je  le  verrai  quelque  jour  ;  &  quand  on  dit  »  je  le  verrai 
quelquefois  >  c*ejl  en  une  autre  Jignificoîion» 

Et  que  quand  il  voudroit  autrefois  me  reprendre.  1/3  v. 

12  devoit  dire  unis  autre  fois  ;  &  nonjimplement  autrefois. 
On  ne  dit  pas,  je  vous  verrai  autrefois  :  m(ds  je  vous  verrai 
une  autre  fois.  Au  tems  pajfé,  on  dit  autrefois»  corne  autre* 
fois  je  lui  vu  )  autrefois  j'ai  été  de  Ces  amis» 

VI.  Rien  n'eft  fi  commun  chés  les  Vérificateurs  que     yl 
les  Phraibs  mal  conftruîtes,  c'efl-à-dire  dans  le(quelles  les  r aises' 
mots  font  joints  ou  placés  d'une  manière  contraire  aux  rè-  trucI 
gles  de  la  Sintaxe  ;  &  cet  Article  {en  peut«-étre  plus  long  ''^^^^ 
^ue  je  ne  voudrois* 

Aiant  (  brûli  d'amour  )  gémi»  pleuré ,  crié.  $  R. 

Ce  brûlé,  itantjiprês  d'zi^sitjfemble  en  être  gouverné  (3^), 
Marchands  qui  recherchés  tout  le  rivage  More  9  y. 

Du  froid  Septentrion  j  &  qui  ians  reposer,  &c« 
Rechercher  le  rivage  More  du  froid  Septentrion  ^  je  m 
fais  ce  qu'il  veut  dire ,  Jinon  aller  du  Septentrion  au  Midi: 
mais  je  le  devine  par  difcrétion  ;  car  il  ne  dit  rien  moins 
que  cela. 

Je  la  vois  quelquefois  s'elle  veut  s'aller  mirer  >  *®*- 

Eperdue,  étonée ,  &  longtems  demeurer ,  &c. 
Un  Participe  &  un  Infinitif  j  affembiés  par  une  Copulative 
tint  mauvaife  grâce. 

Celui  qui  n'a  point  vu  par  un  tems  furieux  76 1. 

La  tourmente  ceffer  &  la  mer  appaifée. 
il  devoit  y  avoir  deux  Infinitifs  ou  deux  Participes  ;  £r 
non  un  infinitif  cefïer  &•  un  Participe  appai(ée  (40), 

Car  les  vents  irrités  combatans  (ans  repos  1^  v. 

Avoient  juré  ma  mort  fans  efpérance  aucune, 

(39)  L*  Parenthèfe  peut  Cauver  ( 40 )  Cette  ^aufe  eft encore auîour- 
la  faute  aux  i€us  :  xuls  non  pas  à  d'hul  très  commune  non  feulcmeat 
rorcUJe*  dan»  Ict  Ver*  j  mais  auffi  dans  la  Pro(« 
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^  Vav-      jifii/  parlé ,  Mes  ennefliis  ont  juré  ma  more  uns  e(pc^ 

TfoMst        Ces  mots  fans  erpérance  aucune ,  fe  conftruHànt  ncceOaH 

rement  avec  avaient  juré  «  fe  rapportent  aux  Vents ,  contre 

rintentîon  de  l'Auteur  qui  vouloit  ilire  :  les  Vents  avoient 

juré  ma  mort ,  &  je  n'ayois  aucune  efpérance  d'échaper  à 

leur  fureur  (  41  ). 

17  F.  Nos  Ancêtres 'groffers ,  qui  vlvoient  aux  bocages» 

Ont  fait  les  Déliés  y  fe  font  élus  des  Roîs. 

Pour  bien  parler ,  il  faloit  dire  ,  fe  font  élu  des  Rois.  Si 

FaSionfût  retournée  aux  ElifanSj  il  eùtfalu  dire  y  fe  (ont 

élus  9  &c.  come  ils  fe  font  blefles,  ils  fe  fontchaufles,  &ç« 

mais  come  Vadion  va  hors  des  Elifans  »  il  faloit  dire  9  fe 

font  élu* 
i7  R»  Tu  banîs  les  fraïeurs  des  plus  Uches  courages 

Rendant  l'home  craintifs  hautain  &  généreux, 

Hfemble  qu'il  faffe  devenir  l'home  craintif  &  hautain  ;  ce 

qui  ejl  impertinent»  Il  fe  faut  mieux  expliquer. 

Defportes  vouloit  dire»  rendant  l'home  hautain  (r  ginc* 

reuxy  de  craintif  qu'il  êtoit» 

34  R-  Tu  rechanges  nos  caurs  de  cent  forte*  «liveifesf 

Bouillans  Cr  refroidis  9  craintifs  &  génireux. 

Je  ne  dirois  pas  tu  rechanges  nos  coturs  bouillans  &  r^ 

froidis  6*0  .*  mais  tu  rechanges  nos  caain  de  cent  fones  Ht 

verfes9  tu  les  fais  tantôt  cbiiud«9  tantôt  feoids»  ftc« 

3  y  V.  Et  penfant  de  mes  faits  f  litfiuige  fréiUfie^ 

Je  penfe  la  frénéfie  de  mti  laits  ;  je  ne  fais  Ji  c'^  Al'^ 

lemand  ou  Anglais:  mais  je  fais  bien  que  ce  n'efi  pés  Fran* 

fois  (41).  ,         .        . 

48  R.  Malgré  ma  Dame  &  maigre  que  ^*en  aie  « 

Qu'à  chauds  bouillons  toujours  faigne  la  plaie 


(41) 
les  mauvs 


Rien  n*eft  moins  rue  que     le  feiw  à'imagmer»  Il  le  pcat  rroif 
aifes  Conftniâions  pareilles     à  rAccufatir.  Mais  ce  que  Malhcrlc 


les  mauvailes  Conftniâions  pareilles  à  rAccufatir.  Mais  ce  que  naincrbc 

à  celle  des  deux  Vers  dont  il  j'pgit,  paroît  avoir  principalement  en  vue  de 

Elles  font  très  vicieufc» ,  parce  qu''  I-  reprei^drc  en  cet  endroit ,  c'eft  l'l«- 

le«  rendent  le  dircours  équivoque  9t  propriété  du  Tour  dans  ces  mts  i 

quelquefois  inintellir;ible.  la  frtnéM   dt  nui  fait»  »  pour  diM 

(41)  F  enfer  dans  le  fens  ëe  r/-  mus  ailions  qui  fçnt  ctlUs  d'ua  Fri- 

fitsAit  à  fon  réftimc  au  Diitif.  Dans  ncu^Mté  ^  .    • 

Que/»^ 


L  A  N  6  À  d  e;  3(S^7 

Qu'elle  tne  fiât  à  fes  piedf  étendui  mau- 

Mal  ;  car  me  eji  Datif.  Cejl  bien  dit ,  il  me  ^paà  fe«coNs- 


TRUC- 


pieds  étendu  «  parce  que  me  ejl  AccufatiJ.  Cefi  bien  dit  auffi  tiqns» 

au  Datifs  il  bailla  l'aumâne  à  un  Pauvre  à  Ces  pieds  étendu: 

mais  il  me  bailla  l'aumône  à  (es  pieds  étendu }  ne  vaut  rien^ 

Il  Je  faut  mieux  expliquer^ 

Déjà  le  haut  renom  &  les  tàits  glorieux  «n  v. 

Du  vaillant  Eurilas  s'épandoient  en  tous  lieux , 

Qui  n'atteignant  encor  Cz  vingtième  année ,  Sec» 

Qui  ejl  loin  J'Eurilas» 

Il  paroit  d'abord  Ce  rapporter  à  lieux» 

Liés  fes  mains  de  chaînés  fortes ,  jç  V, 

Las  !  qui  m'ont  volé  ma  raifon. 

Qui  efl  un  peu  loin  de  fon  antécédent  (Ces  mains). 

Soit  qu'Amour  le  guidât  en  fon  heureux  deftin ,  ^o  Y, 

Ou  que  votre  otil  luilànt  /ui  fournit  de  lumière» 

Lui  fournit  de  lumière  eJi  mal  parlé»  On  ne  dit  pas ,  il 

lui  fournit  d'argent  :  maïs  il  Jui  fournit  de  l'argent.  Ainji 

devdt^il  dire  y  lui  fournit  de  la  lumière.  La  faute  ejl  fans 

excufe» 

Fai  que  la  même  Coutce  &  les  mêmes  douleurs  ^^^  i^ 

Me  fournijfent  encor  de  fanglots  G»  de  pleurs. 

n  a  bien  ditj  de  fanglots  &  de  pleurs»  //  e&t  bien  dit  auffi 

des  fiingloti  &  des  pleurs»  On  dit  bien ,  il  fournit  du  bois  à 

ma  maiibn ,  ou  il  fournit  ma  maiibn  de  bois* 

Le  robufte  animal  dont  l'Inde  eft  nouricière*  ^^  y 

Qui  pour  n'être  poilu  Ce  purge  &  va  lavant  > 

Afin  que  plus  dévot ,  il  puiffe  en  arrivant 

ha  nouvelle  Diane  %  adorer  (a  lumière. 

Faute  de  langage  excellente  ! 

En  arrivant  la  nouvelle  Diane  eft  là  pour  à  l'arrivée  de 

la  nouvelle  Lune,  (  43  )• 

(43)  La  faute  »  que  Malherbe  vient  $H  t  ém  arri^mtU  fe  rapporte  à  U 

de  reprendre >  eft  contre  la  Kègle  de  nauvtUt  Diaiu  {  &  ce  Gérondif  eft 

notre  Slntaxc  >  qui  Ycut  que  le*  Gé-  mit  là  d'une  manière  abfdue  «  au 

rondift  fe  rapportent  au  Nominatif  lieu  de  ce  Tour  qu'il  v  faloit  nécef-» 

éc  U  PhiifCtbam  ccUc  dont  U  s'a-  Cairemcnt  emploïer,  lorfqut  la  ntv^ 

Aa  ^ 
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^  M  AU-  Ce  n'efi  aflïs  que  foïés  fi  bien  née; 

V  A  tSKS 

coNs>  Riche  d*efprit,  de  grâce  &  de  beauté, 

TioNs.  Que  Choneur  faint  marche  à  votre  cSté  , 

^     '  Grande  y  admirable  y  aux  vertus  aionie. 

Non  conjtruiu 

Le  quatrième  Vers  étant  une  fuite  de  la  Confirudîon  des 

deux  premiers ,  devoit  être  le  troi/îème  ;  &  le  troiHème  de- 

voît  être  le  quatrième,  parce  que  (à  ConAruâion  eft  di£Fé- 

rente  de  celle  des  trois  autres. 

91  V.  L'ame  en  feu ,  Toeil  en  pleurs ,  le  cœur  plein  de  trifleflê , 

Et  la  bouche  en  regrets ,  éloigne  (a  Déeffe. 

L'ame  en  feu,  l'œil  en  pleurs, yô/zr  bones  ConfiruSions : 

mais  il  nj  a  pas  d'apparence  de  dire  qu'un  home  s'en  ejl  alU, 

la  bouche  en  regrets. 

49  R.  Il  eft  de  ma  nature  &  ma  propre  fubjlance. 

Ma  propre  Subftance,  ma/,j/îSubftance  ejl  Nominatif; 

G*  pis ,  s'il  ejl  Génitif,  car  en  ce  cas  il  devoit  répéter  de. 

48  V.  Qui  m'a  flame  a  nourie ,  8c  l'a  faite  ainfî  croître. 

//  faut  dire  foit ,  tf  non  faite.  On  ne  dit  pas ,  je  l'ai  faite 
venir. 
lop  V.  Quand  fes  beaux  tcux  de  rigueur  elle  arma  , 

Pour  me  tuer  fans  V avoir  offenfée» 
Je  n'aime  point  cette  façon  de  parler ,  il  la  tue ,  fins  Pa- 
voir  offènfê.  Je  dirois ,  il  Ta  tué ,  fins  en  avoir  été  oflèn(c. 
108  R-  Or  en  ces  chauds  regards  ce  p enfer  fe  formant  i 

Or'  en  fes  doux  propos  mon  efprit  va  charmant. 
Voies  V excellence  de  cette  Bourre  ;  ce  penfèr  ores  (ê  for- 
mant j  ores  va  charmant  mon  eÇprnt.  Quelle  Conjhudion  ! 
IL  veut,  à  mon  avis  y  dire  :  ce  penfer ,  qui  Ce  forme  tantôt  en 
iês  chauds  regards ,  tantôt  en  iès  doux  propos ,  va  charmant 
mon  efprit  ;  mais  il  dit  .*  tamôc  en  Ces  chauds  regards  ce 
penfir  Ce  formant,  tantôt  il  va  charmant  mon  e^rit  en  fes 
doux  propos.  Oà  o-r-i/  appris  cette  ConJhuSion  ? 

velte  Luné  arrive.  Suivant  la  SintaTe ,  qui  fert  en  particulier  de  Nominatif 

În  arrivani  fe  conftruit  avec  ce  ro-  au  Verbe  puijTe  :  *  dans  ce  cas  li 

i$/U  aiùmai  ,  Nominatif  de  toute  la  Phrafe  n'eft  grammaticalement  fuf- 

Phnic ,  reropUcé  par  le  Pronom  ii ,  ceptible  d'aucun  fens. 


Langage.  '55p 

Sinon  de  hlafpkimer  la  fortune  contraire.  mait- 

Blafphémer  la  fortune  ne  me  plaît  pas.  Je  dirais  contre  la  cons- 

^  *  *  TRUC- 

fortune.  tions. 

Tout  bien  confidéré ,  mon  plus  grand  avantage  17^  vi 

Oeji  que.  •  •  •  •  • 

Je  confente  b,  regret  tout  bas  en  mon  penfèr  » 

Qu  infidèle  ou  parjure ,  ou  pis  cent  fois  encore 

Il  faut ,  bon  gré  malgré ,  que  mon  cœur  vous  adore* 
Voici  qui  efi  étrange  :  mon  plus  grand  avantage  ,  c'eft 
que  je  confente  qu*infîdèle  ou  parjure,  il  faut  ^ue  mon  cœur 
vous  adore  (44)» 

Et  ne  fe  connott  point  privé  de  fentimentm  134  v. 

//  veut  dire  qu'îX  eft  tellement  privé  de  Sentiment,  qu'il 
ne  fe  connoit  point  ;  &  cependant  il  le  dit  d'une  façon  qu'il 
femble  dire  9  il  ne  connott  pas  qu'il  eft  privé  de  (èntiment. 

Et  n'a  non  plus  d'arrêt  en  (on  troublé  courage,  17$  r. 

Remarqués  ici  corne  les  Participes  ont  mauvaife  grâce 
étant  tranfpofésy  corne  troublé  courage ,  détruites  murailles^ 
reiîifee  grâce  ^  &r.  Priam  voïant  détruites  (es  murailles  ; 
mieux  9  Priam  voïant  Ces  murailles  détruites. 

Une  fois  je  te  vois  que  ma  douleur  te  touche,  is-  V. 

Les  ieux  couverts  de  pleurs  j  les  (ànglots  à  la  bouche  j 

Et  d'un  habit  de  dueil  ombrageant  ta  beauté , 

Blafphémer  le  devoir  qui  fi  loin  m'a  jeté« 
Trois  Confiruâions  différentes  (45  )• 
Ces  Conftruâions  différentes^  régies  par  un  (êul  Verbe  une 
(èule  fois  énoncé  y  (ont  toujours  choquantes  ;  &  (ont  pour- 
tant un  défaut  fi  commun»  qu'il (è  trouve  dans  prefque  tous 
nos  Ecrivains. 

Nul  divertiilêment  fâ  douleur  ne  déçoit  «  110  r. 

Des  ieux  ni  de  i'e(prit  lefomme  il  hè  reçoit  ^ 

•  » 

(44)  L'înattemîon  de  Defportci  i*  voii,  qui  n*cft  exprimé  qu'une  foîy. 

eft   fing;ulière*  Mon  avantage^  c**ft  i^.  Je  tt  vois  que  ma  doulfur  te  tou- 

qiuje  conftntt  qu'il  faut.  Il  ne  (alôit  cMi  i*. /e  tt  y»is  Us  ieux  couva  ta 

que  Piin  ou  l'autre.  tUpietirs  t  &c.  3".  Jeté  voit ,  omèm-. 

(  4f  )  Ces  trois  ConAruâionf  dif-  0eant  ta  heauté  d'un  haUt  de  dueil  9 

ftreiucs  dipcadent  ici  du  feul  Verbe  Ha/pAérner  le  devoir. 

Aa  ij 
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M  AU-  Tant  cet  ennui  le  point  ;  doney  promet  &  prie  »  &c^ 

coKs-  Done»  promet  &  prie  ;  nul  ne  peut  dire  que  cefck  hieû 
TioNs.  parlé  ;  car  cet  M  qui  efi  avec  ne  peut  donnir  (  46  }  ne  Je 
peut  rapporter  à  done  ,  promet  &  prie.  //  faut  donc  fidtt 
cette  Règle  que  y  quand  la  première  claufe  (47)^  nïgatb^^ 
il  faut  répéter  il,  ou  l'autre  Pronom  (48)  ;  car  on  ne  et 
pas ,  il  ne  fait  que  c'eft  de  vertu  9  jure ,'  renie  &c  ;  wàs 
il  jure  >  renie  Gr, 
174  R.  A  ce  que  fun  contraint  9  Tautre  nous  en  difpenfè.. 

Contraindre  Cr  di(pen(èr  n*ont  pas  la  mime  ConfiruSion» 
Si  on  dit  y  contraindre  à  quelque  cho(c  ;  on  ne  dit  pas  9  èSt^ 
penfèr  à  quelque  choie.  Ce/!  bien  dit  y  ce  dont  votre  cour* 
toifie  me  follicite ,  ma  néceilité  m'en  difpenfè  ;  &  encore 
-mieux  fans  tranfp^tion,~mz  néceHité  me  diïpenfe  de  ce  dont 
votre  courtoifîe  me  foUicite*  //  pouyoit  dire: 

Si  l'un  nous  y  contraint,  t autre  nous  en  difpenfe. 
76  V.  En  peu  de  jours  la  forte  deltinée 

Peut  rendre  hëlas  !  votre  Tioneur  furmonté. 
Rendre  furmonté  très  mal  ^  &  très  ^nal  fiirmonter  Hio* 
neur  (4^)* 
51  R*  Et  ce  qui  rend  mon  cane  plus  chargée , 

C'efi  que  mon  mal  de  mon  malheur  procède  » 
.    Sans  que  je  puifle  en  la  rendant  vangée  ,  &c. 
Mal  piarlé ,  cela  rend  mon  ame  chargée  ;  mal  au^  la 
rendant  vangée* 
68  R.  J'aifure  &  vais  jurant  plein  d*amour  8c  de  crainte 

Aller  jurant, pour  jurer;  mah 
•*  V*  Les  épis  blonds-dorés 

Dont  la  Mère  Clrès  va  couronant  fa  tcte, 
Cérès  fe  courone  donc  enfe  promenant.  Cefi  une  façon 
bien  nouvelle  (^o). 

<4tf  )  Malherbe  rend  ainfi  le  feiw  (48  )  Le  Pronom  féminin  *Ut» 

de  ces  mots  du  fécond   Vert,  /•  (49)  Cette  Ex prefion ,  Quand  îl 

çmme  U  le  refait.  a»agit  d'une  Femme  comc  àMH  Ict 

^  (  47  )  C'eft-à-dire ,  le  premier  Mem-  Vert  clnlcfliat ,  préfente  un  fens  bim 

bre  de  la  Phrafe ,  là  première  Pro-  éloigné  de  la  pcnféc  de  l'Auteur, 

pofitiom  (  jo)  Lft  Verbes  tUer  9c  rtndi* 


L  A  N  (^  A  6  7^  57» 

Fait  que  ce  qui  a  fin  n'eft  jamais  finijpmt;  vAmï* 

N'eft  jamais  finiffant  i  mal  pour  ne  finit  jamais.  ?r  ?*- 

Sans  qui  rien  ici  bas  ne  peut  être  naijfantm  "Îô'v. 
Mal  parlé  çtre  naillant  pour  naître» 

VIL  Je  (crois  beaucoup  tfop.long j^fi  Je  youlois  par-    vrr. 
courir  tous  les  vices  de  l'Expreffion ,  qui  (ont  Tobjet  de  la  s^on s  *^ 
critique  de  Malheibe.  H  faut  me  borner,  &  parler  d'abord ■^""* 
dans  cet  Article  des  Exprelfions  baflês  &  triviales,  qu'il 

nomoit  pUbées. 

Cornent  !  Déjà  vous  enfaijiés^  coutume^  ,^11. 

Façon  de  parler  plébée» 

En  lui  voïapt  Hun  valet  fure  comte^,  ,9 1^ 

PUbée. 

Ses.  cheveux  ftids  27/  r. 

Ne  (ont  pas  (es  cheveux.,  c'eft  une  faujfe  trejfi^ 
9(^  &  populaire  (  f  i  )• 

Fuïés  auffi  toute  accointance  114  M» 

De  ces  Mi/^uets  pleins  d'apparence. 
Muguet.  Ce  mot  ejl  bas  ù*  plébée.  H  peut  avoir  lieu  aux 
Satires  &-  Comédies^ 

Voulant  jufqu'd  la  nwrt  votre  ferf  demeuttr^  up  v. 

Bas  G*  plébée. 

Et  qui  tournoient  mon  ame  (ànfi  corne  ils  voulolent.     soiv. 
Ainfi  corne ,  lâche  &  plébée» 

Faifoit  de  tintamare  &  (ê  montrolt  horrible.  a^s  v^ 

Tintan^re  mot  de  Comédie  ou  Smre  (f  i).. 


convertit  en  AuxilUire*  9t  joints  ,  le  Stile  mif,  ba4in  éi  marotlque  :  mafr 

Ïiremieravec  un  Participe  aâtf>  de  le  ce  n*eft  avec  grâce  ,  que  ouand  on 

iecond  avec  un  Participe  paffiC«  mis  le  joint  au  Participe  d'un  verbe  d^ 

au  lieu  des  Verbes  méroe  de  ces  Par-  mouvement. , 
ticipcs  ,  font  très  fréquens  cli^s  Def-         (  ji  )  Cette  courte  Notç  ftiiRt  pour 

Sortes  êc  fouvent  cenfurés  par  Mal-  faire  voir  que  Mallierbe ,  ainfi  que 
erbe.  Ces  manières  de  parler ,  auol-  tou^  les  Gran<^  Maîtres  ,  vouloit  que 
que  très  contraires  au  génie  de  la  dans  les  Vers  TExpreàicn  ennoblit 
Langue ,  fe  font  confervées  longtems  les  cliofes  baHes ,  ou  du  moiiu  petites 
dans  nos  Vers  *  dans  notre  Profe.  par  elles -même. 
Nous  emploions  encore  rendre  avec  (  f  2  )  C'cft  dans  le  Poème  Héroï- 
quelques  Participes  paffifs  :  mais  bien  que  de  la  Mort  de  Rodomont ,  que  le 
nrement.  Pour  »iier  avec  un  Partici-  Poète  emploie  cette  £xpreSionj  Faùe 
^adUfi  Una  partit  plus  i|U^daas  le  du  ùntatnfif*». 


A  a  iij 
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VIII.       VII L  Par  Exprcflîons  indécentes»  j'entens  moms  ic! 


sioNs      celles  qui  renferment  un  Sens  ob(ccne  9  que  celles  qui  pré- 
CSNTE5.  fententdes  Images  dégoûtantes,  ou  qui  pèchent  contre  quelr 
que  bienféance. 

p H-  Si  chaud  dejir  nicdguiUone  8c  me  prtflê. 

Si  chaud  de/îr  ,  mauvais  Nominatif» 
Ce  qui  peut  avoir  choqué  là  Malherbe ,  c'eft  rîndéccncc 
qui  réfulte  de  chaud  doné  pourEpithète  à  dejiry  ferrant  de 
Nominatif  au  Verbe  aiguillone. 
S7  R-  Et  de  fon  feng  tout  chaud  oignis  ma  plaie  ouverte 

Oignes  e/î  un  mot  fale. 
Il  oSte  une  Image  dégoûtante. 
•3  ▼•  Que  je  fuis  redevable  aux  cieux 

De  ce  qu'ils  m'ont  ouvert  les  ieux 
Et  fî  bien  purgé  ma  poitrine* 
Ce  mot  poitrine  nefl  guère  bon  en  Vers  :  mais  il  efi  e/f 
core  pire  en  la  compagnie  de  puiger ,  corne  il  le  met  ici. 
*•  *•  Puiffions-nous  vivre  ain/î  toujours , 

MaîtrsJJe ,  heureux  en  nos  amours  ! 
Ce  mot  de  Maîtreflê  ne  me  plaît  pas  fans  ma  ,  ta  »  fi  * 
ou  quelque  autre  chofe  de  femhlahle.   Ici  les  Garçons  de 
Boutique  appellent  ainji  la  Femme  de  leur  Maître  (53). 
MT  V.  Et  pjyj  j^^j  jg  vapeur  n  écume  en  mes  efprits. 

Cette  manière  d'exprimer  la  Gaillarrfi/ê  de  la  jeunefe, 
rCefl  pas  bien. 

96  V.  o  vent  qui  fais  mouvoir  cette  divine  plante , 

Te  jouant  amoureux  parmi  Jèx  blanches  fleurs. 
Sale.  Chacun  fait  aff^s  ce  que  je  veux  dire. 
La  critique  eft  d'autant  plus  jufie ,  que  Detportes  en  cet 
endroit  parle  allégoriqucment  de  fa  Maîtreflê  ,  fous  l'idée 
de  cette  divine  plante. 
3(58  R.       Saignée,  herbes,  onguents  ne  font  pour  ma  fanté. 
Onguents,  Sale  en  cet  endroit. 

(T3)0n  voit  Mf-là  qu»un  Terme,  au-  nîèrc  dont  on  s»en  fert ,  une  Ewtff- 
quc  1  uftgc  done  entrée  A^nt  le  Stile  fion  ,  ou  balTe,  ou  contraire  à  quelque 
noble  ,  forme  quelqucfoi*  par  la  nu-     blcaf6ancei&  par  là  mène  indecattr- 
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Toute  Exprefllon^  qui  ne  rend  pas  avec  jufteflê  _ix» 
ridée  qu'on  veut  lui  faire  répréfemerf.eft  une  Expreffion  sions 

FAUSSXS 

lauflê  ;  &  le  plus  (buvent  elle  communique  (on  vice  à  la 
Penfee  elle-même.  On  ne  fera  donc  pas  flirpris  s'il  fe  trouve 
ici  quelques  exemples  j  qui  parokront  appartenir  à  TÂrticle 
où  je  dois  parier  des  Penf<^es  &uilès. 

Bref  mon  efprit ,  ardant  d'aftciionx,  s  r. 

Cela  ne  vaut  rien^  mime  en  Pluriel  (  $4). 

Et  quand  la  nuit  d  fon  aife  il  fommeille»  3^7  r. 

On  ne  fommeille  pas  à  Ton  aife  :  mais  on  peut  dormir  à 
fon  aife  C^f), 

Mais  la  peur  feulement  de  n'ofer  afpirer  ^^^  j^^ 

AJi  digne  Service  ^  &c, 
Quejl-ce  que  veut  dire  la  peur  de  n*ofer  faire  une  chofe  ? 
Il  veut  dire  la  peur  de  faillir  &  d'aipîrer  trop  haut  ,  ou  de 
choir  9  au  de  monter  y^c;ou  bien  la  peur  de  ne  pouvoir 
arriver  en  fi  haut  lieu  :  mais  il  le  faut  entendre  par  difcré^ 
tiorim 

De  grâce»  eh  !  montre-moi  Tune  ou  l'autre  fortune»     ^^g  y^ 

Et  s'il  faut  que  j'attende  ou  douceur  ou  pitié. 
Douceur  ou  pitié  >  ne  font  pas  Tune  ou  l'autre  fortune* 
Il  s'ejl  mécomté.  Il  vouloit  dire  la  mort  ou  la  vie>  ou  quel^ 
que  chofe  femblable ,  corne  rigueur  ou  pitié». 

Puis  corne  le  folcil  fes  raïons  élança  ^j^  ^^ 

Pour  éclairer  le  jour ,  &c. 
Te  ne  fais  ce  que  c*ejl  gu*éclaîrer  le  jour. 

Adieu  donc ,  Liberté  >  tu  m'as  aiïés  fiiivie»  ^5^  r^ 

Js  ne  redoute  plus  le  travail  enduré  ($6), 
Pourquoi  redouter  le  travail  enduré.  On  ne  redoute  pas  le 
pajfé  :  mais  Pavenir. 

(  f4  )  Ardant  d*ajSrenîons  tÇt-\^  pour^  fauroît  attribuer  éx  l'ardeur.  On  dN 

tnfiamé 9^1  ûiantd* amour.  C.t^'a\6Qv\c  roit  une  fotife«eii  dlfant  une  admi- 

à  cette  Expreffion  une  fauHeté  >  qui  ration  ardente, 
s'étend  juftiu'à  la  Penfée ,  c'cft  qu'a/-         (  ^y  )  On  a  vu  pluf  haut  queiï'm- 

/fffion  eft  un  Terme  génétique  «  qui  m^tUtr  eft  avaù  envie  de  dormir.  On 

fif^ifie  toutes  les  manières  dont  Ta-  n'ejl  donc  pas  à  fon  aife  »  quand  on^ 

me  peut  itie  affeaée,  SI  parmi   les  fommeille* 

mffemiûns  de  l*ame  ,  il  en  eft  de  chau-         (  f  6  )  Le  Poète  vouloit  dire  ,  té 

do  *  vives  ,  Jl  en  eft  au ffi  de  froi-  w  crains  plus  de  fouffrir  des  mau*. 

éta  di  tranciuiliet ,  auxquelles  on  ne  pareils. à  cenat  que  j'ai  fouffvu* 

A  a  iiii 
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X.  X.  Xai  dit  que  les  Tautologies  ne  (ont  ordinaîrement 

X.U6IES.  que  des  Répétitions  inutiles  d'une  même  chofe  en  un  ou 
plufieurs  Termes.  Ta  joute,  pour  être  exaâ,  qu'il  j  a  Tôt' 
tologie  dans  une  Phra(ê,  loriqu'elk  réunie  des  Mots  9  dont 
le  (ens  de  l'un  eft  renfermé  dans  un  autre,  C'eâ  ce  que  les 
Exemples  feront  entendre. 
9  B«  Il  n'efl  pritbn  ni  torture  ^  ni  flame , 

Qui  mes  tourmens  me  Tôt  faire  avouer. 
Il  n'y  a  point  de  tourment  qui  me  fut  &ire  avouer  mes 
tourmens  ;  il  ievoit  dire  mon  amour,  ou  quelque  autre 
chofe. 

Cette  Tautologie  eft  d'autant  plus  condamnable,  ^ue  b 
Phrafè  n'a  point  de  Cens. 
16  R.  Auffî  les  Déitis  qu'en  ces  Vers  je  veux  dire 

N'ont  rien  qui  foit  égal  à  leur  divin  pouvoir. 
Le  divin  pouvoir  des  Déités. 
fy  R,  Et  de  fbn  fang  tout  chaud  oignes  ma  plaie  ùuvertei 

Qu'ejl-ce  qu*il  veut  dire  par  ma  plaie  ouverte  ? 
L'Idée  d'ouverte  eft  renfermée  dans  le  mot  phde.  Vue 
plaie,  quand  elle  eft  fermée,  ne  doit  plus  porter  ce  nom? 
mais  celui  de  cicatrice^ 
38  R.  Que  mon  teint  pâle  8c  mon  vifage  bltme, 

Vifâge  blême  efifuperfiu^  après  avoir  dit  teint  pâle. 
128  R*  Pour  ré/ifter  à  deux  Déitis  faintes. 

Beaucoup  ont  doni  cet  Epithête  à  la  Déité  :  mais  je  doute 
s'ilfe  doit  faire  ;  car  quelles  Déitis  font  prophanes(^?)î 
125  R,  Leur  querileux  difcord  ne  fait  pas  que  je  nfeure.    > 

Un  que^éleux  difcord  me  platt  aujfl  peu  qu'une  diicordante 
querèle. 
aoj  R.  Je  /ôrx  donc  de  ma  chambre  hâté  de  cette  efcorte. 

Et  d'un  pied  défaillant  je  paffè  outre  la  porte. 
A  quoi  bon  je  fors  de  ma  chambre  ^  je  paflê  outre  la  porte, 
ce  n'eji  la  porte  de  la  rue  ?  Mais  il  le  faut  dire. 

{  9,7  )  L'TH^e  de  la  Divinité  ren-  tiel  ;  PEpithète  de  Saimt  donée  à  la 
fermant  néceflaireroent  celle  de  i«  Dtvinué,  doit  palier  pour  une  vfaie 
^iMtÊté  i  come  d'un  Attribut  clTcn-    Tautologie. 
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H  montre  à  nu  le  ventre  fie  le  dos  Gr  Ficldne.  iÎgTS" 

Cheville.  Cornent  montreroit-on  le  dos  fans  montrer  Vér  *'*  *• 

O  bienheureux  qui  peut  paflèr  ùl  vie.  •  •  •  •  *97M» 

Parmi  les  champs  ,  les  forits  fie  les  bois  ! 
Cette  différence  de  forêts  &  de  bois  eft  bone  aux  Maîtres 
des  Eaux  &  Fortts  ,  ou  aux  Veneurs  :  mais  je  ne  fuis  pas 
d'avis  qu'un  Poète  foit^  pointilleux.  Un  bois  n'ejl  pas  une 
fbrét  :  mais  une  foret  eft  un  bois. 

XL  Les  Poètes  doivent  apporter  d'autant  plus  d'atten-  ^J^J:^^ 
rion  à  rendre  clairement  leurs  penfées>  qu'étant  gênés  (ans*»^**« 
celle  par  la  Rime  8c  par  la  Mefiire  9  ils  ri(quent  plus  (buvent 
4'étre  obfcurs  «  qu'aucune  autre  Cône  d'Ecrivains. 

Ce  Trompeur  que  m  vois  »  jaloux  de  ma  franchi(è>       **  ▼• 
Mafquant  de  deux  beaux  ieuxfa  cruelle  entreprife. 
Qu'ejl'ce  â  dire  ? 

La  Penfêe  Ce  laide  aifément  deviner.  V Amour ,  voulant 
cacher  le  deffein  qu'il  avoit  de  me  faire  fouffrir  >  emploïa 
pour  me  furprendre  la  douceur  des  regards  de  deux  beaux 
ieux.  L'Expreffion ,  qui  ne  dit  cela  qu'imparfaitement ,  eft 
très  obfcure. 

Laiflànt  mon  ame  comblée  V  ^ 

De  feux,  d'horreur  fi^  de  cris. 
Qu'eft'^ce  qu'une  ame  comblée  de  cris  ? 
L'Expreffion  ne  Ce  peut  pas  entendre.  Les  cris  étant  une 
aâion  purement  corporelle,  on  ne  les  peut  jamais  attribuer 
àl'ameC^S). 

Change  en  bénin  afpeS  mon  aflre  rigoureux.  ja  v. 

Quel  largage  efi-ce  là  ,  changer  un  aftre  en  a(peô  i  Je 

(fS)  Quoique  Malherbe  ne  dUe  de not Ecrivains: mais. s^néralement 

rien  de  combUt  itftu»  *  de  c^mhlU  j»arlant,  comblé  ne  doit  f*aUier  ou'à 

d'korreur  ,  Il  ne  faut  ^9M  croire  qu'il  des  Subftantifs  répréfenunc  des  idée^ 

approuvât  ce«  deux  Expreffions.  Leur  de  chofe»  qui  pujfl*ent ,  phifiquement 

fens  fe  préfente  avec  peine  ;  Jlc  peut-  ou    moralement   être   mefuréet  ou 

être ,  en  les  examinant  rigoureufe-  coratées.  J'avouerai  cependant  ,  en 

nentjtrouveroit-on  qu'elles  ne  ligni-  même  tenus  que  j'ofe  propofer  cette 

fient  rien.  Plein  »    rempli  »  cùmhli  efpéce  de  règle  «  que  la  bnarerie  do. 

s'emploient  aifés  indifféremment  les  l'Ûfage  lui  peut  faire  recevoir  quel. 

uns  pour  les  autres  par  la  plufpart  fucs  ezceptlont. 


37<?  DïscouRS,  &c. 

o».«cw  o'ois  qiCil  a  intention  de  dire  quelque  chofe  de  Ion  :  mais  H 
faut  deviner» 

Ceft  en  effet  9  en  devînnnt,  qu'on  fè  doute  que  le  Poète  a 
▼ouln  dire  :  change  l'influence  rigoureufe  de  mon  afite  en 
une  influence  plus  favorable, 
(îi  Y.  O  vour  furieux  de  foucîi , 

Sans  repos  troublés  8c  tranfir 
Pour  renverfer  une  police  ;^ 
Aiant  l'Univers  travaillé , 
Le  prix  qui  vous  fera  baillé 
N'efl  rien  auprès  de  mon  fervice, 
I®.  Quefl-^e  à  dire  furieux  de  foucis  G*  tranfîs  pour  fea- 
verfèr  une  police. 

z^m  Le  prix  qui  vous  fttst  baillé  n*eft  rien  auprès  de  moi» 
fcrvice  ;  mal  conçu. 

S*imagineroit-on  que  par  cette  dernière  Phrafe  le  Pocte 
a  prétendu  dire  aux  Conquérons  :  La  gloire  que  vous  rf- 
cueiUeris  de  vos  exploits ,  ne  vaut  pas  celle  que  j  acquiert 
enfervant  ma  Maîtreffe  f 
^»  R^'  Egal  au  Dieu  de  ma  viSoîre. 

aoi  V.  Vous  en  juriés  vos  îeux ,  Seigneurs  de  ma  viSoire 

Qu'efl'ce  d  dire  Dieu  de  ma  vidoire>  Seigneurs  de  mi 
viâoire  ($9)} 
90  R*  Et  nattens  pas  de  vous  un  plus  doux  paiement > 

Que  mourir  fans  pitié  fervant  fidèlement*. 
Ce  fans  pirié  n'e/I  point  chdrm 

On  ne  voit  qu'à  peine  que  le  Poète  veut  dire  :  En  vo'is 
fervant  fidèlement ,  je  irCattens  de  mourir  fans  que  vous  aïés 
pitié  de  ma  mort. 
%\  K*  Mes  Vers  plaintifs ,  couriers  de  fon  mirhe» 

Qu'eft-ee  d  dire  couriers  de  fon  mérite  ?  Tai  bien  eut 
parler  d'^ui  Courier  d*Efpagne  ou  du  Roi  d'Efpagne  :  mait 

(  rp  )  Contre  rufage  conflane  d«  U  fc  prêtent  mutuellement  quetoae  fo^- 

Lanciie  ,  9efportcs  donc  à  Vi&otrê  ble  lumière  :  mais  il  faut  deviner  par 

mn  lent  paffif,  pour  dire  la  viOoiit  tout  ;  9c  rExp*'e^on  eft  encofeplui 

umf9rU%Jiu  iut.  Lu  deux  cndroîta  vide  4e  fana  ,  qu'dU  n'cû  obfcure* 
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Courier  d'une  chofe  ne  fut  jamais  dit  que  par  un  Ignorante  ^"scv- 
Qnand  même  on  parle  d'une  nouvelle,  on  dit  le  Courier  qui 
a  apporté  une  telle  nouvelle  >  &  non  pas  le  Courier  de  telle 
nouvelle  (60% 

Néron  ;  fujil  de  meurtre  &  defiame  &  de  rage.  94  v. 

Que  veut  dire  fufil  de  flame  (61)? 

XII.  Si  quelque  chofe  difiingue  le  Galimatias  de  TObf-    ^  '• 
curité  ;  c'eft  que  la  dernière  cache  un  fens  difficile  à  péné-M^TiAs. 
trer,  &  que  le  premier  n'en  renferme  aucun  qui  (bit  rai- 
fonable. 

Les  traits  d*une  jeune  Guerrière  »  %%  r. 

Un  port  célefle»  une  lumière  j 
Un  efprit  de  gloire  animé  » 
Hauts  difcours ,  divines  penfées  , 
Et  mille  verms  amaflees , 
Sont  les  Sorciers  qui  m'ont  charmé- 
Que  veut  dire  cett^  lumière  mife  ainji  abfolument ,  fans 
rien  dire  ou  d'ieux  ou  d'efprit  ?  Et  puis  après  avoir  dit  un 
efprit  de  gloire  animé ,  il  ne  faloit  pas  dire  hauts  difcours  ; 
car  quel  langage  ejl-ce  hauts  difcours  font  les  Sorciers  qui 
m'ont  charme  ? 

Une  lumière  (f  hauts  difcours ,  n'offrant  par  cux-mém.e 
aucun  fens,  &  ne  pouvant  s'allier  avec  les  Sorciers  qui  nCont 
charmé ,  font  que  toute  la  Stance  n'eft  que  du  Galimatias. 

Quelle  manie  efi  égale  à  ma  rage  101  R. 

JUanie  égale  à  ma  rage  >  Galimatias, 

Je  vois  mille  claîrtés  &  mille  chofes  belles;  nf  v. 

Mais  cVfi  tout  par  vos  ieux ,  les  miens  ne  (àuroient  voir  : 
Votre  efprit  tout  divin  me  rend  plus  de  f avoir ^ 
Galimatias  excellent  ! 

{60)  Cette  Expreffion ,  Couriêrs  dé  (  éîi  )  Fufil  de  rage  ,fnjll  de  meurtre 

fttu  mérite ,  tXi  très  peu  claire  :  mais  font  également  obfcurs  ^  beaucou]» 

on  peut,  fi  l'on  veut>  la  ranger  par-  plus  ridicules.  Fuftl,  confidéré  corne 

mi  les  Impropriétés  de  Tours,  en  y  un  inftruraeiit  qui  Un  à  tirer  du  feu 

regardane  de  près ,  on  verra  que  l'Ex-  d'une  pierre ,  a  quelque  rapport  avec 

prcffion   n'eft  le  plus  fouvent  obf-  /«  JUune  :  mais  il  n'en  peut   avoir 

cure  f  que  parce  qu'elle  cil  impro-  aucun  avec  le  meurtre  ft  la  rage» 
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MiSî"'''         Vaincu  je  me  rendis  9  ne  pouvant  mefurer 
20  V.  '  Corne  je  me  periois ,  &  que  pour  ma  foufrance 

Je  ne  trouverois  rien  qui  me  fît  efpirer. 
Galimatias  roïal. 

Le  Poète  »  après  avoir  demandé  pourquoi  la  moiti  qa*it 
a  tant  appellée  à  Ton  (ècours ,  ne  yient  pas  terminer  &  ve% 
ajoute  en  parlant  i  (a  Maitreflè  : 
^  ^*  J'en  (âis  bien  la  raifon.  Cette  Mort  trop  craèlkf. 

Votant  dedans  mon  cœur  votre  image  fi  belle 
Se  retire  étonée  &  retient  (on  effort. 
O  de(Un  rigoureux  d'un  Amant  mKèrable  ? 
En  peinture  &  de  loin  ,  vous  m'ites  favorable  : 
Mais  vraie  &  pris  de  vous ,  vous  me  donés  la  morti 

La  Mort  ne  le  tua  point ,  parce  qu'elle  lui  vit  h  pcrtrût 
de  fa  Dame  au  cœur  ;  0*  quand  il  ejl  prés  de  fa  Dame, 
elle  lui  done  la  mort.  Eh  !  Cornent  pouvoit-elle  être  plus  pis 
que  dans  fon  cour  ^  Cette  Imagination  ejl  imaginaire ,  s'il 
en  fût  jamais  ;  car  de  dire  qu'il  ne  Va  dans  le  cetur^  (fie 
lorfquil  ejl  aifent  ;  c*ejl  une  faute  plus  grande  que  la  pn* 
mière. 

Cet  amas  d'Idées  >  qui  ne  ticnent  point  l'une  à  l'autre» 
eft  fi  mal  rendu,  par  TExpreffion ,  qu'il  ne  pré(ènte  poin( 
un  fens  total  qui  puiilé  fatisfaire. 
104  R.  D'une  (èule  lumière  en  la  nuit  allumée 

L'ombre  entière  te  (ait  ^  qui  (b  perd  condimée 
Par  les  raïons  ép^u^  des  flambeaux  d'alentour* 
Je  ne  vous  entens  pas» 

L'expreffion  n'eft  ici  que  du  Galimatias  ;  fie  Pon  a.b<aa« 
coup  de  peine  à  deviner  que  la  Penl2e  9  que  le  Poète  vou- 
loit  rendre  9  eft  :  Pendant  la  nuit  une  feule  bamére  nar^uf' 
f  ombre  entière  d'un  corps  placé  devant  elle  :  mais  fi  ce  mime 
corps  eft  environné  de  différentes  lumières  qui  jétest  de  ttnh 
tes  parts  un  éclat  égal,  fon  ambre  difparott. 
^av.  Cette  rigueur  nous  peut  bien  interdire 

^  Les  doux  propos  que  nous  foulions  dire  9 
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Et  de  nos  ftns  ieguifer  t apparences  gali- 

^^  ^  ^  M  ATI  As* 

Sien  mal  exprimé  3  au  lieu  de  dire ,  on  nous  peut  bien 
défendre  de  parler  enfèmble  ;  car  qu'eji-ce  à  dire ,  On  nous 
interdît  ks  propos  que  nous  foulions  tenir  i  Onne  leit^  dé^ 
fend  pas  ce  propos -ci  y  ni  celui-là  :  mais  toutes  fortes  de 
propos.  Mais  ce  qù  fuit  n'ejl  pas  moins  plaifant  y  On  nous 
peut  Uen  interdire  les  propos ,  &  dégui&r  l'apparenoe  de 
nos  Cens.  Interdire  déguiiêr ,  Vbild  une  ConfiruSion  étrange. 
Queji  Von  prend  &  pour  une  Copulativjs  de  interdire  &  d^ 
gvâCet  ;  qu'ejl-ce  à  dire ,  On  peut  bien  dégui&r  l'apparence 
de  nos  Cetis  î  Et  qu*eft'ce  encore  que  Tapparence  de  nos 
Tens, 

XIILIl  faut  entendre  par  Equivoque  toute  e(pècé  d'Am*  xtii. 
biguité  de  Termes  >  d'Expteffions  &  de  Toun*  qvi. 

Je  rebelle  mon  coeur  au  grand  Roi  des  Amours*  êi  n. 

La  Rai(bn  aufC-tôt  s'avance  à  mon  lêcours  y 

Qui  m'ouvre  les  prifons  &  guatît  ma  pointure» 

Libre  alors  je  maudis  fa  méchante  nature  ; 

Et  consens  que  fa  loi  n'ait  plus  en  moi  de  cours» 

Sa  efl  mis  là  de  façon ,  quHl  femble  fe  rapporter  i  U 
Raiibn. 

U  s'agît  de  la  méchante  nature  &  de  la  loi  du  grand  Roi 
ies  Amours. 

La  terre  n'aguères  glacée  f  t  e. 

Êft  ores  de  verd  tapiflee: 
Son  feîn  eft  embelli  de  fieurs  ; 
L'Air  eft  encore  amoureux  d'elle. 

Que  veux  dire  cet  encore  ?  Eft-- ce  que  l'amour  de  l^aîr 
pour  la  Terre  dure  encore  >  ou  n'eJl  pas  encore  pajfé  ?  Ou 
bien  s'il  veut  dire  »  il  7  a  d'avantage  que  tout  cela ,  c'eft 
que  l'air  eft  amoureux  de  la  Terre  î 

Le  Gouvttneux  d^un  fort  y  vigilant  &*  fidèle  y   '  53  V. 

Jamais  d'un  long  fommeil  n'ailbupît  (es  efptits» 
Vous  diriés  que  le  Fort  eji  vigilant  8c  fidèle« 
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Eçuivo-  Et  puis  aimés  les  Grands ,  croies  en  leur  langage* 

Leur  fiante  aud!  (budain  efi  par  tout  épandue. 
S'il  veut  dire  que  la  fiame  des  Grands  eÛ  épandoe  par 
tout ,  cejl  -  i  -  dire  que  tout  le  monde  en  parle  ;  ceci  eS 
hors  de  propos»  S'il  veut  dire  qu'elle  fuit  piufieurs  objeti , 
il  s'efi  mal  exprimé  (  6z  ). 

Celui  qui  a  gagné  ma  place , 
Ne  vous  peut  aimer  tant  que  moi. 

Equivoque  en  ce  moi ,  que  l'on  ne  fait  s'il  ejl  Accufaàf 
ou  Nominatif.  Il  faut ,  tant  que  Von  peut ,  éviter  ces  amr 
liguités.  Je  dirois  ne  vous  peut  aimer  tant  que  je  vous 
aime. 

Et  d'un  coup  de  trois  Dieux  l'attente  elle  a  ravie. 
D'un  coup  de  trois  Dieux  fe  peut  aujfi  bien  entendre , 
come  Tattente  de  trois  Dieux» 

Phébus  fiir  Hiacinthe  epandit  moins  de  larmes» 
Et  l'ennui  de  fon  Fils  lut  fèmbla  plus  facile. 

Il  fe  devait  mieux  expliquer  ;  car  proprement  Tennui  <îc 
fon  Fils  ejl  l'ennui  que  Ion  Fils  refient  ;  6*  non  Tcnnui  de 
la  mort  de  (on  Fils. 

XIV.  Je  rafïèmble  ici  diverfes  inexactitudes  de  Sri/c; 
Ses  iKE-  oue  j'aurois  dimciicment  fait  entrer  dans  les  Articles  prtcc- 
ToDis.     dons. 

On  verra  défaillir  tous  les  aftres  aux  deux  , 
Les  poifibns  à  la  mer  >  \e  (àble  à  (on  rivage 
Au  foleil  (es  raions  bnnnifîêurs  de  Tombrage, 
La  verdure  &  les  fieurs  au  Printcms  gracieux. 
Les  cîeux,  la  mer,  le  foleil ,  le  rivage  n'ont  point  SE" 
pithêtes  ,  il  n'en  faloit  point  au  Printems  (63  ). 
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(Az)  La  réflexion  fait  voir  que 
l'ExprelGon  de  Defportcs  darv  la 
place  qu'elle  occupe ,  ne  doit  rece- 
voir que  le  fécond  fenç  :  mah  lorf- 
Î^u'on  lit ,  le  premi'>r  fens  eft  celui  qui 
e  pr^fciJtc  d'abord. 

(  63   )  Malherbe  laifle  à  fuppléer 
que  lu  ujhtst  les  foiffota,  le  futle,  la 


Vf}  dure  êc  le»  Jteurs  n*alant  point 
d'ipithètrs,  les  ratont  n'en  dévoient 
pas  avoir  non  plus.  Ainii  dans  ktrci- 
ficmc  Vers  cette  Epithdte  comporte 
kannifftut  S  dt  l'ombrage  ,  ic  dans  K 
qurtrlâme  cette  Epithete  fimplcpa- 
cieuK  ,  ne  font  que  du  rempliibs^  ' 
c'cft-à-dirc  des  ChcYiUes. 


Langage*  381 

O  Vers,  que  j'ai  chantés  en  l'ardeur  qui  m'enflamc ,    ,?'^;V 
Je  deviens  à  bon  droit  de  votre  aift  envieux!  i!t?l[' 

Vous  vîendrcs  en  la  maîn^  vous  retiendrés  les  ieux        7»  »- 
Qià  retiênent  ma  vie  en  Tamoureufe  flâme. 
Qui  retiênent  ma  vie  fe  rapporte  aux  ieux  ;  mais  il  nj 
<r  rien  qui  fe  rapporte  d  la  main* 

Tu  retiens  doucement  ces  beaux  ieux  rigoureux  40  il 

Dont  il  faut  qu'à,  regret  fins,  cœur  je  me  retire  , 
Tu  vois  tous  les  tréfors  de  l'amoureux  Empire  9 
Et  reçois  tous  les  biens  dont  je  fuis  defireux. 
Aiant  dit  Tu  retiens  les  beaux  ieux  qu'il  feut  que  je  laiilè, 
&•  Tu  reçois  tous  les  biens  dont  je  fiiis  defîreux  9  il  devoit 
<fire  quelque  chofe  de  fsmbiable  y  quand  il  parl^  des  tré(brs« 

Mctés  en  égale  balance  tât  y. 

D'une  part  vos  rigueurs  &  ma  longue  fouf&ancci^., 

Puis  en  l'autre  partie 

Mètés  les  feux  propos  qui  vous  ont  (ubvertie, 
Aîant  dit  d'une  part  y  il  devoit  dire  de  Tautré,  &•  non  en 
l'autre  partie  ;  &  i  tout  événement  il  devoit  dire  en  Tautre 
part. 

Mer  qui  pour  notre  mort  nouris  mainte  Serène.  •  ••       i4f  v. 
Hiver  qui  fe  déguife  en  nouvelle  faifon. 
Puifqu'il  avoit  dit ,  Mer  qui  nouris  en  féconde  perfone , 
il  devoit  dire  auffi ,  Hiver  qui  te  déguîfês. 
Ces  deux  Vers  (ont  renfermés  dans  une  même  Phrafe. 
Par  les  courtes  Observations  que  l'on  vient  de  lire,  Mal- 
herbe établit  cette  Règle  eflentielle  de  Stile  >  à  laquelle  la 
plupart  de  nos  Ecrivains  ne  font  pas  afles  d'attention.  Les 
Termes  &  les  Expreflîons  qui  fe  correspondent  dans  une 
même  Phrafe  9  dans  une  même  Période ,  doivent  obferver 
entre  eux  un  parallélifme  exa6è«  Si  cette  Règle  eft  iûfeep- 
tible  de  quelque  exception  ,  ce  ne  peut  être  que  dans  des 
mouvemens  de  Paflions  impctueufes. 

Plufiôt  Juillet  fera  glacé  f3  v. 

Et  VHiver  'de  fleurs  tapifTé. 
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stTBR-     Il  devait  dire  Décembre  de  fleurs  tapîflcf  peur  oppofef 
xACTi-    mois  à  mois  ;  6*  non  un  mois  à  unefaifon. 

Ici  non  feulement  les  Expreillons  ^  mais  les  idées  ne 
font  point  parallèles.  La  même  faute  fê  trouve  dans  les  trois 
exemples  fiiivans* 
M  V.  Penfe  que  mon  cœur  trouble  eft  ému  tout  ainfi 

D* ennui,  de  defefpoivy  de  tempête  &  d'orage^ 
Il  faloit  que  tout  fût  propre  ou  figuré  ;  &  non  moitié  pro^ 
pre^  corne  font  ennui  &  dé(êipoir  ;  &  moitié  figuré  ,  ^^^ 
tempête  &  orage. 
8/  V.  Si  froide  eft  la  gelée  &  le  feu  dévorante 

Il  faloit  dire  chaud  ^  &  non  pas  dévorant»  ^ 
3  R.  ^^^  P^^c  couleur  de  lis  &  d'amour  teinte. 

Il  veut  répréfenter  le  tînâus  viola  pallor  amandum  :  tniùs 
il  riy  a  donc  ni  prés  ni  loin.  On  ne  dit  point  Une  couleur 
de  lis  &  d*amour  :  mais  une  couleur  de  lis  &  d'ctillets  « 
ou  bien  de  colère  &  d*amop  ;  enforte  que  la  fleur  Jbit  ayec 
la  fleur  9  &  la  paffion  avec  la  paifion. 
172  R.  Et  toujours  aux  glaçons  la  flâme  entremêlant 

L^abfinthe  avec  le  miel ,  la  joie  d  la  trifieflè. 
Il  devoit  dire  Tabfinthe  au  miel  >  &  non  avec  ;  tout  énp 
qu'il  a  dit  la  flame  aux  glaçons ,  la  joie  à  la  triftefle  (64)* 
isB  R»  ^  Dieux  !  fi  d'un  tel  heur  je  contente  ma  vie  « 

Ne  m'accordes  plus  rien  de  choie  que  je  prie. 
On  ne  me  verra  point  d'autre  bien  defireux  $ 
Et  m'eflimerai  lors  content  &  bienheureux  : 
Mais  fi  pour  mon  malheur  9  trop  cruelle  &  trop  fièfCi 
Vous  ne  vous  ftéchijfés  au  (on  de  ma  prière  9  &c. 
Le  dernier  Vocatif  efi  O  Dieux  !  &  il  parle  à  fa  Mai- 

trefii. 
Il  devoit  revenir  à  lui  parler  par  une  nouvelle  Apofiro- 

phe* 
ipoR.  De  toutes  les  fureurs  dont  nous  fomes  preiTcSt 

De  tout  ce  que  les  Cieux  ardenmient  courroucés 

(  64  )  un  peut  dire  >  fuivant  les     on  ne  die  plus  tmrtmêltr  tnttcXi  h» 
CM  9  miltr  grec  ou  miier  d  :  nuls    toujoiut  dire  1  tiuttmiUr  à. 

Peuvent 


L  A  K  G  À  â  c.  385 

Peuvent  darder  fiir  nous  de  tonerre  &  forage,  .P.'T??' 

D'angoifTeulès  langueurs ,  de  meurtre  enfanglantij 


SKS   IMB» 
JIACTI- 

De  fbucis,  de  travaux  i  de&fm)  de  pauvreté  9 


Rien  n'approche  en  rigueur  la  loi  du  mariage. 

Dure  &  fanglante  loi  nos  plaijîrs  meurtrijfant  % 
Qid  fertile  a  produit  un  Hidre  renaijfant 
De  mépris  i  de  chagrin^  de  rancune  &  d* envie  y 
Du  repos  des  humains  Vihhumaine  poifon^ 
Des  corps  &  des  efprits  la  cruelle  prifon  » 
Lafource  des  malheurs  ^  le  fiel  de  notre  vie* 
1^.  Je  ne  trouve  pas  grand  goût  d  darder  un  orage.  Dar-* 
der  la  foudre»  hon  ;  &  pour  le  tonerre ,  pajfe  «  pour  ce  que 
Vkfage  a  fait  recevoir  cet  abus  y  que  l'on  prend  tonerre  peur 
foudre  ;  G*  dit-^n ,  le  tonerre  eft  tombé ,  encore  que  le  to^ 
nerre  eft  feulement  le  huit.  Tout  ce  que  les  cicux  peuvent 
darder  fiir  nous  de  meurtre  ensanglanté ,  Drôlerie  (6s  )> 

2®.  Toute  la  féconde  Stance  n'ejl  qu'un  Vocatif  ù*  ne  veut 
rien  dire.  Cela  s'appelle  appeller  un  home  &  ne  lui  dire  mot» 
S'il  le  rapporte  aux  Vers  précédens ,  il  ne  vaut  pas  mieux  (66), 

{  6s  )li  faut  traiter  avec  la  m<me  conde  en  dépend  ^r  Ibrme  d'Ap- 

rigueur  tous  les  autres  Subftantlfs  «  pt^fiticn  :  mais   cette    ytpptfition  eft 

^u'il  plait  à  Oesportes  de  faire  résir  vicieufe  en  ce  qu'elle  eft  trop  lon« 

par  le  Verbe  dardfr,  AInfi  darder  dts  gue. 

tangiumrs  »  des  fougis  »  des  travau»  ;  Les  Grammairiens  appellent  Ap-* 

Dardtr  Im  fatM»  la  pauvreté,  font  pejltion  Tunion   d'un  Nom  avec  un 

toutes  ezpreifions  également  impro*  autre  par  lequel  il  n'eft  pas  tégk  r 

Sres  j    Inlntellisiblts  dt  ridicules,  corne  le  Dieu  Mercure'  Les  Rhèteor* 

iea  ne  demande  tant   d'attention  appellent  de  mime  des  Phrafes  im- 

que  ces  amas  de  Noms  gouvernés  parfaites»  qui  ne  formant  pas  véri- 

par  un  feul  Verbe.  Ils  ne  doivent  tablement  un  fens  par  elleit-rotme» 

ordinairement  avoir  lieu  que  dans  fe  joinient  au  dernier  Membre  d'une 

4Ses  mottvemens  de  Paffions  véhé-  autre  Phrafc  »  qui  renferme  unorl'en- 

snentes  :  mais  il  eft  bien  rare  qu'il  fée  déjà  complète  :  mais  dont  cette 

ne  fe  trouvt  pas  quelques-uns   de  addition  eft  une  fuite  qui  lui  done  » 

cet  Noms  dont  les  Idées  s'accordent  pour  ainfi  dire  »  un  nouveau   ccm* 

mal  avec  celle  du  Verbe  qui  les  gou-  plèmcnt.Un  exemple  rendra  ceci  plu» 

verne  tous.  On  ne  bazalrde  prefque  plus  clair.  Aimés  eeust  qui  vous  fçnt 

jamais  cette  efpéce  de  Figure j  fans  ecnnàîtrs  vos  devoirs»  O  ne  prêtés 

àÂtt  quelque  fotlfe*  jamais  l'oreille  au»  Flateurs  »  Jléau 

i  66  )   Cette  féconde  Stance  ne  U  plus  terrible  dont  le  ciel  puiffit  af' 

peut  pas  être  un  Vocatif,  puifque  Jligtr  ceum  qu'il  veut ^unir.  Cette  fin 


caraftérifer  cette   loi  du  mariage  ,     précédente ,  laquelle  renferme  déjà 
qui  finit  la  première  Stance.  La  fe-     p«r  cllc»>roéme  une  Penfée  complète. 
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Avec  beaucoup  d'e(prk,  mais  uns  goût,  Hefyottts  aî'* 
moh  à  iê  modeler  (ur  quelques  Italiens,  dont  le  bziUaiit 
ray<Mt  ébloui.  Voilà  prmcipalement  ce  qui  choquoit  Mal- 
1ierbe>  Il  avoit  tant  de  honte  d'avoir  dans  ùl  jeune&  fait 
ailàut  de  bel  efprît  avec  le  Tanfille  ,  en  le  traduifânt  ou  Ti- 
mitant,  que  tout  ce  qu*il  rencontroit  d'approchant  du  mau- 
vais go&t  des  Italiens  de  ce  tems-là,  le  mètoit ,  pour  aîn£ 
dire  en  colère.  De-là  vient  qu'il  traite  quelquefois  De(pop* 
tçs  avec  une  dureté  ,  qui  fait  la  cenfiire  de  (on  humeur  en 
mime  tems  qu'elle  fait  l'éloge  de  Ton  di(cemement« 

Je  téduis  ce  ^ui  me  refte  à  dire  à  qpelques  Ack  prind- 
cipaux,  qui  font  ce  que  les  Italiens  appellent  Concitti  .«les 
Puérilités  on  Niaifbries  :  les  Pédanteries  ,  ou  l'Erudition 
hors  de  propos,  &  l'aâeâation  d'e(prit  à  contre -tems  ;  ce 
qui  peut  comprendre  auffi  les  fauflès  applications  de  THif- 
toire  &  de  la  Fable  :  les  Métaphores ,  les  Comparaifbns  & 
les  Allégories  vicieuiês  :  les  Epithètes  mal  choifies  :  les  Idces 
déplacées  :  les  Renverfemens  d'Idées  :  les  Idées  diiparates  : 
Içs  Penlïes  apparentes  :  les  Penfccs  incomplèies  :  les  Pcn- 
lees  ridondantes  :  les  Penfêes  contradiôoircs  :  les  Pen(ccs 
fauflès  :  les  Abiùrdités  ;  8c  les  Traits  mal  imaginés  «  ou  les 
mauvaifès  Inventions* 
cowctx-     1. 1 E  nom  de  Concetti ,  qui  veut  dire  en  Italien  Omeef 
dons  y  Penfées,  fe  prend  le  plus  fouvent  en  mauvaife  part» 
même  dans  cette  Langue  ;  &  fe  done  à  toutes  Penfees,  qui 
fmpent  par  ce  quelles  ont  de  brillant  :  mais  qui  manquent 
ordinairement  de  juibfiê ,  &  qui  Ibnt  quelquefois  totalement 
fauiTes.  i.es  Jeux  de  Mots  8c  les  Jeux  d'Imagination  fem 
une  (burce  féconde  de  Concettu 
^'  ^'  J?écris  toute  nuit  ce  que  je  n'ofe  dire 

Et  quand  t encre  me  faut  je  me  fers  de  mes  pleurs. 


Tl 


P  E  N  $  E*  E   s;  fSy 

Niaiferîe,  îmitée  de  l'Italien  ;  ex  Saiwazaro,  lib.  II.coîïcit. 
Epîgrammaton  (67). 

Et  le  mal  qui  me  tue  ejl  vie  a  ma  penfée  121  v. 

Etrange  Oifonerie, 

Non  feulement  la  Penfée  n*a  H  qu'un  faux  fatix  brillartt 
d'Antithèlè  ;  elle  n^eft  même  qu'apparente  ^  car  le  mal  efi 
vie  ne  veut  rien  dire» 

Prens  donc  une  autre  adreflè9  ou  V ardente  chaleur 
De  mes  îu&esfoupirs  te  brûlera  les  ailes. 
Ridicule  (68)» 

Les  Vers  fiûvans  terminent  un  Sonnet  (tir  des  Pendant 
d'oreille  de  tête  de  morte  C'ctoit  affiirément  une  jolie  Ga- 
lanterie. Il  s'agit  du  ccrur  de  celui  par  qui  le  préfent  étoit 

envoie. 

Donc  9  o  Beauté  du  Oîel  !  ne  vous  offênfés  pas 

Si  fouffrant  loin  de  vous  tant  de  vivons  trépas  > 

A  fa  mort  véritable  il  offre  une  mortfeintem 

Conclujîon  impertinente. 

Mif érables  travaux  9  vagabonde  penfée , 
Soucis  continueb  9  efpoirs  faux  &  foudains 
Feintes  affeBions  9  véritables  dedans  9 
Mémoire  qu^une  aifence  a  bientét  effacée; 

Vraie  &  parfaite  amour  d'oubli  recompenfie, 
Avantureux  dejirs,  mais  follement  hautains. 
Et  vous  de  ma  douleur  meffagers  trop  certMns  * 
-Soupirs  qui  donés  air  à  mon  ame  oppreffée  ; 

Quoi  !  Ces  vivantes  morts  ^  ces  durables  ennuis. 
Ces  jours  noirs  &  troublés  9  ces  languiffantes  nuits  »« 


*p/». 


MTR. 


(67)  Ouoîouc  Malherbe  qualifie 
cette  Penfée  de  NiatftrU ,  *  qu'à 
ce  titre  elle  femble  appartenir  à 
l'Article  fuivant  ;  j'id  du  la  mètre 
Ici  »  parce  que  le  Poète  n'a  cher- 
ché qu'à  dire  quelque  chofe  de  bril- 
lant :  9c  que  ce  qu'il  dit  l'eft  en 
effet  :  mais  fans  aucune  vérité.  J'a- 
vertis d*ailleurs  qu'en  rapportant  les 
critiques  deMalhcrbe  à  certains  chefs« 
j'ai  tait  peu  d'attention  aux  noms 
qu'il  lui  plnlt  d'cmploïer ,  pour  qua- 
^ficr  les  différcnitt  choTes  qui  fooc 


l'objet  de  Ta  cenfure. 

(  68  )  La  Penfée  n'eft  encore  qu>ap« 
parente.  Au  fond  le  Poète  qui  dana 
CCS  Vers  parle  4  VEJpotr  fou*  O 
tromptur  qui  l'avoît  f*duit ,  ne  veut 
rien  dire  linon  qu'ii  foret  et  ftupi- 
rtr  il  périra  rejpérance  ;  ce  qui  ne 
iisnifie  rien.  L'Efpérance  peut  frire 
poufler  des  foupîrs  :  mais  les  foupirs 
n'ont  point  d'effet  fur  rtfpéirancc. 
Voila  corne  un  Tour  briUant  ,  qui 
ferable  dire  quelque  chofe*  ne  aie 
riea  en  etiet. 

Bbi) 


jSS  Discours,  &c. 

CoKCKxu         Txcndront-ils'mon  efprit  en  trifieflê  étemelle  ? 

TX«  * 

Ne  doxs-je  donc  jamais  (êntir  d*allégemenc? 
Hélas  !  Je  n'en  lais  rien,  je  fais  tant  (êdement 
Que  j'endure  ces  maux  pour  être  trop  fidèle,  > 
Ce  Sonnet  ne  veut  rien  dire  ;  &  tous  ceux  qui  feront 
compofés  de  pièces  rapportées,  corne  celui-ci  yne  vaudront  non 
plus  que  lui. 

Si  ces  Pièces  rapportées  étoîent  des  PenfiFes  ju&cs ,  yiaîes 
5c  ,  quoique  fans  liaison  apparente  9  dépendantes  du  même 
principe  >  rien  n'empécheroit  qu'on  ne  pût  en  faire  qoelqte 
chofe  de  bon. 
XI.         IL  Les  Puérilités,  que  Malherbe  nome  afies  fouvent 
MTs'5.  '  Niaiferies,  n'ont  pas  befoinde  définition  pour  être  connues. 
Je  dois  feulement  avertir  qu'à  l'exemple  des  anciens  Rhé- 
teurs ,  je  ne  difUngue  point  du  Puéril ,  ce  que  Ton  appelle 
Froid  dans  le  Difcours. 
f  3  R.  Je  baillone  mes  maux ,  je  contrams  mon  vouloir. 

Drôlerie» 

Efl'-il  une  Métaphore  plus  puérile  &  plus  ridicule  que  ie 
dire  que  l'on  met  un  bâillon  dfes  mauxj  pour  dire  que  fou 
s'abJUent  de  fe  plaindre  des  maux  que  ton  fouffre. 
14  R«  Ces  eaux  qm  fans  ceflèr  coulent  defliis  ma  Ëice« 

Les  témoins  découverts  des  couvertes  douleurs , 
Diane,  hélas  !  voies  ce  ne  (ont  point  des  pleurs  ; 
Tant  de  pleurs  dedans  moi  ne  fauroient  trouver  plaœ. 

Cejl  une  eau  que  je  fais  de  tout  ce  que  famafle 
De  vos  perfeSions ,  &•  de  cent  mille  fleurs 
De  vos  jeunes  beautés^  y  mêlant  les  odeurs^ 
Les  rofes  &  les  lis  de  votre  bone  grâce. 

Mon  amour  fert  de  feu ,  mon  cœur  fort  de  fourneau , 
Le  vent  de  snes  foupirs  nourit  fa  véhémence  : 
Mon  ail  fert  d'alembic  par  oà  difliUe  Veau. 
.    Et  d'autant  que  mon  feu  efè  violent  &  chaud 
XL  fait  ainfi  monter  tant  de  vapeurs  en  haut , 
Qui  coulent  par  mes  ieux  en  fi  grande  abondancet 
Mauvais  au  quatrième  degré. 
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Ccft  tout  ce  que  Malh^be  dit  du  Sonnet  entier  ;  &  jV  ^tï.?/* 
joute  que  je  n'ai  rien  vu  nulle  part  d'auffi  froid  C  ^9  )• 

Mon  cœur ,  mon  œil ,  mon  teint ,  bleffé  r  cave ,  défait ,       «4  v. 
De  traits ,  de  pleurs ,  d'ennuis ,  crueb ,  amers  ,  durables^ 
Pouroîent  foire  avouer  aux  Damnes  miff  râbles  ; 
<îtte  de  mes  paffions  PEnfer  n'cft  qtftm  pourtraitw 

Drôlerie.  ...ta       / 

La  cenfure  ne  tombe  peut-être  que  fur  le  nëicule  &  pué- 
ril arrangement  det  mots  dans  les  deux  premiers  Vers. 
Ccft  un  badinage  affcs  paflTable  en  Latin  :  mais  infuppor- 
table  en  François,  On  en  trouve  quelques  exemples  dam 
mot  vieux  Poètes  (70)^ 

Cette  belle  Déefle ,  ah  ?  non  feulement  belle  113  v. 

Ains  Bellone  &  guerrière,  ainfi  m'a  furmontc. 
Excellente  Parenomafe^  fcilicet  (7*  )• 
Après  des  reproches  à  l'Amour  fur  ce  qu'il  a  coutume  de 
feirefoufirir  aux  Amans,  Defportes  lui  die: 

Les  grâces  que  tu  fois  pour  couvrir  ta  coutume^  %S9  ». 

C'eft  fous  un  peu  Je  miel  cent  toneaux  d'amertume , 
Et  pour  im  promt  cclair  un  long  aveuglement. 
Ah  !  Maudit  foit  le  jour  qui  premier  me  vit  naître 
Sous  unfi  noir,  dejlin^  qu' kilos  !  il  me  faut  être 
D'un  enfant  fans  pitié  le  trijle  éhatement» 
Frigidius  glacïe» 

Malheibe ,  en  prononçant  que  les  trois  demie»  Vers  font 
plusfroids^  que  glace ,  ne  me  laiflè  rien  à  dire ,  fînon  que 
*les  trois  premiers  ne  le  font  guères  moins  (7^)* 

Les  Vers  (ûivans  finiflènt  un  Sonnet,  dans  lequel  le  Poète 
TCut  détourner  un  Peintre  de  fiiire  le  Portrait  d'une  Dcmoi- 
felle  ,  dont  il  vante  la  beauté. 

(tfp)  Malhcrbr,  tmite  èc  f^tiSf  le  grracnt^  le  fetnitichementou  l'addl* 

premier  Vert  du  fécond  Quatrain.  tion  de  quelques  Lètrc».  Dans  le  Stile 

(70)  La  penféc  totale  des  quatre  féricux  cette  efpècc  de  Jeu  de  mots 

Vers  cî-dcffu«  n'cfV  qu'une  froide  Pa-  ne  manque  prcfque  j.'^m&is  d'être  d'ua 

rodle  de  cette  Phrafe   triviale  x  Je  fsoid  à  glacer. 
fyuTr*  plurt  qu'un  DamnC  {^^)  Vers 4. /■rfWiVr  eft une  Che^ 

<7i  )  La  ParonffmaSt  cft  une  Figu-  vjlle  ridicule  &  vide  de  fcns.  On  ne 

re  dé  lUiétorique  q^i  cpnfiAe  à  louer  naît  paa  un  jour  ,  9c  pulv.  un  autre 

fur  UQ  met,  pour  en  fbrn^r  un  au-  jour.  On  nenatt^u*une  fois»  Je  dan« 

tre  mot  par  le  déplacement»  le  chan-  un  fcul  Ynftant. 

Bb  ilj 
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fve'ri-         Laîflè  au  grand  Dieu  d'Amour  ce  labeur  téméraire» 

X«1T£*C 

»P4  V*  Qui  d'un  trait  pour  pinceau  la  /aura  mieux  p<funraire , 

Non  dejfus  de  la  toile,  oins  dans  le  cour  des  Dieux* 
Froidm 

Il  efi  bien  rare  que  les  AUufîons  du  Phifique  au  Moral» 
bien  qu'affés  fouvent  ingénieurs,  ne  (biént  pas  extrême- 
ment froides.  Il  y  règne  toujours  un  certain  faux  qui»  for- 
çant 2^  cherdier  en  vain  les  rapports  de  l'Ailufion ,  lalkmtt 
la  vivacité  de  Timpreflion  qu'elles  peuvent  faire. 

Une  Femme ,  envoïant  en  pré^nt  un  Miroir  à  (bn  Amant» 
envie  le  bonheur  dont  ce  Miroir  va  jouir  e^  appartenant  à 
celui  qu'elle  aime.  Elle  protefte  qu'elle  ne  ceflèra  jamais 
de  l'aimer»  &  dit  enfuite: 
tp4  V.  Vo'iant  en  ce  Miroir  vos  îeux  que  j'aime  tant» 

Pen(cs  corne  du  Ciel  je  m^irai  lamentant  » 
Loin  de  ces  chauds  regards  8c  de  ce  beau  vifage. 
Mais  à  tort  toutefois  je  me  plaindrois  des  Ceux: 
Car  bien  que  mon  dejiin  m'égare  en  divers  Ueux  » 
Tout  par  tout  dans  le  cesur  je  porte  votre  image» 
Froid  (7^)» 
312  Ji.  J'itois  home  de  chair  ^  6c  of  par  ûl  rigueur 

Je  fuis  home  de  fiame. 
Inepte, 

Ce  mot  en  dit  afles. 
ITT.         III.  Outre  l'Erudition  hors  de  propos»  j'ai  compris 
TEKiks.    fous  le  nom  de  Pédanterie»  l'Afièâation  d'£(prit  à  contre 
tems  »  &  les  fkuflès  applications  de  l'Hiftoire  &  de  la  Fable. 

7  R.  Fluft6t  d'un  trait  doré  Venus  vous  bleflèra. 

Il  prend  la  Mère  pour  le  Fiir.  Vénus  ri  a  point  ces  deux 
fortes  de  flèches  attribuées  d  FArnoWn 

8  V.  Je  ne  me  plains  du  vol  que  j*ai  tenté» 


(79)  Celfl  n^eft  pat  moins  faux  pie  ft  <}uelsues  autres  rapportét  dns 
qne  froid.  Plus  l'image  d'un  Amant  dliFérens  Arciclet ,  font  voir  que  la 
eft  préfenee  au  coeur  de  fa  Maîtreffe  ,  fiiufleté  de  la  Penfée  accompaj^ne  or- 
plus  elle  a  fujet  de  fe  plaindre  de  ce  dioairement  les  autres  vicct  qu'elle 
qu'elle  cft  éloignée  de  lui.  Cet  czcra-  peut  avoir. 


r 
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Jeune  Dédale  y  aux  périls  téméraire.  Pe»»*». 

Je  crois  qu'il  veut  dire  Icare  par  le  jeune  Dédale  .*  mais 
cela  ne  fe  peut  défendre  >  vu  que  les  fuccês  de  Dédale  & 
dlcaxe  en  mime  dejfein  Jurent  différens  ;  car  Dédzle  ne  fut 
pas  téméraire. 

Amour  a  mis  mon  cœur  corne  un  rocher  à  tonde        17  v. 
Corne  enclume  au  marteau ,  corne  une  tour  au  vent , 
Et  corne  tor  au  feu ,  dont  je  pleure  fouvent 
Et  crie  à  haute  voix  (ans  qu'aucun  me  réponde. . .  • 

Uonie  c*efi  ton  orgueil  y  le  marteau  mon  tourment  > 
Le  vent  ta  volonté  tournant  légèrement 
Qui  pourtant  ne  nC émeut ,  ne  me  rompt ,  ne  ni  encline. 
Puis  ton  ardent  courroux  plein  de  froide  rigueur^. 
Come  un  feu  dévorant  veut  confumer  mon  cœur  : 
Mais  tout  ainji  que  tor  dans  la  hraife  il  s'affine* 
Tout  ce  Sonnet  ejl^  ce  me  femble,  pris  de  Pétrarque  : 
mais  il  n'en  fut  jamais  de  Ji  impertinente 
Malherbe  traite  enfoite  les  deux  Terfets  de  Pédanterie  (74), 

Tous  ces  brafîers  je  plonge  en  Léthês  bien  avant.  49  r. 

Latinerie* 

Je  plonge  en  Léthés^  ou  je  plonge  dans  le  Létké  ^  pour 
dire  j'oublie  »  eft  une  a&âation  d'érudition  très  hors  de 
propos. 

Voici  la  fin  d*un  Sonnet ,  oà  le  Poète  fait  le  Parallèle 
d^Ino  perfecutée  par  Junon  ,  avec  lui-même  tourmenté  par 
par  ÙL  B/bitreflè)  Déeje  beaucoup  plus  inhumaine. 

La  miférabJfi  Inon  d'Athamas  pourchaflee ,  J4  R. 

Portant  fon  Fils  d'un  bras ,  éperdue  >  inftnfce  » 

S'élança  dans  la  mer  &  noïa  (es  douleurs. 

Et  moi  de  vos  courroux  fuïant  la  violence  , 

Et  portant  four  le  bras  m'a  débile  efpérancey 

Troublé  je  mefubmerge  en  la  mer  de  mes  pleurs* 

(74)  C*dt  ttniatiement  poar  faire  on  trouve  Qucloues  exeraplet  d«'^Y 

^afMe  de  fqn  efptft ,  9t  toujoun  crds  Pétrarque ,  &  qui  font  tréf  communes 

mal  à  propof ,  aue  l'on  a  recours  à  chfs  Ict  Portes  Italiens  du  fcizidme 

CCS  fimilitadti  uréer  4c  loin ,  dont  lidde. 

Bbiii) 


^^$o  DrscouR.s,  &c. 

PE»DiVK-     Etrange  imagination ,  prife  ic  l'Italien  îrfote  par  foor  C?  5  )* 
61 R.'  Mon  feu  bruIe  toujours  &  n'eft  point  évident. 

Auffi  l'amour  en  moi  n'ejl  point  pdt  accident  ; 
Il  eji  de  ma  nature  Gr  ma  propre  fubjlance. 
Pédanterie ,  en  parlant  aux  Femmes.    ' 

Car  devant  que  le  tems  nos  deux  cœurs  a(lèmble> 
Un  fujet  recevra  deux  contraires  enfemble. 
Cette  impoJlibiliti  n'ejl  point  poétique. 
I4X  R'  Que  ferai-je  donc  pour  avoir  guerifbn  ? 

Il  faut  vaincre  en  fuiant^  (ùnji  que  fait  le  Parthe, 
Oejl  l'opinion  de  tous  les  Auteurs  que  les  Parthes  vain^ 
quent  en  fuïant  :  mais  il  iCefi  rien  fi  ridicule»  On  peut  bien 
en  fuïant ,  tuer  quelques-uns  des  pourfuivans  :  mais  de  vainr- 
cre  t  il  ejl  inimaginable  (76). 
IV.         I V.  J  E  ne  m'arrêterai  pas  longtems  aux  mauvaifès  Mé- 
.FBOREs.  taphores.  Les  Exemples  rapportés  dans  les  autres  Articles  « 
en  ofient  un  aiïes  grand  nombre  9  qu'il  eft  aUe  de  recon* 
noître  (  77  ). 

• 

(7T)  On  9*cipof(e  nécefliiireinent  neille  en  fait  ufage  dant  (k  ir«4#i»- 

à  dire  desfottfes,  quand  on  veut  trou-  ik.  Après  que  Rodogunc  a  dit  (Ad- 

ver  de  la  reffcmblance  entre  des  cho-  m.  Sc>  iv.)  aux  Princes  Autioebut 

fes  >  qui  n'en  ont  aucune.  On  voit  9t  Séleucus«que  Ton  cœur  9c  la  miîA 
encore  ici  combien  rAllniion  duPhi*^  /ont  pour  celui  des  deux  qui  vaascra 

fique  au  Moral  produit  de  ridicule,  la  mort  de  leur  Père  Nicaaor  fur 

J'aurois  pu  réfervercet  exemple  pour  CIéO|Mltre  leur  Mèreietie  &  ndre 

l'Article  des  Comparalfons  :  mais  il  fans  vouloir  écouter  rien  de  ce  qu'ils 

appartient  à  celui-ci  corne  mauvalfe  ont  à  lui  dire  pour  la  faire  dûnscr 

application  de  la  Fable.  de  réfolutlon.  U  fautferappcBerqiie 

(  76  )  Quelle  différence  de  la  ma-  cette  Princeffe  êtoltSoeut  du  Roi  des 

nière  dont  Defportes  fe  Tert  de  ce  Partlics.  Sé1eucus(Sc.  v.)  s'écrie  «B 

trait  d'Hiftoire  >  à  ccUe  dont  Cor-  moment  même  qu'eUe  fort  : 

Elle  nou$  fuit»  mon  Frère,  après  cette  rigueur. 

Ancloclius  ,  par  une  réflexion  aufli     jufte  ,  qu'elle  eft  vive  ,  lui  réplique  : 

Elle  fuit .  mais  en  Partlie ,  en  nous  perçant  le  coeur. 

(  77  )  A  ne  coniidérer  les  Méupho-  lativeroent  au  El^te  de  l'Ouvrage , 
res  que  corne  un  ornement  du  Dif-  au  caraâère  de  Stlle  qu'on  a  cru  de- 
cours*  c'en  eft  le  plus  brillant  ;  ic  voirfulvre,  aux  Impraffions  que  l'on 
par  cette  raifon  même  II  faut  leur  veut  faire.  Les  Méttpliores ,  envifs* 
doner  une  juftcJTe ,  fans  laquelle  elles  gées  de  ce  côté ,  font  donc  une  nu- 
produifent  un  cfl'et  contraire  à  celui  nière  de  dire  mieux  ceruines  cho- 

Î[ue  l'on  en  attend.  Mais  ce  n'eft  pas  fes .  que  l'on  diroit  fimplement  bient 

éulenent  à  titre  d'ornement  qu'cl-  ou  même  mal  en  certains  cas,  en  fc 

les  entrent  dans  le  Djfcovrs.  On  eft  fervent  des  Termes  deftinés  à  les  ex- 

fouvént  obligé  d'y  recourir  pour  ex-  primer.   C'eft   une  nouvelle   raifon 

primer  noblement  ou  fortement  ce  pour  n'en  emploïcr  que  de  iuftet. 

que  les  Termes  propres  ne  répréfcn-  Elles  font  des  efpèces  de  Portraits , 

tcroicnt  au'avec  quelque   balTe.Te  ,  dont  le  principal  mérite  eft  d'avoir 

ou  du  moins  avec  trop  peu  d'éléva-  une  cxaâc  reocmbUmcc  avec  ieuii 

llon«  ou  d'une  manière  folble.  ré-  Orlglnauiu     « 
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Ccft  le  poignant  regret  qui  m'oppreffe  &  nC entame.       m»ta- 
Ce  regret  m'oppreflê  efi  aujp,  bien  dit  que  ce  regret  m'en-  m  R. 
tame.  Et  puis  jugés  encore  corne  cet  Epithiu  (78)  poignant 
convient  bien  à  oppieflêr.  Pour  oppcefler  il  faloit  pe(ant« 

Depuis»  votre  beauté  sy  eft  venu  loger ^  ispiu 

Trouvant  la  place  vide  &  fans  nulle  penfée. 
Une  place  (ans  penfee  ne  fe  peut  dire.  Je  fais  bien  que 
la  place  dont  il  parle  ejl  le  coeur  :  mais  ce  qui  convient  au 
J^gnijiés  ne  convient  pas  toujours  aujignifiant  (79)» 

Arrière  >  efpolr  conçu  de  vent  14s  k* 

Qui  fèrvois  i* attifer  mafiamcm 
Attifer  ma  flame  ne  me  platt  pas.  Atti(êr  le  feu  »  ion. 
Et  puis  le  vent  n*aztife  point.  Il  devait  dire  d  accroître  ma 
filme  ( 80). 

V.  Le  s  Rhéteurs  mctent  de  la  différence  entre  les  Comr  ^,^^^. 
paraifonst  les  Similitudes  &  les  Parallèles  :  mais  pour  ie»Auoji«. 
but  que  je  me  propofe  ici  »  tout  DKcours  qui  compare  une 
chofe  avec  une  autre  ^  en  les  nomant  toutes  deux^-ne  peut 
être  qu'une  Comparaiibn  plus  ou  moins  détaillée  (  8 1  )• 

(  7S  )  M atherte  tait  par  tout  £jpx*  munémcne  arbitraire  i  ft  fi  les  Poêtet 

tkétt  du  Wafculin.  en  métent  beaucoup  plut  daa$  Icurt 

(  7P  )  Le  mot  cœur  eft  ici  le  figni.  Ouvrages  »  que  les  autres  Ecrivains , 

lié  s  U  Place  eft  le  fignifiant.  Sup-  c'eft  que  leur  devoir  eft  de  les  rem- 

Sofé  que  le  mot  PttUée  ^uilfe  être  plir  d'Images  ft  de  Peintures  ;  ce 

it  pour  SemtiMtMt ,  il  convient  au  qui  les  oblige  même  à  tirer  prefque 

Cmur  :  mais  11  ne  peut  iaraais  con-  toutes  leurs  Comparaiibns  des  Obfcts 

venir  à  ia  PUue,  D'ailleurs  corne  fenfibles ,  qui  fe  peignent  plus  aifé- 

PtiMt  ne  veut  pas  dire  Stmiment ,  ment  que  les  Obiets    inteUeâuels. 

lanéuphoredeDerportespèchedou-  Mais»  abfolument  parlant •  le  Dif- 

blement  >  en  ce  que  le  Terme  dont  eours  ,  même  chês  les  Poètes  ,  pour- 

U  Te .  fert ,  ne  convient  en  aucune  roit  Te  palfer  de  Comparaifons  ;  9c 

manière  au  fignifiant ,  9c  qu*il  ne  c'eft  pour  cela  qu'elles  font  répré- 

pcut  convenir  que  très  impropreitient  henfibics  toutes  les  fois  qu'elles  n'ont 

au  fignifié.  pas  dans  les  drcouftances  que  l'on 

(  8o  )  Si  le  Poète  eût  dit  attiStr  en  détaiUe  ,  un  rapport  évident  avec 

wiûnftu,  le  doute  que  Malherbe  en  autant  de  clrconftances  parallèles  des 

eat  été  content.'  La  manière  dont  Objets  que  l'on  compare.  Annoncer 

l'ETpérance  agit  fur  une  Paffion  pour  alnfi  la  règle  qu'elles  doivent  ftii- 

l'accToitre ,  ne  peut  «vcir  aucun  rap-  vre  ,  c'eft  pronrqccr  ^  peut-être  un 

Sort   de  reflemblance  avec  l'aâion  peu  témérairement  ,  la  condamna- 

'arranger  le  bols  d'un  feu ,  de  l'at-  tlon  de  la  plufpart  de  celles  qu'Ho- 

tijèr  pour  entretenir  ou  pour  aug«  mère^  Virgile  &  tous  les  Poètes  ont 

menter  fa  chaleur.  employées.  Leur  ufage  ordinaire  eft 

(8i)  Hors  quelques  cas  particu-  de  n'envifager  qu'un  ou  deux  rap- 

Sers»  où  les  comparaifons  fervent  ports  de  la   chofe  comparée  avec 

i  rendre  fenfible    ce  nui  ne  feroit  celle  à  laquelle  Ils  la  comparent  ;  9c 

pas  faifi  facilement ,  elles  ne  s'em-  de  s'égaler  à  peindre  dans  celle  -  ci 

ploient  dans  le  Difcours  qu'à  titre  divers  traits  ,  qui  font  inutiles  au 

d'orncmcns.  L'ufage  en  eft  donc  corn*  but  local  j  fi  je  pui<  m'expximcr  aiofi  : 
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coMPA-  J'accompare  ma  Dame  au  Serpent  furieux 

18  Y.  Que  le  divin  Thébain  (unnonta  par  la  dame. 

Ce  Serpent  eutfept  chefs  ^  G*  ma  cruelle  Dame 
A  fept  moïens  vainqueurs  des  homes  &  des  Dieuxi 

Le  teint)  le  front)  la  main ,  la  parole  &  les  ieox» 
Le  (èin  &  les  cheveux  qui  retiènent  mon  ame» 
Avec  ces  fêpt  beautés  les  rochers  elle  entame  9 
Et  toujours  (on  pouvoir  revient  viâorieux. 

De  chacun  de  ces  chefs  fept  autres  nouveaux  firtent^ 
La  mort^  les  traits,  le  feu  j  les  dejirs  qui  tianiporteat 
L'efpoir^  la  défiance  8c  Taprc  déconfort. 

Ils  (ont  en  ce  (èul  point  difierens  de  nature  ; 
Cejl  qu^avecque  du  feu  PHidrefut  mis  à  mort 
Et  Vautre  de  mon  feu  prend  vie  &•  ntmrriture. 
Malheibe  a  mis  d'abord  en  tête  de  cette  Pièce  :  Excel- 
lente fbtije  .*  Il  dit  en(uite  :  ce  Sonnet  ejl  pris  mot  à  mat  de 
r Italien  :  mais  il  nen  vaut  pas  mieux.  Il  dit  en  particulier 
du  premier  TerCet  :  de  chacun  de  ces  chefs  il  en  fort  fept  % 
ce  font  donc  quarante-neuf  ;  &•  il  n'en  corne  que  fept  (^^i)» 
104  Y«  I       J'accompare  une  Dame  en  cent  lieux  embra(Se 
Au  Miroir  qui  reçoit  toute  image  oppo(ee  > 
Et  n^en  retient  pourtant  aucune  impre(Con* 
Ainji  dansfon  efprit  de  légère  nature 
Ce  qu'elle  voit  lui  plaît  ^  elle  en  prend  la  figure  t 
Mais  le  perdant  des  ieux  le  perd  d^affeSion. 

Similitude  mal  rendue,  A  quel  propos  Ainfi  ?  H  devoit  dire,. 
Je  compare  une  Dame  cr  cent  lieux  embnUee  i  un  Miroir» 


lOMXt  qui  peuvent  «mufer  le  Ledeur  ce  qui  fait  le  pomt  précit  ée  Cobh 

par  Pagrêment  *  la  variété  des  Ima-  paraifon. 

fet«  qu'ils  lui  préfenteiit.  Jeconfens         (  8»)  En  fupporant  que  DcTportef 

au'à  cet  égard  on  ait  quelque  In-  eût  fait  (ce  qui  l'eût  fort  cmbaniré ) 

ulgence  pour  les  Poètes»  dont  la  TéDumération  complète  des  quaraiv 

premidre»  9t  peut  «être  Tunique  fin  te^icuf  cheft  qui'  fortoient  des  feft 

•ft  de  ^aire  ;  mais  après  avoir  dit  premiers  ;  il  aurolt  falu  qu'il  eât  dit 

«u'en  général  leurs    Comparaifons  que  fa  Dame  à  mefure  qu'elle  pcr<- 

lont  videufct ,  eft  •  ce  être  de  trop  doit  un  de  ces  fept  premiers  clicft  > 

mauvaife  bumcur  que  d'exieer  qu'au  en  recouvroit  fept  autres  i  U  plao^ 

moins  ils  aient  foin  de  faifir  *  de  De  chaque  tète  de  l'Hidre  qu'Hei* 

f  réfentcr  des  rapports  exads  dans  cule  atotoil  «  U  en  rcnâUldit  fc^t.^ 
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Tontes  les  îniages  qu'on  hii  préfênce ,  il  les  reçoit  (ans  eo  gomfa* 
letenîr  rûnprei&om  EUç  fait  de  même  (  83  )• 

Il  fiiit  9  libre  d'amour  9  d'un  cœur  léger  8c  prompt  1      su  y. 

Plusfoudaîn  qu*un  torrent  ne  s*4coule  d'un  mont. 

JUauvaife  comparaifon  d'un  home  qui  fait  r amour  avec  un 
torrents 

Ce  quj  (lût  fait  partie  du  Portrait  de  Médort  dans  le 

Poème  d'Angéliquem 

Une  toifbn  fiibtile  au  menton  lui  naiflbit ,  M7  >• 

Qui  corne  un  blond  duvet ,  mollement  paroifibit 
Prime ,  douce  &  Cnfce ,  8c  nouvellement  crue 
Come  petits  flocons  de  fbie  bien  menue. 
Le  Poil  ejl  une  Toi(bn  9  qui  lui  fort ,  come  un  duvet , 
prime  «  douce  come  flocons  de  (oie.  Ces  Comparaifons  tune 
Jur  Foutre  ne  valent  rien  (  84  )• 

La  defcription  du  teint  de  Médor  finit  ainfî. 
Bref)  il  (èmble  à  le  voir ,  d'un  pré  bien  émaillé  ,         ^^  v. 
Qui  découvre  au  Soleil  mille  beautés  nouvelles  » 
Quand  la  verte  (kifbn  r^nd  les  campagnes  bellest 
17/1  liome  rejfemble  à  un  Pré.  Cette  Comparaifon  cjt  ex- 
travagante. 

Les  penfêrs  des  homes  reilèmblent  aSp  r. 

A  l'air  4  aux  vents,  &  aux  faxfons. 
A  quel  propos  aux  Saifons  i  Elles  font  réglées  en  tous 
leurs  changemens.  Et  pas  les  Saifons  ne  ckangen^as ,  d 
tien  parler  :  mais  elles  fuccident  l'une  d  Foutre. 

Ce  qu*ejl  F  herbe  d  la  terre  »  d  Fherbage  les  fleurs ,  î  1°  ^^ 

L'or  aux  autres  métaux ,  la  blancheur  aux  couleurs  ; 
Cher  ami  j  tu  l'itois  d  la  race  des  homes. 
Voici  unefodfe  incomparable.  Vherbe  ejl^elle  à  la  ferre  y 

<-8))  Malliefte  ne  reprend  Ici  que     fes  l'uiie  Air  l*autre>  marquent  le 


tioa  eCt  mal  faite.  ÊÛe  devoit  être  rendre  toute  (a  penfée.   C'eil  auffi 

exprimée  en  un  feul  Vert.  Ce  que  fluelquefois  chés  nos  Poètes  le  bcfoln 

le  Poète  ajoute  pour  avoir  de  quoi  oe  la  Rime  qui    les   multiplie.    La 

remplir  fa  Staoce»  a*eft  que  de  la  Comparaifon,  exprimée  dans  le  der- 

Bourre.  nier  des  Vers  ci-delfus  «  n'eft  là  quje 

(  84  )  Plufienrs  Comparaifoni  »  mi-  pour  la  Rimct 
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cowpA- ^c  que  Far  ejt  aux  autres  métaux  ?  L'or  eji  wt  mitai  m; 
étant  compare  aux  autres  métaux  «  emporte  le  pnxjur  eux: 
malt  peut-  on  dire  le  femblaHe  de  V herbe  &  de  la  terre  f 
Ceci  ejljifot,  que  (fejl  la  fotife  mime.  Et  puis  ce  qu'cfi 
Phérbe  à  la  terre ,  &  d  Therbage  les  fleurs  »  tu  Tctois  aux 
au-ref  homes    jî  quelqu'un,  me  démêle  ceci  x.  erit  mîhî  ma- 
gnus  ApoIIo. 
vr.        VI.  Les  Allégories  font  des  fuîtes  de  Comparaîfbor  ci* 
goki'es'  cites ,  parce  que  fous  les  differens  traits  8c  les  diffiErentes 
Images  d'une  chofê  qu'elles  préfèntent ,  elles  ont  pour  bat 
d'en  faire  connoître  une  autre  qu*ellés  ne  montrent  pas  (85% 
Je  trouve  peu  dis  Pièces  dans  Defportes  j  qui  méritent  yc- 
sjtablement  le  nom  d'Allégories  ;  ft  je  n'en  rapporterai 
qu'une  qui  n*efi  pas  tout  à  fait  exaâe  dans  fa  forme  ,  ft 
par  laquelle  il  veut  faire  entendre  qu*éloigné  de  fa  Mor- 
trejfe  &  privé  d^efpérance  j.il  ejl  ajjuré  de  mourir  de  fes 
tourmem. 
ipX-  Ma  nefpafle  au  détroit  d'une  mer  courroucée  > 

Toute  comble  d'oubli,  l'hiver  à  la  mi-nuit. 
Un  Aveugle ,  un  Enfant,  fans  fouci  la  conduir» 
Defîreux  de  la  voir  fous  les  eaux  renverfee* 

Elle  a  pour  chaque  rame  une  longue  penfee , 
Coupant  au  lieu  de  Teau  Tefpéfance  qui  fuit, 
Lf  s' vents  de  mes  foupîrs  ef&oiahles  de  bruit  > 
^  Ont  arrache  la  voile  à  leur  plaifîr  po.uflce. 

De  pleurs  une  grande  pluie  &  un  humide  nuago 
Des  dédains  orageux,  détendent  le  cordage 
Retors  des  propres  mains  d'Ignorance  &  d'Erreur. 

De  mes  afbes  lulfâns  ta  flame  eft  retirée  ; 
L'art  efl  vaincu  du  tems,  du  bruit  &  de  Thorreor 
2  Las  !  Puis-)e  donc  rien  voir  que  ma  perte  aflûréeT 

.*                                            (Sf)  S!  les   Compara îfonf  ordN  il  eft  évident  que  \tsM\épiTio,^\ 

t                                        nalres  dans  leur  courte  étendue  >  *  font  quelquefois  très  étendues  «  p««* 

I                                          tel  Métaphores  qui  ne  font  au  fond  vent  rarement  avoir  alfés  de  juAroe 

2ue    des    Coraparaifons   exprimées  dans  tous  les  rapports  des  traits  qu'd» 

luvcnc  en  un  feul  mot ,  manquent  les  offrent  »  arec  ceux  de  la  ckofr 

te  plus  communément  de  iufteflTe  t  «^u'eUet  vcûUnc  Indtq^uer. 
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Malherbe  Ji'a  point  examiné  ce  Sonnet ,  8c  s*eft  contenté    allé* 
^e  mètre  à  coté  du  (ècond  Quatrain  :  Vice^ie  la.  Métaphore 
trop  coatimiiem 

Cette  critique  doit  s'étendre  à  tout  le  Sonnet,  qui  félon 
ridée  pré(ênte  de  Malherbe  >  eft  un  amas  de  Métaphores 
ou  de  ComparaiTons  pouITées  trop  loin.  Il  n*ufe  pas  tou- 
jouR  dans  ces  fones  de  remarques  du  Terme  propre  à  cha* 
que  choie  en  particulier.  Il  ie  iêrt  pour  exprimer  ce  qu'il 
pen(ê  du  premier  mot  qui  s'offre  à  fon  eQ>rit«  Au  bas  d'un 
autre  Sonnet,  ^ui  par  fa  forme  eft  une  véritable  Compa* 
raifon  détaillée >  il  a  mis  :  Cette  Allégorie  ejl  trop  continuée; 
&  ce  jugement  Ce  peut  appliquer  2^  celui  que  l'on  vient  de 
hre(86). 

VII.  Nous  fomes  (tir  le  choix  des  Epithètes  beaucoup  enths'- 
plus  févcres  que  les  Grecs  &  les  Romains.  Nous  voulons 
que  les  Idées  qu'elles  expriment  >  couviènent  parfaitement 
aux  Idées  comprifes  dans  les  Mots  auxquels  on  les  allie  ;  & 
qu'elles  ajoutent  à  la  Penfée,  à  l'Image,  au  Sentiment* 
Sans  cela  nous  les  regardons  come  oifives  ,  de  come  un 
fâcheux  effet  de  la  contrainte  où  la  Mefiire  &  la  Rime  mè- 
tent  les  Poètes.  On  ne  faurott  douter  que  ce  ne  (bit  i, 
Malherbe ,  que  nous  femes  redevables  de  l'faenreufe  exaôi- 
tude ,  qui  rend,  à  cet  égard  feulement >  nos  Vers  (î  fiipé- 
rieurs  à  cetfic  des  Anciens.  Ses  Poèfies  en  foumiffent  la 
preuve ,  &  ce  que  l'on  va  voir  fêrt  à  la  fortifier* 

(H(¥)  n  faodroSt  une  loncne  DU-  pendant  aufli  rarement  nue  la  iufteffe. 
ftiutïcn  pour  montrer  combien  font  Let  rapports  y  Tont  preiques  tonjourt 
f*\xx  tout  let  rapports  que  le  Poète  mal  vus ,  9c  plus  fouvent  encore  mal 
croit  appercevoir  entae  une  n^  vo'  préfentés.  Peut-être  eft-ce  la  faute  du 
ftt^af  far  luu  mer  ecurroucét  ft  Ut  genre  en  lui-même.  Que  l'on  ne  s'ê* 
^iff'irtntti  Atuation^  du  cœur  d'un  tone  donc  pas  fi  Defprêaux  a  vu 
j4atajit  élût f né  dt  fa  Mattreffi  O  toute  la  juAeffe  de  fon  efprît  échouer 
privé  d^^fpéranet.  Ce  qui  feroit  Ici  contre  cet  êcueil.  Dans  fa  onzième 
la  principale  difficulté,  c'eft  rob£cu-  Satire >  PAllégorîe  du  faux  lioneur 
rite  prefque  ênigmatique  de  cette  Al»  porte  i  faux  prefque  en  tous  fee 
lécorle.  Défaut  cifentiel  dans  ce  genre  points.  Il  faut  cependant  pour  cette 
d'Ouvrage  »  puJfque  les  rapports  s*f  lorte  d'ouvrage  d'efprlt  moins  d*I- 
doivent  préfenter  û  clairement,  qu'on  maginatlon  que  de  bon  Sens.  Et  « 
les  faiSoe  au  premier  coup  d*œil ,  malgré  cela  >  de  tontes  les  Allégoriea 
*  que  Ton  n*ait  jtmai»  befoln  de  du  célèbre  Roufleau,  Je  n'en  connoia 
réflexion  pour  les  découvrir.  Cette  pas  une  qui  puifle  foutenir  l'examen  ; 
clarté  fi  nécefiaire  à  l'Allégorie  >  pour  pas  même  le  Torticolis ,  qui  fans  cou- 
la rendre  agréable  »  t'y  rencontre  ce-  trcdit  eft  Ja  ffllenz  laite* 
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La  France  n*a  rien  vu  qu'un  hiver  foucieux, 
t9  K-       Soucieux  hiver  9  fxcdlent  Epithête  ! 
16  K.  Qu'on  penfe  en  recueillir  quelque  faveur  certéne. 

Ce  certaine  ejl  fuperfiu.  Si  vous  en  cueillis  quelque  fur 
veur  ,  elle  efi  toujours  certaine. 
la  M*  Les  herbes  que  Pon  voit  au  Printems  dejiràble,. 

Ont  leurs  ef&ts  divers  6c  leurs  propriétés 
Defîrable,  inutile. 
ss  V.  Elle  trouble  mes  Cens  (Tune  guerre  itemeUe. 

A  quel  propos  étemelle  ?  Il  ievoit  dire  continuelle* 
^  Y,  L'Home  mortel  doit  obéir  aux  Dieux» 

Quefi-ce  d  dire  PHome  mortel  ? 
ti  R.  Après  qu'ils  m'ont  bleflc  d'une  pïde  inhumainem . 

Inhumaine  mal  avec  plaie, 
91 B,  'Amour ,  a  qui  j* ai  fait  tant  de  fois  âcrifice 

De  mon  cœur  tout  fanglant  réduit  fous  ton  pouvoir» 

A  quel  propos  (ânglant  î 
io£  V.  Encore  ce  beau  loïer  que  j'avois  acheté 

Par  tant  de  paffîon  &  de  peine  immortellem 

La  peine  fe  peut  regarder  corne  immortelle  pour  le  ngesi 
de  l'avenir  :  mais  non  pour  le  pajfé  ;  G'  d'ailleurs  une  pdae 
immortelle  ne  vaut  guère  de  hone  monoie. 
116  R.  Hélas  !  i'en  fuis  vaincu 9  je  la  fens  qui  (âccage.«»« 

Elle  brûle  mon  cœur  d'une  fiante  éternelle. 
A  quel  propos  étemelle  ?  Elle  vient  de  le  vaincre  &  k 
brûle  d'une  flame  étemelle  !  Je  confens  qu'on  die  au  Fururf 
ma  flame  (èra  éternelle  :  mais  je  Cens  une  flame  étemelle  > 
nulU  nîji  hardo  placeat  ! 
1.3 1  R.  Que  je  vous  porte  envie  9  o  bois ,  o  monts  >  o  plaines!<* 

Que  je  fois  parmi  vous  en  oifeau  tranfinué 
En  arbre  »  en  fleur  9  en  roc ,  en  fontaine  champêtre* 

A  quel  propos  champêtre  ?  Ilfouhaite  d'être  aux  chamfS 
une  fontaine  champétre.Que//e;  autres  fontaines  j  a-f-iJ  <îwi 
les  champ f^  que  champêtres} 
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Cette  Epithète  eft  en  cet  endroit  une  Tautologie^  ou  £  e>itbb*- 
l'on  veut  un  Pléonafine  ridicule.  '*** 

On  liToit  en  (es  îeux  une  pcdx  éternelle ^  ijs  r. 

Lodqu^en  (brtant  du  ciel  ùl  beauté  m*apparut» 

Etemelle  ne  fut  jamais  fi  mal  in  lieu  du  monde  ,  qu*il 
cjl  ici.  En  ce  moment  qu'il  la  vit  y  il  lui  vit  une  paix  éter- 
nelle dans  les  îeux. 

Par  la  commune  loi  de  Vantique  nature»  144  v. 

Or  Epithète  ne  vaut  rien»  Il  liy  a  point  de  nature  mo- 
derne. 

Joint  que  tant  plus  un  Prince  eft  grand  8c  remarquable,     t^p  r. 

Plus  un  Prince  eft  grand»  bon  :  mais  remarquable  ne 
peut  être  dit  que  pour  rimerm  Cet  Epithète  ne  peut  ici 
convenir  au  Prince ,  &  ailleurs  fie  peut  avoir  guère  bone 
grâce. 

Amour •••••  a47R. 

Lui  tira  droit  au  cœur  une  fièche  divine* 
Flçche  divine,  mauvais  Epithète. 

JWais  voies  (ce  dît-il)  fou  pourtrait  figurim  a^o  v. 

Ce  figuré  efi  une  Cheville  excellente. 

Si  le  plus  grand  des  Dieux  vouloir  vous  adorer  sj^  y. 

Contre  lui  de  fureur  mon  ame  feroit  pleine  t 
Coment  dont  fouâfrirois-je  une  perfone  humaine? 

Eh  quoi  !  une  perfone  divine  î 

Le  Gaft,  qui  (bus  Brlilâc  nourîture  avoit  pri(e  32  r. 

Et  qui  (êul  imita  fès  deflèins  généreux ,  . 

*  Eut  le  cœur  grand  &  beau  >  Vefprît  aventureux. 

Je  n'aime  point  cet  Epithète  avantureux  à  Teiprit.  H  me 
femble  qU'il  eài  mieux  dit  : 

Eut  Vefprit  grand  G*  beau,  le  cœur  avantureux; 

Car  il  eut  le  cœur  beau  efi  encore  pire  y  que  Tefprit  avan- 
tureux. 

Avantureux  fîgnifie  là  propre  aux  grandes  avamures  »  au^ 
grands  exploits. 


fV. 
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vnr.        V 1 1 1.  J'a  F  ^  B  L  L  E  Idées  déplacées  celles  qui  fom  abfo- 
DE*FLA-  lument  înadles  dans  la  place  qu'elles  occupent ,  ou  qoî  ne 
font  pas  précifement  ce  que  cette  place  femble  demaïkler. 
Pleines  de  fruits,  d'arhrijfeaux  &  de  6icas% 
A  quels  propos  arbriflêaux  parmi  les  fieurs  &  lesfndtsf 
17  B.  Madame ,  après  la  mort  qui  les  beautés  efface* 

La  mort  qui  les  beautés  efiàce ,  fut  "il  jamais  rien  fisH 
pertinent  comme  cette  cheville  ?  Il  devait  dire  à  laquelle  per- 
ibne  n*échâpe*  A  quel  propos  peut  dire  un  home  9  qaand  h 
mort,  qui  les  beautés  efTace ,- m*aura  mis  au  tombeau  f  Car 
corne  il  parle  d*eUe  (de  fa  Mattreffe )  il  parle  aup  de  ImL 
76  IL  Celui  qui  n'a  point  vu  le  Printems  gradenZf 

Quand  il  étale  au  ciel  fz  richeflè  priiee  » 
Remplîfïànt  l'air  d'odeurs,  les  herbes  de  roicct 
Les  cœurs  d'af&ôions  8c  de  larmes  les  ieux. 
Pourquoi  les  ieux  de  larmes  i  Ce  n'efi  miUemem  un  effet 
du  Printems» 
117  ▼•  Soit  que  mon  haut  defir  trop  prompt  &  trop  aidenfi 

M'oflfùfque  les  e(prits  &  les  aille  bandant; 
Soit  que  devant  mes  ieux  fans  ceffe  elle  reidèoe; 

Soit  que  fà  belle  vue  cnforcèle  la  miène 

Je  lui  trouve  toujours  quelque  beauté  nouvelle* 
Vers  3.  Cela  ne  peut  être  caufe  dj  trouver  toujours  fid" 
que  heauté  nouvelle^ 
ai4S.  Camille  ,  atteinte  au  vif  de  l'ardente  étincelle 

.  Des  ieux  de  Floridan ,  qui  meurt  pour  (k$  beautés» 
*  Etincelle  feroit  lien  hors  d'ici, 

270  V.  Mais  que  le  fier  Deftin  à  Con  gré  me  promène 

D'un  &  d'autre  câté  par  les  tems  plus  divers. 
Sous  rOuriè  en  la  Sçithie,  entre  cent  mille  hivers, 
Toujours  de  votre  amour  mon  ame  fera  pleine. 
H  ne  faloit  point  nombrer  les  hivers  :  mais  exprimer  leur 
froidure  &•  leur  rigueur, 
Ù79V,  Cependant  que  Honéteté 

Retenoit  ta  jeune  beauté  ; 

Empreinte 
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Ëmprebte  du  plus  vif  de  mon  aintf*  iot*tf 

Quand  jefentoh  brûler  mon  cœur  ,  <i**tl^* 

Je  me  plâifois  etl  ma  latigueuTé 
Vers  4,  Tout  ce  Vers  eji  une  Cheville.  Il  devait  direjim^ 

plement ,  Tant  que  vous  avés  été  fidèle  >  ou  Tant  gue  voui 

avés  fait  cas  de  rhoneur» 

IX.  It  ne  faut  pas  confondre  les  Rcnverièmens  d'Idées     r)c« 
avec  les  Idées  déplacées.  Il  êH  bien  vrai  que  dans  ceux-U  vcksc'  ' 
les  Idées  né  font  pas  précilèment  à  leur  véritable  place  :  ii*ii>I'cf« 
mak  ce  ne  font  pas  des  Idées  abfolument  inutiles,  6u  dif- 
férentes de  celles  que  la  plaÊe  exige*  Cen  font  de  néceP- 
faîres  >  ou  feulement  utiles  »  \  Tendroit  où  TÂuteur  les 
emploie  :  mais  qui  n'ob&rvent  pas  entre  elles  Tordre  que 

la  fuite  naturelle  des  Idées  devroit  leur  faire  garder. 

Mais  le  plus  grandement  dont  je  fois  tourmenté  t  tio  i« 

Ceft  de  fèntir  le  feu  Éms  en  voir  la  clairtéi 

Mon  foleil  luit  ailleurs  9  quand  plus  fort  il  m'enjlame» 

Il  a  renverfé  cette  Propojition  :  car  il  veut  dire ,  Mon 
(bleil  m'enflame  plus  fort,  quand  il  luit  ailleun. 

Que  d'agréables  feux  !  Que  .de  douceurs  améres  !  i^  y^ 

U  devoit  dire  Que  d'amertumes  douces  f  puifqu'il  avoit  dit 
Que  de  feux  agréables. 

Ah  !  Prince  bienheureux ,  Roi  de  ùl  volonté  ip6  r« 

Que  ie  pone  d'envie  à  ta  félicité  !  •  .  .  «  . 
Non  pour  mille  vertus  honorant  ta  jeuneflê  « 
Mais  pour  être  adoré  de  ma  feule  Maître  fe^ 
Ce  n'ejl  pas  ce  qu'il  doit  dire,  Auf[i  vouloit-il  dire  y  mais 
pour  être  (êul  adoré  de  ma  Maitreflë. 

Un  petit  Dieu  d'Amour  tout  célejte  &  tout  beau*  tso  v« 

Tout  célefle  8c  tout  beau  !  Il  devoit  dire  le  plus  après  k 
moins. 

X.  J' t  M  t  s  M  8  par  Idées  disparates  celles  qui  n^ont  aucun     x* 

rapport  réel»  ni  même  apparent/  avec  ce  qui  les  précède  ârj^ilpA**' 

ce  qui  les  fuît«  **"*• 

Ce* 
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rDE*Es  s;  c^eft  admer  que  porta*  hds  U  vutt 

KATRs.  Que  parler  bas^  que  (bupirer  (buvent.  •  Z 

Si  c*eft  aimer»  que  de  peindre  en  la  nue^ 
Semer  fur  teauy  jeter  (es  cris  au  vents 
Chercher  la  nuit  par  le  foleil  levant , 
Et  le  foleil  quand  la  nuit  efi  venue*  •  •  • 
Tous  les  Amours  (ont  campés  en  mon  ame# 
Parler  bas  efi  une  belle  marque  ,d*aimerm  Toutes  Ui  autres 
marques  qu'il  met  ici ,  ne  font  guéres  moins  impertinentesm 
14  V.  Hélas  !  de  plus  en  plus  le  malheur  qui  m'outrage  » 

Renforce  fa  furie  (f  me  va  pourfuivant; 
Je  fens  en  pleine  mer  les  ondes  &•  le  vent 
A  rheure  que  je  penfe  être  près  du  rivage» 

Dieux,  fo'iés^moî  bénins,  détournés  ce  préiâges 
Faites  que 'ma  fraïeur  ne  marche  plus  ayant; 
Ou  ne  permètés  pas  que  je  refte  vivant 
Pour  voir  de  mes  deux  ieux  un  fi  piteux  naufrage»' 
Les  phantâmes  plai&ns  qui  fouloient  m*enchanter 
Triftement  déguififs  viènent  m'épouvanter , 
Offrant  devant  mes  fens  maint  idole  fbnefte» 

O  Mort  !  fi  c'eft  le  Ciel  qui  te  faflè  avancer 
Pour  ravir  h  Beauté  qu*adore  mon  penfèr , 
Las  !  change  en  mon  defiin  la  fortune  d*Alcefte» 
Le  premier  Quatrain  rieft  point  dufujet  du  refte  du  Soviet* 
Dans  ce  premier  Quatrain  le  Poète  tè  repréfeite  come 
étant  en  danger  de  périr  ;  &  le  ftcond  TerCet  bk  votf  qo^ 
c'eft  de  ÙL  MaxtrefTe  malade  qu'il  veut  parler.  Tout  le  Son- 
net eft  compofê  d'Idées  di^arates ,  dont  les  uiies  fe  ra^or- 
tent  au  Pocte ,  les  autres  à  &  MzitreBc 
3o  V.  Que  je  fiiis  agité  d'orage  &  de  tempête  ! 

•    Et  fi  je  ne  vois  rien  qui  me  promète  mieux. 
Mauvaife  Imagination ,  Je  fiiis  agité  d'orage  8c  de  tefUr 
.    péte,  &  fi  je  ne  vois  rien  qui  me  promète  mieux.  Qe  rVjI 
pas  l'orage  ni  la  tempite  qui  douent  de  bonef  efpirjmces  ijài)* 

(  87  )  Cet  exemple  ft  quelques  an-     ;e  le  dcvols  ,  lec  Incon£équ«iiCCi  <» 
très  fcnt  voir  que  je  meu ,  aioii  que    lang  des  Idées  dlfptratci. 
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Si  la  flèche  d* Amour  dont  mon  amé  eft  bleâce^  Ide'is 

Ne  m'eût  touché  qu'au  braS)  je  reuflë  (eparé.  •  •  saf». 

Mais ,  las  !  cette  poifon  tout  par  tout  épandue  **  ** 

M'envenime  le  ûng^  l'ame  &  Fentendement, 

Mon  conir  eii  eft  ùà£é  Ceji  donc  peine  perdue 

IXefpireT  que  le  tenu  m'y  trouve  allégementé 

Cette  conféquence  tCefi  pas  à  propos.  Il  ne  doit  pas  reA* 

dre  raifon  pourquoi  le  tems  ne  le  peut  alléger  t  mais  répondre 

d  ce  qu'il  a  dit  ^  que  Ji  le  mal  nitoit  qu'en  une  pzrtie ,  il 

Vauroit  fépatée. 

Le  Poète  «  après  s'ètte  plaint  de  ce  que  les  todrmefls  dé 

Tamour  l'empêchetlt  de  dormir  >  dit  au  Soihmeil: 

Si  tu  peux ,  (blon  ton  defîr ,  ^  Y^ 

Combler  un  home  de  plai/îr 
Au  fort  d^une  extrême  trîfteflê  r 
Pour  montrer  quel  eft  ton  pouvoir  ^ 
Fais  moi  quelque  plaijir  avoir 
Durant  la  douleur  qui  m'oppreile^ 
fl  ne  devoit  demander  autre  chofe  que  repos  tr  allégement  i 
tf  non  dupUùfir  :  Il  confond  deux  Imaginations.  Celui  quii 
corne  lui  »  ne  peut  dormir ,  doit  demander  d  do  f  mit  ;  celui 
qui  dort  9  demander  des  fonges  plaifans» 

De(portes ,  aiant  parlé  du  plaifir  que  Jupitéf  r  (bus  la  fi- 
gure d'un  Taureau,  reflentit  lorlqu'il  traveribit  la  mer  avec 
Europe  fur  Ton  Jos,  dit  qu'il  voudroit,  (bus  fa  propre  forme 
ou  fous  une  forme  empruntée ,  enlever  de  même  fa  Ma}^ 
tteSie.  Il  (è  reprend  enfiiite  : 

Ah  !  non,  je  ne  voudrois  vers  vous  me  dcguifcf,  307  r. 

Et  rendre  en  vous  trompant  ma  grand'flame  amortie. 
Or  ne  vous,  fâchés  doncjifofe  vous  baifer^ 
Et  Ji  troullé  d'amour  je  pers  la  modejlie. 
Je  ne  fais  d'oà  eft  tirée  cette  Conclufion. 
De  palme  &  de  laurier  tout  au  tour  (bit  planté  3^3  v. 

Ce  (acre  monument  \  car  le  corps  qu'il  en(èrre , 
En  vivant  triompha  des  vices  dé  la  terre , 

Eft  Votna  de  vertus  »  d^koneurs  O  de  bontéé 

Ce  0 
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tde*is     Que  veut  dire ,  Ce  corps  oma  la  terre  dlio&eTirs  te  Je 
wLhTts.     bonté  (  88 .). 

X I.        XL  Lfs  Penfees  apparentes  (ont  des  aflemblages  de  MotSj 
aÎpa-'"  qwi  femblent  renfermer  une  PenlZc  dépendante  de  ce  qui 
asHTEf.  p^ccde  ou  de  ce  qui  fuît  ;  &  qui  ^  bien  examines  >  ne  for- 
ment réellement  aucun  (êns  dans  la  place  qu'ils  occupenu 
Ce  défaut  n'ctoit  pas  familier  à  Deiportes* 
Après  avoir  décrit  l'arrivée  du  Printems  9  il  dit: 
21^  Le  Dieu  Mars  &  l'Amour  font  parmi  la  campagne  ; 

L'un  au  fang  des  humains>  l'autre  en  leurs  pleurs  6  bagne: 
L'un  tient  le  coutelas  «  l'autre  porte  les  dards. 
Suive  Mars  qui  voudra  i  mourant  entre  les  armes. 
Je  veux  liiivre  l'Amour  ;  8c  feront  mes  alarmes 
Les  couToux  ,  ksfoupirs  9  les  pleurs  &  les  regaris 
Cela  ne  veut  rien  dire  ; 

Cette  apparence  de  Pen(ce  eft  une  Eiute  d'autant  phsfia- 
gulicre*  qu elle  termine  un  Sonnet 9  qui  devroit  finir  parva 
trait  frapant. 
Le  Poète  dit  à  fà  Maitreflè  »  en  parlant  de  l'Amour  e 
i(p  V.  Il  offi-it  à  mes  ieux  votre  unique  beauté 

AicAe  d'attraits  (ubtils  »  de  regards  &  de  fiâmes. 

Qu'efi-'ce  d  dire^  une  beauté  riche  de  regards.  Lajîba 

laide  Femme  du  monde  eft  aujp.  riche  de  regards,  que  la  plus 

belle.  Une  beauté  riche  de  flame  ne  vaut  guères  mieux  (  8p  )• 

XII.        XIL  Aux  Pen(ees  apparentes  je  fais  fuccéder  les  Penfies 

jNcoM^  incomplètes*  qui  ne  difent  pas  tout  ce  qu'elles  (èmblent 

»Lsres.  jj^  ^  ^^  ^^^^  ^  ^^ç  y^^  attendoir.  Deiportes  en  a  bca»». 

coup  de  ce  genre. 
1^  t^  Si  la  pitié  trouve  en  vous  quelque  place  • .  • . 

De  vos  courroux  tempérés  la  menace. 
Si  vous  avés  quelque  pitiés  ne  toits  plus  en  colère.  Vciià 

j(  8S  )  Le  crolfième  *  le  quatrième  de  JUm»  paroiffent  dire  quelque  cko- 

Vtn  offrent  du  Idéet  qui  font  difpa-  Te  >  *  ne  difrnt  rien.  RieÀt  ^Mttrtùn 

Cet  Hant  rapportée*  au  Càrpt,  Ce  offVe  une  penfée  :  niait  XicM  d'st' 

n'eft  pac  le  Corps  qui  triomphe  det  treùtt  fuhtU*  eft  dans  le  cas  étRickt 

yicc« ,  ft  dont  les  Vertu*  ornent  le  dt  itgard*  de  de  Rick*  di  JUuu  t  * 

mo  .de  I  c*eft  TAme.  tout  ce  Vers  n'cft  qu'une  Pcq(éc  <f* 

(  99  )  RU&é  dé  regards  It  rkàê  p«i€«e« 
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tien  imaginé.  Il  ievoit  dire  récompenles  ou  lien  quelque  au-  Jj  JJ^» 
ne  chofe  (90).  ïletei. 

Envain  je  ripons  des  larmes  iï  v. 

Pour  les  penfer  émouvoir  ; 
Et  n'y  puis  venir  par  armes  » 
Car  ils  ont  trop  de  pouvoir. 
U  rend  raifon  pourquoi  il  n'y  peut  venir  par  armes  ,  pour 
€e,  dit'iU  qu'ils  ont  trop  de  pouvoir. // (ff)T(7fr  rendre  aufi 
raifon  pourquoi  il  n'y  peut  obvier  par  les  larmes  (91)* 

Et  combien  de  bon  conir  ai- je  maudit  ma  vie  »  3^  B.  ' 

Me  foigeant  (ans  raifon  un  mécontentement» 
Mécontentement  n'ejl  pas  ajfésfort  pour  maudire  &  vie* 
Le  Poète  dit  i  (es  ïeux  : 

Devenés  torrens  pour  pleurer  cette  ab(ènce  : 
Mais  pour  la  bien  pleurer  c'efi  trop  peu  de  deux  ieuxm 
Il  n'eft  plus  queJUon  de  dire  que  c'e(è  trop  peu  de  deux 
îeux  ;  il  faut  parler  de  deux  torrens  9  Voïés  corne  cette  Conr 
ception  eji  plai fonte  9  Mes  ieux  devenés  torrens  pour  pieu* 
res  cette  ab(ênce  :  mais  c'efi  trop  peu  de  deux  i«ux  9  Oc* 
Il  dey  oit  dire^  maisc'efl  trop  peu  de  deux  torrens  «  devenés 
deux  mers';  car  à  moins  de  deux  mers  9  une  douleur  9  grande 
corne  la  miène«  ne  (ê  (àuroit  dignement  pleurer. 

Tous  ceux  qu'aiment  les  Dieux  9  ne  vivent  pas  longtems.  »ao  v. 
Cette  Propojition  devroit  être  affirmative  ;  car  étant  dite 
négative  ,  il  s'enfuit  qu'U  y  a  quelqu'un  de  ceux  que  les 
Dieux  aiment  9  qui  vivent  longtems  \  qui  efile  contraire  de 
ce  qu'il  veut  dire ,  car  il  entend  qne  tous  ceux  que  les  Dieux 
aiment  9  vivent  peu* 

Tout  remède  en  ce  tems  ne  Feût  pu  fecourtr.  ^'^  v. 

//  veut  dire  qu'il  n'y  avoit  aucun  remède  qui  l'eût  pu  (c- 
courir  :  inais  il  dit  que  tout  remède  ne  l'eût  pu  (êcourir. 

{90)  Cette  Penféepeut  fcrt  bien  férent  Articles. 
ctre  prir<;  pour  une  idée  dlfparate.         (pi  )  Deux  effets  «qui  dolrent  être 

Il  eA^a  rare  qu'une  Penfée  déftâueufe  produits  par  deux  caufes  dilTérentcs , 

ne  le  foit  qu'en  un  feul  point ,  qu'on  ne  peuvent  pas  être  réunis  fous  une 

ne  doit  pas  être  furpris  de  rencontrer  même  caufe  ;  *  la  Penfée  dont  >1 

Ici  quelquefois  des  exemples ,  qui  peu-  s*agit«  eft  Ineonféquente  j  cnmêmt 

vent  appartenir  en  même  tema  à  dlf-  tems  quUncomplètr. 

Ce  iij 
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INCOM-*  On  fait  lien  que  tout  remède  ne  guérit  pas  une  malaiîtm 

7}  B.  Il  eut  pour  le  brûler  des  aftres  le  plus  beau. 

Il  mourut  pourdûvant  une  haute  avantnre; 
Le  ciel  fut  fon  defîr,  la  mer  (à  CtpultxLTe, 
Eft'îl  plus  beau  iejfein ,  ou  plus  riche  tombeau. 
Ce  dernier  Vers  ne  parle  que  du  deflêin  qui  itoitleClAi 
du  tombeau  qiù  fut  la  Mer  :  mais  il  laiffe  le  meuitriei  çid 
itoit  Ip  Soleil. 
Sï  Bf  Vien  donc ,  6  pale  Déité  ! 

Tu  n'as  autels  ni  (âcriSces  : 
Mais  fi  tts  dards  me  font  propices  > 
Mourant  ;e  loùrai  ta  bornée 
Mal  conçu  »  Tu  n'as  point  d'autels  ni  de  ûcrifices  :  mail 
fi  tu  m  aides  ,  je  te  louerai.  //  devoit  dire  plus  que  louer; 
car  il  y  a  bien  loin  de  louer  ^  d  faire  des  autels  ù'facrifier. 
Tu  n^as  manteau ,  pourpoint,  ni  chaufles  ;  mais  »  fi  m  veux 
m'aider ,  je  te  donerai  un  bouton  &ç  une  éguillète. 
PeÎ SE%«     X 1 1 1,  L  E  s  Penffes  redondantes ,  qui  difent  plus  qu'il  ne 
5aSx«.  ''^"^>  ^«  a«i  font  abfolumem  inutiles,  nuifent  extrêmcmcm 
au  Difcours,  Elles  le  rendent  froid  &  languiffant  (91,. 
4  R.  Encore  eft-ce  un  confort  à  ITiorne  malheureux 

D'avoir  un  compagnon  au  malheur  qui  Raffole 
Au  malheur  qui  PafFole,  Bourre. 

La  Beauté  qui  m*allume , 
Viêne  feule  à  ce  coup  mon  courage  émouvoir  ! 
Qu'ejl'ce  d  dire  la  Beauté  qui  m'allume ,  viène  émouvoir 
mon  courage.  Puifqu'elle  l'allume,  que  voulés-vous  qu'clk 
fajfe  d'avantage  ? 

^4  R-  Cette  humeur  qui  m*aveugle  &  me  bande  les  ieux. 

Bander  les  ieux  d'un  home  après  l'avoir  aveuglé^  ce  nefi 
pa^  lui  faire  un  grand  mal. 
Deiportes  fe  plaignant  de  tout  ce  que  l'Amour  Uiî  tàt 

«uSim.iîfci£f  ^'^^i"^*^  **?!?  <**  ^«'«^*«  «»"  «  ^  "•<"  fait  point  d'excufti.  tf 
r/J3»  Jî  rî  *»M  .P^o^Çî  appartenir  Chcvillet  &  Ict  tautologies  (ont  ^f 
à  ceux  des  CheviUei  &  des  ï.utolo-     véritables  Rià^ndtauts, 


fbuffrîr,  en  donc  pour  raifon  que  ce  Dieu  cooroucé  contre  pewsc»!! 
la  fière  Hippolîte  >  croit  ne  s'en  pouvoir  mieux  vanger  qu*en  dant^s. 
nuiiânt  au  Poète  9  Amant  de  cette  Belle.  Il  ajoute  ; 

Ou  c*eft  qu'en  la  voïant  dedans  moi  fi  bien  peinte  :       t4  il 
II. tire  inceilàmment  pour  lui  doner  atteinte; 
Mais  f es  trcàts  rigoureux  ionent  tous  à  mon  cœur. 
Ce  dernier  Vers  eji  hors  f  œuvre.  Puifque  fa  Mattrejfe  ejl 
peinte  dans  lui^  il  faut  que  ce  foit  dans  f  on  cœur,  Ainfi  il 
dit  :  Amour  veut  bleflèr  ma  Makreflê ,  quil  voit  peinte 
dans  mon  cœur  ;  il  y  tire  :  mais  tous  fès  traits  douent  à 
mon  cœur.  Jugés  ^  c'ejl  là  de  la  fine  Bourre. 

Tout  enflamis  d'amour  s  tout  chauds  d'affeâion^  iP3  r. 

L'un  ou  l'autre  êjl  fuperfiu. 

Le  pouvoir  du  Liefiin  9  ou  du  «Sbrt  inconftant.  ,,0  g, 

Ilf(ùt  ici  deux  morceaux  d'une  Cerife,  Quelle  fubtile  dip- 
tinSion  peut- il  alléguer  entre  le  Sort  &  le  Deftin  î  Les 

Poètes  ffy  en  font  point ,  s*ils  ne  veulent  cheviller  9  conne  il 

/»  •    ■  • 
eut  ICK 

Quelle  rage  te  tient  ?  Quel  brafîer  véhément  api  r. 

Te  dévore  Vefprit  9  l'àme  &  Vemendementm 
En  voilà  trop  C^3)-  ^ 

Il  a  vu  ce  Guerrier  qui  porte  en  tous  alarmes  134  R. 

La  foudre  en  ùl  main  droite  &  la  mort  dansfes  armes» 
Quejl'ce  à  dire  II  porte  la  mort  dans  (es  armes  ^  opr^x 
avoir  dit.  Il  porte  la  foudre  en  fa  main  droite  i; 

Caron  tout  étonéy  le  -vo'iznt  s'effiroïa^  332  v. 

Tout  étonc  s'efiroïa  ,.  foie  Jur  foie.  (  ^4  X 

J'ai  &it  trem])ler  de  peur  la  France  épouvantée»  239  v. 

Faire  trembler  de  peur  uu  home  épouvanté»  n'eft  pas 
grande  louange  (^5). 

Deftin  malencontreux  dès  Amans  miféralles»  173  v. 

Il  fuffifoit  de  dire  Deftin   malencontreux  des  Amans  ;    ' 

(  93  )  sn  difiuit  Tt  dfyort  l'fffrit  >  mée  dtns  ceUe  de  Vtffroi  »  dont  il  eft 

Le  Poète  t  tout  dit.  L'anu  Se  l'en-  le  commencement. 
Hndement  ne  font  -  là  qu'une  double        (  9S  )   Epouvanti  9t  trembler  de 

Tautologie.  ptur ,  font  d«n*  ce  Vers  une  Tau- 

(  94  )  Autre  Tautologie.  L'Idée  de  tologie  paretUe  à  ceUe  de  l'exemple 

TéuiumiHt  dk  neceflkiremcnt  renfer-  précédent. 

C  c  iiij 
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PEKfE*Es  car  les  Amans  ne  font  miférables  que  parce  que  kwrs  dtjlias 
oAMT&s.  font  malencontreux. 

XTv.        XIV.  EsT-iL  beibin  d'avertir  que  les  PenCes  conm» 
coN  TR  A-  diôoires  (ont  celles  qui  t  de  la  manière  qu'elles  font  pré* 
%t.s.        (entées  9  impliquent  contradiâion  en  elles- même  >  &  celles 
qui  çontredi(ênt  ce  qyi  les  précède  ou  ce  qui  les  (vàu 
s  v«  Les  vents  émus  retenoient  leurs  halênes^ 

Excellente  fotife  !  Si  les  vents  itoient  émus ,  cornent  re^ 
tenoient'ils  leurs  halênes  ?  Jl  veut  dire  Les  vent$,  cmut 
auparavant»  s'appaifoient. 
«H  V,  Le  bien  de  la  voir  tous  les  joun 

Etpi(  autrefois  lefecours 
De  mes  nuits  alors  trop  heureufes. 
Les  nuits  heuieu(es  n*ayoient  pas  lefoin  de  (ecours*  Cela 
eût  été  bon ,  Ji  elles  eujftnt  été  malheureufes. 
•4V,  Que  mon  ame  aux  Enfers  ou  aux  deux  s* achemine^ 

Jamais  en  mon  efprit  tant  que  je  ferai  vivant^  &c« 
Sifon  ame  ejl  aux  Enfers ,  il  ne  fera  plus  vivant. 
$st  Yf  N'efperc  plus  de  vîvçe 

Bani'tqi  iç  toi-niime^  5ç  fr{/?ff  déformais 
Ne  penfe  plus  goûter  de  repos  ni  de  poix^ 
Après  avoir  dit  N'efpère  plus  de  vivre ,  il  ne  devoit  dhet 
ni  Bani'toi  de  toi-même  «  ni  ce  qui  vient  après  ;  car  après 
qu'on  riç  vit  plus ,  il  n'ejl  plus  quejlion  de  vivre  trifle  si 

joïeux. 
tfo  n,  Tes  (bleîls  iclairans  mes  tinèlres  cfiaffées,  ' 

MaU  Cornent  tes  éclaireront-ils,  fi  elles  font  cha^esn 

•îf  V,  De  mille  plaijirs  ils  enivroient  leurs  peines. 

Voilà  une  belle  Conception  ;  Us  enivroient  leur  peine  <le 

plaifir. 
^\s  r,  Roger  toujours  le  fuit  ne  ceflànt  de  trancher. 

Et  à  coup  de  taillant  Vengarde  d'approcher. 

Voili  qui  efl  étrange  ;  Roger  fuit  Rodomont  (qui  fuit), 

6c  garde  que  Rodomont  n^approche  de  lui. 

?tv.        JÇV,  On  convient  aflSs  de  ce  que  c'eft  qu'une  Peftfcc 

fALsrtf.  fkuflè  ,  &  ce  terme  n'a  pas  bc(bin  de  définition. 
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Jlnvoque  le  (bmmeil  pour  guarîr  mes  penfl^es  ;  Ttvst'n 

Maïs  il  fuît  de  mei  îeux»  8c  ny  veut  demeurer»  a  v."** 

Vous  l'appelles ,  il  s' enfuit é  Cornent  vouUs-yous  qu'il  de^ 
meure  où  il  n'ejl  pas. 

On  ne  voit  rien  qui  foît  fi  (blîtaire  7  "• 

Corne  je  fiiîs ,  lorlque  je  ne  puis  voir 
Ces  deux  beaux  ieux  nia  gloire  &  mon  pouvoir. 
Qu*efi'CC  à  dire  les  ieux  de  ma  Maitreife  font  mon  pou- 
voir {96). 

Las  !  Je  n'éteins  par  mes  pleurs  ruîflèhns  po  y. 

De  ces  beaux  iiux  une  claire  étincelle* 
A  quel  propos  avec  les  pleurs  éteindroit-^il  le  feu  qui  ejl 
dans  les  ieux  defaDam$?Il.le  pouvolt  dire  du  feu  qu'il  a 
au  cœurm 

La  Defcription  d'un  (bnge  agréable  &  répété  plufieurs 
fois ,  après  lequel  le  Poète  s'étoît  éveillé  9  finit  par  ces  Ven» 

Encor  longtems  depuis  d*une  rufê  agréable  f^"» 

Je  tins  les  ieux  fermés  ^  &  fèignois  fbmmeiller: 
Mais  le  fonge  pajfé ,  je  trouve  au  réveiller 
Que  ma  joie  itoit  faujfe  &  mon  mal  véritable^ 
Ces  deux  dernières  lignes  ne  font  pas  ici  d  propos  ;  car 
après  avoir  dit  qu'il  ne  dormait  plus  y  &  qu'il  tenoit  feulement 
les  ieux  fermés  pùurfe  continuer  la  douceur  d'un  fonge  qu'il 
avoit  eu  plufieurs  fois ,  il  n  itoit  pas  d  propos  de  dire  «  Mais 
le  (bnge  paflè  \  car  il  ne  Jbngeoit  plus  lorfqu'ii  feimoit  de 
ibmmeiller  ;  &  lorfqu'ïl  feîgnoît  de  fommeiller  &  tenoit  les 
ieux  fermés ,  ne  favoit^il  pas  bien  que  fa  joie  étoit  faullè  î 

Les  couroux,  la  rigueur»  le  tems  8c  la  dîftance  104  r. 

Serviront  de  remparts  pour  garder  ma  conjfance. 
Mal  imaginé  ;  car  il  fuffifoit  de  dire  qu*i\s  ne  pourront 
rien  contre  (à  confiance. 

Dont  je  viens  à  (êntir  mille  charbons  ardens  2s s  y. 

Que  larmes  8c  foupirs  n'ont  pulffance  d'éteindre^ 
Lesfoupirs  ne  pouvent  pas  éteindre  les  charbons* 

(06 )  Les  beaux  Ieux  é'unt  Mai-    /on  pouvoir  :  malt  ils  ne  font  nt  Is 
trefl*  ionc  /«  gloîrt  ft  j  fi  l'on  y  tut,    ghùe  al  /t  fouvoir  de  TAmanti 
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Fcvst'cfi        Je  ne  vous  puis  hair ,  quand  je  tous  vois  fi  belle; 

FAU5SES»  »  *  #  w 

175  V.  Je  ne  vous  puis  aimer  »  vous  (àchant  infidèle» 

Mes  fens  font  en  débat. 
Ce  nejl  pas  entre  les  fens  que  fe  fcât  cette  difpite, 
lao  IL  Qu*on  ne  me  vante  plus  l'amitié  vangexefle 

Du  preux  Fils  de  Thétis  >  fur  rempart  de  la  Grèce. 
Achille  nitoit  pas  le  rempart  de  la  Grèce ,  HeSor  ïttolz 
de  Troie  ;  car  la  Grèce  n'itoit  point  aJPaillie  »  &  ceux  çui 
affaillent  rCont  que  faire  de  rempart. 

Les  Vers  fùivans  font  adreflcs  à  Pluton  par  POnère  de 
Mandricart  ^  dans  le  Poème  de  la  Mort  de  Rodomom» 
141  R>  Tous  ces  autres  tourmens ,  puniflêors  des  msbits  t 

Les  crijf  rhorreor,  Teffiroi  9  lesferpens  contrefaits, 
La  faim  du  Phrigien  (97)  >  le  travail  des  Bélides  (9ijj-^ 
Ne  me  bleffent  point  tant  que  Vamoureufe  rage 
Qui  Jongles  G*  de  dents  cruellement  m'outrc^e. 
t\  Les  cm^ne  font  pas  tourmens*  z®.  Les  (erpemcon- 
tre£uts  ;  Pourquoi  contrefaits  î  S'ils  font  feints  9  ilsufoÊr 
fuient  faire  md.  3°.  Quand  il  dit ,  la  faim  du  Phi^iea  & 
le  travail  des  Bélides  ne  me  blellènt  point  tant ,  que  Tamour 
qui  m'outrage  ;  qui  ejl-ce  qui  ne  riroit  d'ouiry  le  mal  ^ 
mon  voifin  ne  me  fait  pas  tant  de  mal  que  le  mien? 

Le  Poète  après  avoir  déclaré  que  la  fàgefle  des  monm  le 
fz  Maitreflê  étoit  principalement  ce  qui  Tavoit  rendue  Spe 
d'être  aimée  de  lui  ;  dit  enfùite  j  qu'elle  n'efl  plus  belle  a 
fès  ïeux  9  parce  qu'oubliant  Ton  devoir^  elle  a  celle  9  pour 
un  Amant  phs  riche  que  lui  9  d*étre  fidèle  à  fba  hooecu 
Il  ajoute  enfin  : 
£*«  V.  Encor  fi  la  longue  amitié 

Eût  fléchi  ton  coeur  à  pitié  9 
Jeuilè  moins  fenti  cet  outrage: 
Mais  en  la  fieur  de  fon  printems 
Se  vendre  d  beau»  deniers  comtansy 
Oeji  n*avoir  amour  ni  courage. 

(97)  Tanialcw  Ol)  L«PantT4is. 
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Hj  a  lien  plus  de  raifon  defe  vendre ,  ttant  jeune  ;  car  pbwse'es 
qui  voudrait  doner  de  f  argent  pour  une  P^eille. 

XVL  Ce  qtii  ne  renfenne  aucun  Cens  railbnnablcj  (bit   xvr. 
en  ibi-mime,  fait  relativement  a  ce  qui  précède  ou  ce  quîoiTE's.  " 
fuit  >  eft  ce  qui  porte  ici  le  nom  d'Ablùrdités* 

La^  !  que  me  (èrt  de  voir  ces  belles  plaines  s  v. 

Pleines  de  fruits ,  d'arbriflèaux  8c  de  fieurs  ; 
De  voir  ces  prés  bigarés  de  couleurs  » 
Et  l'argent  vif  des  bruïantes  fontaines  t 

Ceft  autant  d'eau  pour  reverdir  mes  peines 
D'huile  à  ma  braiiê ,  à  mes  larmes  t humeurs, 
•  Ne  voïant  point  celle  pour  qui  je  meurs 
Cent  fois  le  jour  de  cent  morts  inhumaines* 
Or  fruits  &  ces  fleurs  (ont  autant  d'humeurs  à  mes  lar- 
^BQ«es^  jugts  de  cette  belle  conception  (99% 

Mon  Dieu  !  mon  Dieu  !  Que  j'aime  (es  beaux  ieux» 
Dont  Pun  hCefidoux  >  Vautre  plein  de  rigueur. 
Je  ne  puis  imaginer  corne  une  Femme  a  un  oril  doux  & 
l'autre  rigoureux.  Les  ieux  tantôt  doux  &  tantôt  rigoureux  f 
cela  fe  peut  :  mais  non  le  rejle. 

Je  mourus  dedans  moi ,  penfant  trouver  ma  vie  ^*  *• 

Au  cœur  de  la  B/eauté  qui  me  V avait  ravie  : 
Mais  depuis  je  n*ai  puj  dont  j'ai  ftAiffert  la  mort; 
Et  fi  je  (omble  vif»  las  !  ne  t'en  émerveille  » 
Le  tiran  fait  en  moi  cette  étrange  merveille 
Pour  montrer  clairement  qu'il  eft  puîfTant  &  fort. 
Vers  I  -  j.  Chimère  extravagante.  Il  mourut  dedans  lu;  y 
penlânt  trouver  la  vie  au  coeur  de  ta  M aitrefTe  qui  la  lui 
avoit  ravie  :  mais  depuis  il  ne  put  >  dont  il  eft  mort. 
Le&  trois  derniers  Vers  ne  font  pas  moins  abHirdes. 

Madame  »  Amour  »  Fortune  &  tous  les  Elemens  •^  '^• 

Animés  contre  moi ,  (ont  bandés  pour  me  nuire  : 
Sans  plus  le  doux  fommeil  de  leurs  fers  me  retire^ 

« 

(  9P  )  II  en  îraX  dire  autant  de    dure  que  let  deux  Stances  eifemble 
Ott  mets  d'hiUtt  à  makrai/fi  9t  «on-     font  4*une  abfuidit£  très  coMpèAb 


4IO  Discours,  &c; 

ABsiTR.     Etrange  Imagination  ;  le  fommeil  le  remt  des  fers  da 
piTE  s.   yj^^  ^  j^  jp^^  ^  ^  j,^^  ^  ^^  ^^  terre. 

ap  B.  £Ue  éft  (burde  aux  flots  de  mes  pleuR  ; 

Et  dât  9  de  peur  d'être  benine  ^ 
L*creille  aufon  de  mes  iouleurim 
Quel  fon  ont  les  douleurs  }  Je  ne  les  ouis  jam/âi  zîmsr 
ni  carillonerm 
11)  A.  Venus  9  au  lieu  de  laît  »  quand  j*cto!s  au  betceav  « 

Me  ûtfuçer  des  feux  y  desfoupirs  &  des  larmes. 
Pour  les  larmes»  bon  :  mais  des  feux  G*  des  fou^s  il 
ny  a  pas  t apparence. 
V34  V*  Si  mon  ardent  cri  ne  te  peut  échauffer. 

Ce  iCefi  pas  la  coutume,  que  les  cris  échauffent  ceux  à  fà 
ton  aie. 
éi  R.  O  Mort  !  tu  perds  ton  tems  de  me  pouifuiTre  2a&» 

Me  tenant  miïerable  en  fièvre  continue 
Qui  trouble  mon  cerveau  «  come  la  mer  émue 
Bâtant  de  cent  bouillons  un  rocher  endurci 

Je  n'ai  plus  de  couleur  t  mon  cril  eft  tout  noifd; 
Ma  langue  »  ardant  &ns  ceflè  ^  eft  sèche  devenue  » 
Mon  accès  violent  jamais  ne  diminue  ; 
Et  tu  ne  peux  finir  ma  vie  &  mon  ibuc! • 

C'eft  que  tes  coups  (ont  vains  contre  une  froide  kne 
Sans  cœur  9  fans  mouvement ,  fans  efprit  &  fans  am:  » 
Qui  rebouche  les  traits  de  ta  cruelle  main. 

Si  tu  veux  donct  6  Mort  !  triompher  de  ma  rift 
Il  faut  contre  ma  Dame  adreffer  ta  furie. 
Bleffe  mon  cotur  qu'elle  a,  je  mourrai  toutfouddn. 
Terfet  I ,  Vers  iSct.A  quel  propos  peut^oa  dire  9  Je  fuis 
une  froide  lame.  J'ai  bien  oui  dire  en  boufonant  9  Ccft  ime 
chaude  lame  :  mais  froide^  jamais*  S'il  prend  lamepr 
tombe  9  d  quel  propos  ce  qui  fuit  ?  En  a-t^n  jamais  w  ç«i 
tfir  coeur  9  mouvement  9  e(prit  G*  ame  (  100)  ? 

(100)  DefpArtes  ,  prenant  le  mot  de  fuis  mart.  Malt ,  comc  non*  iw»  *• 

lame  dant  le  fen';  de  tombe ,  dit  j>ar  Malherbe  le  dire  ailleurs ,  «  fw  (m- 

une  Métaphore  prodisleufement  for-  yi*fu  auJSgmfU»  mee^tniuifam' 

^ V  ^*  /^<  'iM  froide  lami  pour  /e  joari  ma  fieufioau 
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TTetftt  tl.  Odmére  (loi  )• 

X  V 1 1.  J*  A I  promis  de  finir  par  les  mauyaîlês  Inventions  x  v  i  r. 
ou  les  Traits  mal  imaginés ,  c'eft-à-dire  ,  les  Traitt  d'Ima-  vais'^is* 
gînacion  qui  s'accordent  mal  avec  le  Bon-Sens»  Je  ne  rap-  tioxs* 
porcexa!  rien  dans  ce  dernier  Article  t  qvi  n'eût  pu  trouver 
place  parmi  les  Abfiirdités  :  mais  come  les  exemples ,  que 
Ton  yz^  voir ,  renferment  des  Pen(ees  vicieufo  à  differens 
égards  9  &  que  par  cette  raiibn  ils  appartiènent  en  même* 
teins  à  difSrens  Articles  9  j'ai  cru  devoir  les  mètre  à  part. 

Celui  que  l'Amour  range  à  Ton  commandement  >       lu  lu 
Change  de  jour  en  jour  de  &çon  diffifrente. 
Hélas  j'en  ai  bien  fait  mainte  épreuve  apparente  9 
Aiant  été  par  lui  changé  diverfement. 

Je  me  fiât  vu  muer  pour  le  commencement 
En  Cerf  qui  porte  au  flanc  une  flèche  fanglante  : 
Après  je  devins  Ggne^  (fcTune  voix  dolente 
Je  préfagetd  ma  mort  me  plaignant  doucement» 

Après  je  devins  Fleur  languijfante  &•  panchée  ; 
Puis  je  fus  fait  Fontaine  auffl  foudain  fèchie  , 
Epmfant  par  mes  ieux  toute  l*eau  que  j'avois* 

Or*  je  fuis  Salemandret  tf  vis  dedans  laflame: 
Mais  j^efpère  bientôt  me  voir  changer  en  voix  > 
Pour  dire  incejfamment  les  beautés  de  ma  Dame. 
Si  cette  Imagination  n'efl  bourue,  il  n'y  en  a(f  n'y  en  aura 
jamais»  (  lot  )• 

Mon  œil  fera  la  lampe ,  &>  la  flame  immortelle  it  v. 

Qid  m' ard  incejfamment  fervira  de  chandelle» 

Mon  corps  fera  l'autel ,  &  mes  foupîrs  les  voeux  ; 

Par  mille  8c  mille  Vers  je  chanterai  l'Office  ; 

Puis  épanchant  mes  pleurs  &  coupant  mes  cheveux  > 

J'y  ferai  tous  les  jours  de  mon  cœur  facrifice* 

C 101  )  Quoique  dans  le  Jargon  de        (  toi  )  Malherbe  «  aîanf  renfermé 

T* Amour  un  Amant  nit  droit  de  dire  :  dans  un  crochet  «  tout  ce  que  J'ai  fait 

Jt  ne  fûts  plus  te  meâtrt  di  mon  cœur  ,  mèttt  en  Italique,  ne  paroit  pas  avoir 

Itif  Iffogèd»»  il  ne  s'enfuit  pas  qu'il  compris  dans  fa  centure  le  premier 

pujfle  dire  :  Je  faiâ  fans  çmwr  m  fuif-  Quatrain ,  oh  je  ne  vois  rien  qui  n'aa- 

fu'Iris  à  le  mitum  nonce  bien  le  fujct. 
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mav-      S'Uy  a  rien  au  monde  de  ridicule ,  c*efi  cette  Imaginatm* 

TAISES*  «^  *  ^  » 

jhvilm-  Son  cril  (èra  la  lamp^^  de  &  flame  la  chandelle  (105)4 
16  v«  J'ai  longteffls  yoïagé  courant  toujours  fectont 

Sur  une  mer  de  pleun  »  à  l'abandon  des  flots 
De  mille  ardens  ibupirs  &  de  mille  iânglots. 
Demeurant  quinte  mois  ans  voir  fbleil  ni  Inntf^ 

Je  rédamois  envain  la  Ëiveur  de  Neptune  » 
Et  des  Afires  jumeaux  fourJs  à  tous  mes  propos; 
Car  les  vents  irrités  combatans  (ans  repos  » 
Avoient  juré  ma  mort  uns  espérance  aucune* 

Mon  defir  trop  ardent,  ainfi  qu*il  lui  plaifoit^ 
Sans  voile  Bc  uns  timon  la  barque  conduifoit^ 
Qui  couroit  incertaine  au  vouloir  de  Tonge. 

Mais  durant  ce  danger  un  écueil  je  trouvai  1 
Qui  brifà  ma  nacelle ,  &  moi  je  me  (auvai^ 
A  force  de  nager  évitant  le  naufrage. 
Si  ce  Sonnet  eût  été  dans  la  nacelle  qui  fe  bnfa  9  il  tk 
été  au  fond  de  la  mer  auffi^bien  qu'ici» 

Le  Tiran  des  Hébreux  tranfporté  de  fiirie 
Ne  fit  jamais  meurtrir  tant  d'En&ns  innocens» 
Que  je  me  au  maillot  de  Pen&rs  languiflaos; 
Et  ne  touche  à  celui  qui  menace  ma  vie* 

Gir  lui,  déjà  ru(e>  fuiant  cette  furie 
Se  £iuve  à  la  Beauté  qui  domine  mes  iêns  ; 
Et  U ,  tout  aflîiré ,  rit  des  maux  que  je  Cens  9 
Et  m'abu&  (ans  fin  par  quelque  tromperie* 

Or*  en  (es  chauds  regards  ce  Penfèr  Ce  formant! 
Or*  en  (es  doux  propos  mon  e(prit  va  charmant, 
L*empri(bne  &  Tétreint  en  Aes  chaînes  pelantes. 

Hélas  !  Ceft  le  malheur  qui  m'étoit  deftiné  % 
Et  que  me  préfàgeoient  deux  étoiles  luifantes 
Que  je  vis  fiir  le  point  que  ce  méchant  fiit  né. 
Imagination  hefiiale ,  prife  d'Angelo  Con^antino  mot  à 
mot  (104). 

(103  )  C*£A  tout  ce  que  Malherbe    trempe  ,  Il  a  renlcmié  les  6s.  Vert 
tit  :  mais»  n'approuvant  pat  le  fur-     danc  un  crochet.     ^  - 
piuM  qui  r^eilcnicat  eft  de  U  mime        (104)  BUlhcrbe  ttpnaAuucao' 


TovTce  que  Ton  vient  de  lire,  rapproché  desEcnts  de 
Malherbe,  bit  voir  dans  ce  Poète  un  Maître  en  l'Art  de 
verfîfier ,  attentif  à  la  recherche  de  ce  qui  pouvoit  rendre 
notre  Vcrfification  plus  parfaite  qu'il  ne  l'avoit  trouvée; 
un  Maitre  en  l'Art  d'écrire ,  inftniit  des  Règles  de  la  Lan- 
gue ,  «A  connoiflânt  le  véritable  génie ,  Se  capable  d'appren«> 
dre  aux  autres  à  joindre  à  fa  pureté  âe$  agrêmens  qu'elle 
n*avoit  point  eus  jusqu'alors  ;  enfin  un  Maître  dans  la 
Science  de  juger  qui,  perfuadé  que  l'Eloquence  &  la  Poè/ie 
font  du  reflbrt  de  l'Imagination^  étoic  convaincu  que  celle- 
ci  doit  être  conduite  par  la  Railbn  Se  le  Bon-Sens. 

C'eft  œ  que  je  ra'étois  propoie  de  prouver ,  en  douant  ici 
quelques  légères  idées  des  obligations  que  la  Langue  &  la 
Poèfie  Françoifê  ont  i  Maiheibe.  C'eft  en  effet  ce  qu'il  fr- 
ioit  qu'il  f&t,  pour  opérer  dans  l'une  Se  dans  Tautre  une  aufli 
grande  révolution  ;  &  c'efi  (bus  ces  mêmes  points  de  vue  , 
que  nous  le  préfente  Balzac,  (on  contemporain >  (on  ami, 
ion  di(ciple ,  &  le  feul  peut-être  de  nos  Auteurs ,  qui  l'ait 
bien  connu  corne  Poète ,  corne  Ecrivain  Se  corne  Critique* 

Malherbe ,  dit- il  (lo^),  fut  le  premier  ou  fun  des pre- 
miers  qui  découvrit  la  route  qui  conduit  aux  bons  Vers.  Parmi 
les  ténèbres  de  f  Erreur  îf  de  flgnorance ,  il  ouvrit  le  premier 
les  ieux  d  la  lumière  ;  (ffatisfit  l'oreille^  ce  jugeji  difficile 
à  contenter.  H  ne  put  fouffrir ,  après  qu'il  eût  connu  tufage 
du  bled ,  que  nos  François  fe  nourrirent  encore  de  gland.  R 
leur  apprit  ce  que  c'eft  que  juftejfe  &  pureté  dans  le  Stile.  Il 
leur  apprit  que  le  choix  des  Termes  &•  des  Penfées  eft  lafource 
de  r Eloquence  ;  &'  mime  que  l'heureufe  difpojidon  des  Chofes 
&•  des  Mots  l'emporte  leplusfouventfurles  Chofes  G»  les  Mots 

Cradjdion  évidente  dans   le   fiKond'  Jnnoccns,   à  It  naiCance  de  Jl5VS- 

Quatrain  9t  le  premier  Ven  du  fe-  Christ  ,  à  fa  fuite  en  Egipte ,  à 

ccnd  T«f fct.  QuoMd  et  PêttS^r ,  dit-Il»  l'Etoile  qui  s'arrêtant  fur  l'Ëtable  de 

de  ptur  d'être  tui  wumi  lit  autrts  Bethléem   annonça   la    naifTance   du 

s*t/t  fjuivé  »  n'itait'tl  pas  formé  f  Si  Sauveur  ;  on  aura  peine  à  ne  le  pat 

Its   Oifêns  pûUYoient   dire   ce  qu'Ut  traiter  d*impie. 

-penfeta ,  Us  imagintroiedl  mieuM.  Au  (  lo^)  Dans   une  Létre  Latine  à 

refle  ce  Sonnet  e(i  encore  plus  ré-  Silhon   fon  Confrère   à    l'Académie 

préhenliblc  que  Malhert-e  ne  le  dit.  Françoife.  Volés  l'Edition  in-folio 

Si  l'on  prend  ^ardeauxAllufions  con-  de  fes  (EEuvres  ,  T.  1 1.  pag;  6j  det 

tJoueUes  ^ol  c'y  fbot  au  UtSùfirt  des  (Euvres  Zatints. 
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mimeé T avoue  qu^en  certains  endroits ieDKsfO^TÈSoneiH 
trevoit  quelques  efforts  9  quijbnt  corne  lesjremiers  traits  dt 
l'Art  inventé  par  Malherbeé  Le  Stile  en  efi  vieUli  :  mais  le 
Nombre  en  efi  moderne  ;îfla  PoUteJPe.9  qu^ony  remarque  »  utnt 
entre  celle  de  notre  fiiclett  celle  dufiécle  précédent  un  Jijujle 
milieu  j  que  Vun  &  l* autre  peuvent  la  revendiquer.  Mais  Uptu 
de  bon,  quife  trouve  dans  Defportes  &  qui  lui  parott  éckapé 
fans  que  peut-être  il  s'en  doutât  y  efi  enfevelifous  rahonda.ce 
de  ce  qu'il  a  de  mauvais  ;  &  ce  feroit  avoir  une  faujfe  idée 
de  VArtj  que^de  le  faire  confifier  dans  ce  qid  n'eft  fondé  fur 
aucunes  Régies  certaines.  Malherbe  qm ,  ne  fe  démemam  ja- 
mais y  efi  par  tout  femblable  à  lui-mime ,  n'a  pu  faire  fans  roi- 
fon  ce  qu*il  a  fait.  Un  coup  d' œil  fur ,  un  jugement  exaSj  hd 
montrant  d  reprendre  beaucoup  en  lui-mimej  un  peu  troppeuf 
être  dans  les  autres  %  l'ont  nus  en  état  déformer  &•  de  corriger 
avec  un  tel  fuccés  les  efprits  de  fes  compatriotes ,  que  nous 
devons  uniquement  âfes  leçons  cette  foule  d'Ecrivains  élégant 
qui  font  aujourd'hui  tant  d'honeur  d  la  France,  R  n'efi  donc 
perfone ,  Ji  Von  veut  pefer  les  mots  &  non  pas  les  corner,  l 
qui  nos  Létres  Françoifes  aient  plus  d'obligations.  De  gréais 
Homes  n'ont  autrefois  été  grands  que  dans  un  feul  gtrat» 
Vheureux  génie  de  Virgile  l'ahandonoit  dans  la  Profs  ;  tr 
Péloquence  manquoit  d  Qceron  ,  lorfqu'il  écrivoit  en  Vtru 
Si  Malherbe  doit  auxfiens  la  réputation  de  Poète  tris  jtiii 
fa  Profe  mérite  auffi  des  louanges^ 

Fin  du  Discours^  &c# 
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DES    POÉSIES 


DE    MALH  ERBE, 

OU  Von  rend  comte  de  l'ordre  qu'on  leur  a  doné  dans 
cette  Edition ,  &•  des  corredions  qu'il  avoit  faites  en 

oà 
imiter 
i  entre 
dans  quelques  détails  hifioriques  &  critiques  m 


OMMSNçoNS  ^r  faire  con- 
tioitre  les  RecueiU  de  Poèfies  «  qui 
ni*ont  fourni  les  dates  de  beaucoup  de 
Pidces  ,  *  les  diverfes  Leçons  que  je 
raflemble  id.  Voici  les  titres  de  ces 
Recueils.  Ils  font  précédés  d'une  Li- 
tre Maiufcule  *  de  l'année  de  leur 
Inapreffion.  C'eft  la  manidre  dont  je  les 
citerai. 

A  \S97»  Diverses  Poésies  kov- 
VELLBi  dsnnit*  à  R.  D,  P,  Val  par 
fiM  amt$  i  rtrtuii ,  corrigées  «  O  aug- 
mentées de  nounou,  Rouen  j  Ra- 
phaël DV  Petit-Val  «  in-ia. 

B  If99.  L'ACAOE'MIB  DBS  POETES 

François  remplie  des  plus  heauseVers 
^ae  ee  JUcle  rifkrre  A  lapofiérité,  Paris  , 
Antoine  du  Breuilj  In-ia. 

C  ifpp.  Le  Parnasse  des  ^l,vs 
excellents  Poètes  François  de 
CBTKMps  t  0B  Muses  r'allie'es  de 
diverfes  parts.  Paris  ,  Matthieu 
O  u  I  L  L  E  M  OT.  T.  T.  in-\6. 

D  1600.  Le  Parnasse  des  plus 

EXCELLENTS  POETES  FRANÇOIS  &C. 

Paris,  Mat.  Guillemot.T.  II.  in-i5. 
Le  Privilège  du  T.  1.  eft  du  1  de 
Novembre  ifpS ,  ft  celui  du  T.  Il  eft 
du  23  de  Septembre  ijpp.  On  trouve 
des  exemplaires  où  les  deux  volumes 
font  datés  de  ifpp  ;  9c  dans  d'autres 
Us  le  font  de  16Q0.  Ce  n'eil ,  à  ce 

Îu'fl  m*a  paru ,  qu^unc  fcuJe  9t  même 
ditlon.  et  Recueil  fut  depuis  réim- 
Î>rtmé  fouvent  avec  des  différences  con- 
idérables  ,  ft  de  nouvelles  Epitres  dé- 
dicatolrcs^  toutes  fignées  d'È^pinel- 
LES,  ainft  que  celle*  de  1599  A;  de 


E  i5o).  Le  Parnasse  des  plvb 

EXCELLENTS  POETES  FRANÇOIS  &C« 

Paris  ,  Mat.  Guillemot  ,  2.  Vol* 

/  JB- 1  5. 

F  1607.  Le  Parnasse  des  plus 

EXCELLENTS  POETES  FRANÇOIS  £^C» 

Paris  4  Mat.  Guillemot  «  a.  Vol» 
G  1607.  Lb  Parnasse  des  plus 

EXCELLENTS  POETES  FRANÇOIS  {fC, 
2  Vol.  ÙI-16. 

Je  n'ai  vu  de  cette  Edition  que  \û 
T.  II,  oii  le  Frontifpice  manque.  A  prêt 
l'Epitre  dédicatoire  eft  l'Extrait  du 
Privilège  expédié  le  yingt-uniefmf  dû 
Juillet  idotf ,  au  nom  de  Mat.  Guil- 
lemot Ziiraire  d  Paris.  On  lit  au 
bas  :  AcAtré d'imprimer  le  if  Febvrier 
1607.  Ou  Guillemot  fit  deux  Editions 
prelque  en  même  tems  fous  la  même 
date  ;  ou  bien  l'une  des  deux  eft  une 
contrefaâion  ;  ou  bien  enfin  l'une  fut 
faite  en  Province  par  quelque  Libraire 
AlTocié  de  Guillemot  ,  pendant  qu'il 
faifoit  l'autre  à  Paris  ;  ce  qui  n*c:oit 
pas  rare  en  ce  tems-là.  Quoi  qu'il  tx\ 
folt,  le  T.  Il  diffère  en  beaucoup  de 
chofes  dans  ces  deux  Editions  de  1607. 

H  1609.  Nouveau  Parnasse. 
Paris, Mat.  Guillemot,  in-12. 

I  i5op.  Les  Muses  gaillardes 
recueillies  des  plus  beauté  ejprits  de  ce 
temps  aparÂ»  V.  B,  Parifien*  Dernière 
Edition  reveué  ,  corng/e  O  beaucoup 
augmeutée.  Par*s  ,  Antoine  dv 
Br  EU  I  L  ,  in-iz. 

Ce  Recueil  eft  l'original  de  celui 
réimprimé  pluficurs  fois  depuis  en  un 
ou  deux  Yolum?Y ,  £ous  le  titre  de 

Ddij 


4i8  Tablï    kaisqm£e,  &c. 

C^ABlNEt  ^AtYRIQUE  ,  ÙU  RBCUEII.  CE  TEMPS  ,  Corrigé  de  néWiOM  pof  fei 

DE  Vers  PIQVANS  et  gaillards*  ufutAturs  ô  augmetut  d'utu  efiitt  da 

9irê%  dts  cabintgt  dts  Meurt  de  SlOO-  plujletut   pièces  non  encore  imzriMkt 

«NES,  REGNIER  >  MOTIN  j  BeRTE-  Oc,  Paris  ,    TOVSSAINCT  DU    Bray. 

&0T,  Maynard  ,  O  aunes  det  plus  C'cft  un  ub-S».  d'environ  laoo  ^ges. 

fignole^  Poitts»  ftc.  Q  i6ac.  Lb  second  Livre  des 

K  1609.  Nouveau  Recueil  ^m  Délices  de  la  Poésie  Françoise, 

jtluÊ  beau*  Vers  de  ce  temps.  Parie  «  «u Nouveau  Recueil  ^if^Aitcaoïr 

T0USSAINCT  DU  Bray  ,  îrt-8».  VerÈ  de  ce  temps  par  J.  Uauoouiv. 

Ce  Recueil  a  reparu  depuiï  pliffieun  Parlt ,  To'Xjssainct  ou  Bfe  aV,  »%•* 

fois  avec  des  changeroena   èc.  des  au*  Quofi^ut  ces  deux  Recueils  foient 

gmentaUons  confidérables ,  fous  ceti-  Imprimés  fous  le  même  Privilège  qu'N 

tre  :  LES   DELICES  DE   LA   POESIE  \6\s ,  dont  le  titre  eft  le  même,  le 

Françoise  Oc.  premier  de  ces  deux-ci  diffère  bcaa- 

L  161 1*  Le  Temple  d'Apollon  «  coup  de  celui-là.  J.  Baudouin  ,  qai 

0u  Nouveau  Recueil  des  plus  etf  qui  fut  enfuite  de  l'Académie  Fma- 

celients  Vers  de  ce  temps,  Rouen ,  Ra-  coife  *  qui  n'a  mis  fon  nom  fà'm 

l»flAEL  DU  PRtit-Val.  t  Vol.  i«-is«  fccond  des  dcuJK  Recueils  dont  if  s'a- 

Le  T.  I  eft  ce  qu'il  y  a  de  nouveau,  cit ,  avoit  auiS  pris  foin  du  premier. 

Le  T.  II  eft  çompofé  de  <}uatre  petits  Dans  les  j4vertt/èmens  de  l'un  *  de 

Kecueils  publiés  par  le -mekne  Ilibraire  l'autre  il  affure  que  les  Auteun,  ^vl 

«n  difTérentes  années  èc  réimprimés  fe  trouvcicnt  à  portée ,  avoicm  eux- 

plufituts  fois.  A  \ff7  en  eft  un.  même  revu  leurs  Pièces.  Cette  atfa* 

M  1611»  Le  Parnasse  des  plus  rance  a  rendu  oour  moi  ces  deux  le- 

excellents  Poètes  François  &c.  cuells  d'une  très  grande  autorité. 

Lyon  •  B.  Ancelin.  ft  Vol.  itt-i6,  R  1617.  Recueil  des  plus  beaux 

C'eft  une  Edition   du  Recueil  de  Vers  de  M^Uurs  de  Malbeebe» 

d',£fpineUes  ,   fort  différente  de  tou-  Racan  ,  Maynard  •  Bois-Robert, 

tes  celles  faites  par  Matt.  GuiUemût,  Montfuron  ,  Lingendes  ,  Tou- 

L'exemplaire  unioue  que  )*eI  vu  ,  n'a  v  a nt  ,  de  Lesto  i  lle  ,  O  autres  A»- 

point  de  Frontifpice ,  ft  la  date  ne  fe  theurs  des  plus  fameuse  tftrîts  de  la 

trouve  BuUe  part  ailleurs  :  mais  une  cour  »  reveus»  corrige^,  &  augmente^. 

note  manufcnte ,  mlfe  au  commence-  Paris , Toussainct  ou  Bray  ,  i«-l*« 

ment  ,  avertit  que  cette  Edition  fut  C'eft  à  Claude  ob  Lbstoills, 

faite  après  161 1.  C'eft  ce  que  prou-  qui  fut  enfuite  de  rAcaééroie  Fran- 

vent <}uelques-unes -des  Piècec,  qu'elle  çoife  ,  que   l'on  eft   redevable  de  ce 

Tcnferme.  Je  n'y  en  al  point  vues  de  Recueil  ,  le  mieux  fait  de  ceux  ^ue 

poftérieures  à  cette  année  ;  ce  qui  fait  j'ai  vus.  U  s'en  trouve  des  Excoiplii- 

au'à  tout  événement  je  date  cette  Edl*  xcs  datés  de  1630  chés  ToussAixcr 

ion  de  t6i».  du  Bray,  èc  d'autres  de  i6]t  cbes 

N  i6if«LESOELiçxsoB  1.AP0B-  Pierre  Mettayer  :  mais  ils  font 

S1E   Françoise  au  Recueil   des  tous  de  l'Edition  de  1617  ,  rajcimic 

PLUS  BEAUX  Vers  db  ce  Temps  ,  deux  ibis  par  de  nouvcmix  Froaiiffi' 

cort  igi  de  nouveau  ptur  leurs  Autkeurs  »  ces. 

O  augntiué  de  pliifieurs  belles  O  r  êtres  S  i)S)o.  I.B  Se«our  dbs  Muses  , 

fieces  non  encore  imprimées.  Recueilli  ou  LA  Cresmb  DES  BONS  VERS  fsrtt 

jxu-  François  de  Kosset  Oc.  Paris,  du  muflange  O  cabinet  des  Jem-t  de 

Toussainct  DU  Bray.  aVol.  inr9;  Ronsard  ,  du  Perron  ,  Aubicry 

On  trouve  ce  Recueil  avec  la  date  père  O  fils»  de  Malhsrbe  ,  de  Li«- 
de  i<(i8  :  mais  je  crois  pcmvoir  affti-  CENDES,MoTiN,MAYNARD,TBto- 
rer  que  les  exônplairet  qui  portent  philb  ,  de  Bellan  ,  O  aatrts  fa- 
cette date  font  de  i6iy.  siettr4kRoucn,MARTiN  de  laMotie» 

O  1618.  Lb  Parnasse  des  plus  m-8«. 

EXCELLENTS  PoETES  FRANÇOIS  €^.  Quoîcue  ce  Rtcueil ,  très  mal  fût 

Paris  ,  Matt.  Guillemot,  b  Vol*  *  très  fautif,  n'ait  paru  qu'après  ta 

in- 16.                        ^  mort  de  Malherbe,  il  méritoit  cepen- 

Quelques  Exemplaires  font  datés  de  dam  que  j'y  fiffe  quelque  attention  » 

1628  :  malt  fous  l'une  ou  fous  l'au-  parce  qu'il  s'imprimoit  en  même  tons 

tre  date ,  ce  n'eft  atillement  une  nou-  que  la  première  Edition  des  Auvrca 

velle  Edition.  Ce  n'eft  qu'un  rapetrf-  de  notre  Poète. 

jxge  (  que  l'on  me  permète  ce  mot  )  Je  ferai  connoitre ,  à  mefure  qse 

des  Editions  de  ido)  ft  de  1607.  avec  l'occaiion  s'en  préfentera  ,  les  autres 

quelques  feuillets  refaits  de  nouveau ,  Livres ,  qifi  m*ont  été  de  quelque  vtt- 

qui  contiènent  des  Pièces  différentes,  lité. 

Le  T.  I  de  160)  fait  le  1 1  de  1618  Pour  la  commodité  des  Ledeun,  les 

ou  1628  ;  ft  le  T.  I  de  1607  en  dit  Articles  de  cette  Tablb,  qui  con- 

le  I.  tiènent  les  djverfes  Leçons ,  font  prt- 

P  i4so.  Les  Délices  de  la  Poe-  cédés   d'une  *  ;  èc  ceux  oà  je  rap- 

siB  Françoise,  ou  Dernier  Re-  porte  les  paUasts  ImlUs^  Icfootd'i»- 

CUEIX.  DIS  ritVS   BEAUX  V£R|   DX  Ot  t% 


LIVRE    PREMIER^ 

Contenant  les  Pièces  compofées  avant  i6of^ 


I.  IfSf.  EfiGRAMME 

Pafqtder,  que  Von  ayoit 

E  Portrait  fut  Toccafion  àe  beau- 
coup de  Vers  Grecs  ,  LatJiu  «  Fr:nr 
çois  ,  Italiens  ft  Proveaçaux.  Pafquier 
en  fit  imprimer  mi  recueil  à  Parie ,  en 
If «4  ,  ijB-4*.  chés  Michel  Gadou- 
LEAU  >  foua  ce  titre  :  La  Main  au 
<Kl7  VR  ES  FOETi  QU  tSfaiBesfUria  main 
d'ESTimus.  PasQUIER  ,  jfdvocMt  au 
Parliment d$ Paris»  Eni6ioANORE' 
J>u  Ch ES VE«  Tourangeau»  fit  imprimer 
à  Parla  in-%^  cbés  Jean  Petitpas 
les  premiers  Ouvrages  de  Pafquier  avec 
^e  titre  :  La  jeunesse  o'Estxennb 
Pascvier  £f  fuite.  Ce  qui  termine  ce 
Volume  >  eft  La  M  a  I  N ,  augmentée 
4e  fetze  Pièces  de  Vers  Latins  >  Fran- 
çois >  Italiens  de  Provençaux.  L'Epi<- 


fur  le  Portrait  d'EJlienne 
peint  fans  mains ^  Page  i, 

gramme  de  Maljierbe  cil  du  nombre. 
EUc  eft  précédée  d'une  Lètre  d*Henrt 
d'Angoulême^  Grand-Prieur  de  France 
de  Gouverneur  de  Provence  >  datée 
d'Alx  le  8  de  Juillet  i  r8/.  Le  Grand- 
Prieur  envoie  à  Pafquier  io  Quatrain 
de  Malherbe  avec  deux  autres  ;  l'un 
en  François  >  dont  II  êtoit  lui-même 
l'Auteur  i.  $t  l'autre  en  Italien ,  dont 
l'Auteur  êtoit  Maxzel  foa  Grand  Vi«- 
caire. 

*  L'Epigfamne  de  Malherbe  fUt  }oi(v« 
te  à  f as  Poèfies  en  1666  parMénage^ 
qui  j  la  copiant  f^ns  doute  de  mémoiie» 
y  St  deux  légères  fautes.  Il  mit, Vers  s  « 
On  tire ,  pour  L'on  tire  i  ft  •  V.  )  «  e« 
ton  Ouvrage  ,  pour  ions  ton  Ouvrage^^ 


IL  Avant  Juin  158^.  Stances*  p.  s% 

L.    161 1.  p.   29» 

J  x  n*ai  trouvé  ces  Stances  que  dans  la  date  que  je  done  à  cette  Pièce.  Le 

ee   Recueil.  Elle  y  font  £gnées  :  Ma*  grand  Prince,  dont  Malherbe  parle- la  » 

&ERBB.  ne  peut  être  qu'Henri  d'AngouUmè^ 

Page  }.  Stance  m.  Elle  m'a  fourni  qui  mourut. au  mois  de  Juin  if  8â. 

ill.  Avant  ik97^  Lbs  Larmes  ve  S^  Pierxe» 
imitées  du  Tanjile»  Au  Roi  H  en  Kl  IIL  p.  4. 
B  I5PP.  £  1603^1.  Pz5o7>I.  L  x5xi,K  O  1618^ I* 

C  x  ne  font-là  que  des  RéimpreiBona.  dans  fes  Mémoires  pour  laVie  de  Mat* 
Ce  Poème  parut  pour  la  première  fois  Âerke.  Cctolt  un  ami  de  notre  Poète  ». 
àParis  en  ie87  iff-4''.  Jen'ai  pu  trou-     avec  lequel  11  avolt  été  Gentilhome 


ver  cette  Edition  :  mais  j'en  al  vu  deux 
autres. 

i«.  Les  Larmes  ox  S.  Pierrx 
ifutits  d»  TAJISI1.LE  «4*  Roi.  Pasis  , 
Lucas  Brevel  ,  xfp6.  Suivant  ta 
copie  imprimée  en  l'an  1/87.  O  eorrif 
gee  par  lui -mime  (  c'eft-à-dire  par  l'Au- 
teur.). M- 8*.  On  lit  à  la  tête  de  ce 
petit  volume  trois  Pièces  de  Vers  Fra  r 


d*Henri  d'Angoulême.  Il  mourut  au 
fervice  de  la  Reine  Marguerite  1  peut- 
être  au  commencement  de  1615.  £11 
1^09  il  a  volt  fait  parcitre  à  Paris  /«- 
Il  chés  la  Veuim  de  Claude  Mons-« 
TRC1L  une  dernière  Edition  de  fea 
Poèfiesj  f6ua  ce  titre  :  Lis  Suvres 
du  JLeur  pE  LA  RoçUE  de  Qairmûnt 
en  Beauvoifis ,  rereués  O  augmentée» 


cois  •  dont  la  première  cA  un  Sonnet     de  pluAeurs  Points  «  outre  les  pi  éci 


de  J.  Chreftieh  >  Provençal  t  dont  il 
fe  trouve  quelques  Poèfies  en  différena 
Recueils.  Cfe  Sonnet  eft  fuivi  d'un  Qua- 
train figné  Saine  Sixt ,  qui  doit  être 
Ciiarlet  de  Saint  Sixt  ,  Provençal , 
Prieur  dt  Seigneur  du  S.  Efprit ,  en- 
fuite  Evéque  de  Riez  ;  home  d'efprit» 
de  qui  )'ai  vu  des  Vers  Latins  fort 
bien  tour.iés.  Enfuitc  font  des  Sunces 


dtntts  imprtfflons,  A  le  Royne  Mar- 
guerite. J'ai  lu  cette  Edition  pref*. 
?ue  entière  ;  ft  je  puis  dire. que  des 
oètes  vraiment  romtemporains  de 
Malherbe»  c'eft-à-dire,  à  peu  orès  de 
même  âge  que  lui ,  la  Rrqueeu  peutw 
être  le  leul  qui  mérite  d'être  lu.  Ses 
Vers  «  dignes  de  la  louange  que  Racan 
leur  done  >  ont  de  la  douceur 


>  wii»  w«  ••  uvMVKiu  9t  dii 
^  i^  Aom?  i.  dpnt  R^can  parle    natureli  Soo  Stlle  eft  fimple  >  claie  ^ 


i\ 


'•>v 


;; 


Pr 
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aflfés  noble.  Son  Langage  eft  prefque 
aufli  pur  que  celui  de  Malherbe  ;  êc 
l'on  ne  peut  gu^re  rep'rocher  à  ce 
Po^te  d'autres  défauts  que  ceux  de  Ton 
tems.  Parmi  quelnucs  Poèfies  Chre- 
tlenes  de  fa  façon  cit  un  Poème  desZor- 
mes  de  U  Madelint ,  en  Sunces  pa- 
reilles à  celles  des  Larmtt  dt  Saint 
Pitrrt*  J*ignore  en  quel  tems  La  Ro- 
que le  compofa  :  mais  ce  Poème  eft 
à  bien  des  égards  beaucoup  meilleur 

Sue  celui  de  fon  ami.  La  dernière 
tance  des  Larmes  de  Saint  Pierre  » 
eft  foufcfite ,  dans  l'Edition  dont  je 
rcns  comte  ici  :  Vojle  ves-humble  O 
tret'obëiffant  fenriteur  6  fubjtt  Ma- 
rERlK.  C'eft  alnfi  que  (on  nom  eft 
écrit  dans  tous  les  Recueils  antérieurs 
à  i6ij.  A  la  fin  du  Volume  eft  une 
Approbation  de  S.  de  Pierrevive  , 
Doâeur  en  Théologie ,  lequel  attefte 
que  dans  ce  Poème  il  n'a  rien  trouvé 
qui  ne  fait  confoi  me  à  la  Religion  Ca- 
tholique. J'ai  vu  deux  exemplaires  de 
cette  Edition  >  dans  l'un  defquels  > 
après  l'Approbation  de  S.  de  Pierre- 
vive  >  on  trouve  fous  un  nouveau 
chifre  les  Vers  du  Tanfille  >  fans  Fron- 
tifpice  particulier  •  aiant  feulement 
en  titre  à  la  première  page  :  Lagri- 
MB  01  S.  PlETRO   del  Signer  Tan- 

SILLO. 

ac.LES  Larmes  de  Sainct  Pier- 
re du  Seigneur  LOYS  Tansille  avec 
i' imitation  du  Jteur  DE  Malerbe. 
Au  RoY>  If 98  tn-8^.  fans  nom  de 
lieu ,  ni  d'Imprimeur  ou  de  Libraire. 
L'exemplaire ,  qui  m'eft  tombé  fous 
la  main  ,  eft  à  la  fuite  d'un  autre  Li- 
vre intitulé  ;  Recueil  de  piujieurs 
diverfes  Po(fits ,  tant  de  M.  DU  Per- 
ron ,  que  de»  fieur»  DE  BfrTAUDj 
SE  PORCHERES  £»  autres.  Paris  , 
KicoLAS  6  Pierre  Bo^FOlls.  ifp8. 
Le  Papier ,  le  Format ,  le  Caraâère 
A  la  Coropofition  font  abfolument  les 
mêmes  dans  les  deux  Livres  ;  ft  Ton 
doit  préfumer  que  les  Larmes  de  S. 
Pierre  font  partie  du  Recueil.  Elles 
ont  pourtant  leur  Frontlfplce  parti- 
culier >  *  commencent  un  nouveau 
chifre  ;  ce  qui  peut  s'être  fait  pour 
ceux  qui  les  vouloient  avoir  féparé- 
nent.  Au  dos  du  Frontifpice  eft  l'Ap- 
probation de  S.  de  Pierrevive.  Ln  der- 
nière Stance  eft  foufcrite  comme  ci- 
dclfus  :  mais  avec  une  h  au  nom  de 
Malherbe  >  qui  n'en  a  point  dans  le 
Citre.  On  trouve  après  le  Sonnet  de 
J.  Chreftien  ,  ft  le  Quatrain  de  Saint 
SIxt.  Enfulte  fous  un  nouveau  chifre 
font  les  Stances  du  Tanfille  avec  ce 
titre  :  Lagrimf.  dx  Sakcto  Pietro 

del  Signor  LUIGI  TaNSILLO. 

T;int  de  Réimpreffions  font  une  preu- 
ve du  fuccès  que  cetX>uvrage  eut  dans 
un  tems  «  où  le  Goflt  lltoit  une  chofe 
Inconnue  en  France.  Malherbe  dut  à 
fes  propres  réflexions  >  peut*«tre  plus 
(u'à  retude  tfct  Ancicas  )|  ce  qui  fait 


le  prix  des  Pcèfies  qu'il  compofa  ^va 
la  fuite  ;  ft  l'on  ne  doit  pas  s'étoncr 
Û  »  lorfqu'il  eut  faifi  Vxàkt  du  vrai 
Beau  ,  (es  Larmes  de  Saùu  Pierre  lui 
déplurent  au  point  de  refufer  de  s'en 
avouer  le  Père.  C'eft  ce  que  Racan  dt 
Guyet  avoient  afluré  plus  d'une  fois 
à  Ménage.  Ce  que  Malherbe  dcvcir 
trouver  de  plus  réprébenfible  ft  de 
plus  contraire  à  fon  propre  génie  «fans 
ce  fruit  de  fon  Enfance  paétiqme  »  c'eà 
le  fond  àet  penfées  ,  qui  n'ofre  pref- 
que rien  qui  ne  s'écarte  de  U  nature. 
Il  avolt  fait  tant  d'efforts  pour  enché- 
rir par  tout  fur  fon  original,  que  dans 
un  âge  plus  mur  il  dévot t  fc  paroitTe 
à  lui  -  même  beaucoup  moins  nanircl 
que  le  Tanfille  4  qui  Tcft  rarasent. 
Mais  fi  les  Larmes  d^  Smàni  Pune 
font  à  cet  égard  peu  dignes  du  fuccès 
qu'elles  eurent  ,  ft  très  dignes  dti  mé- 
pris que  l'Auteur  en  laifoit  ;  il  ftjt 
convenir  que  peur  la  Vérification  1 
elles  font  un  heureux  eflài  des  fer>i- 
ces  qu'il  devDit  rendre  à  notre  Poèfir  » 
lorque  la  maturité  du  goflt  et  du  génie 
l'aurolt  mis  en  état  de  fnlvre  la  na- 
ture j  &  d'en  joindre  des  images  vraiss 
aux  charmes  de  l'harmonie  du  Vcfs 
ft  du  tour  de  l'Expreffion. 

Les  Efpagnols  ont  en  leur  Laagne 
deux  Imitations  ou  Tradndions  ca 
Vers  des  mêmes  Stances  du  Taafille. 
L'une  eft  de  Fray  D  a  mi  an  Alva- 
rez «  Dominicain  ,  imprimée  â  Na- 
ples  en  161).  la-ia.  L'autre  eft  de 
Don  Juam  SedeSo.  D.  Nicolas  An- 
tonio parle  de  cette  dernière  dans  Ci 
Bibliothèque  :  mais  il  n'en  indique 
aucune  édition. 

Si  l'Efpagne  a  fourni  deux  Imita- 
teurs ou  Traduacurs  au  Tan£i:e ,  ce 
Poète  a  ieçu  de  la  France  le  ncse 
honeur.  En  1 61 1  j  il  parut  à  Paris  c-^e 
pecite  Brochure  de  dix-fept  Feuillets 
in- la.  imprimée  chéa  Jeaii  Sara  , 
laquelle  a  pour  titre  :  Las  Larmes 
DE  Sainct  I*1ERRB  O  autres  VersUt 
la  Passion.  Plus  qutiques  Paea- 
pHRASss/ur/es  Hymnes  d»  FoMMét, 
ji  McnfiMur  Pbelypfaux  d'Hib- 
BAU  LT  ,  ConfeilUr  du  Ray  tnjon  On- 
J^d  d'JEAat  >  Thré/orier  dt  Jèn  E/for- 
gne*  L'Epltre  dé<Ucatoire  ,  qui  tjeit 
lieu  de  l^réface ,  eft  ignée  R  E.  Ces 
deux  Lètres  initiales  me  parolffent  ne 
pouvoir  défigner  que  Robert  Es- 
tien  ne  ,  trolfiéme  du  nom.  On  a  de 
la  même  année  161 1«  Recueil  de 
Poésies  diverses  ior  leTrffpas  de 
Henry  le  Ghavd  sris-CkreJtten  Rn 
de  France  O  de  Navarre  »  O  Af  ** 
Sacre  O  Couronnfwunt  de  LoUTS  XIII. 
Jcnfuccfg^uT  •  dédié  «i  /a  ROY  N  B  Mf  E  B 
DU  RoY«  Régente  en  France.Par  G.  00 
Pfv  R  AttAum^'nierJkrvant  dnRey»  Pa- 
risj  Robert  Estienne  O  Jean  Cbe- 
V  A  LIER  «ii-4'»  Voilà  notre  Trtdnc- 
teur  du  Tanfille.  Il  jr  a  de  lui  dans 
ce  KeciicU  pluieiirs  Pièca  de  Vca 
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CttCff  9  Latins  *  Francoi».  Ce  qui  *  ce  fut  pour  expier  cette  faute  Ab 
pourrolt  embanflcr  >  c'eA  que  le  petit  pour  fe  réconcilier  avec  le  Pape  , 
Livre  »  que  j'annonce  ,  eft  Imprimé  qu'il  entreprit  fon  Podme  det  Lar- 
chét  Jean  Sara.  Je  ne  puli  deviner  mes  de  Saimt  Pierhb.  Les  Stancet , 
pour  quelie  rai  fon  ElUenne  ne  voulut  imitées  par  Malherbe  de  triduites  par 
l^as ,  corne  Imprimeur ,  mètre  T  n  nom  Eftienne ,  ne  font  qu'un  premier  eJlài 
a  cet  Ouvrage ,  oii  l'on  reconnoit  fes  de  ce  que  le  Tanille  avoit  projeté. 
caraâères. «Tout  ce  que  je  fais  ,  c'eft  Gtovam-Maria  Vehoizotti  les  fie 
que  Jean  Sara  marque  fa  demeure  Ruê  imprimer  à  Venifc  en  ijtfo  fous  le 
ÂuHt  JftM  de  Btauvais  vis-à-vis  Us  nom  du  Cardinal  de'  Pu  ci.  Prés  de 
Efchohs  it  Decrtt  ;  que  dans  le  Re-  %o  ans  fe  palTèrent  >  fans  que  le  Public 
cueil  de  du  Peyrat  notre  Eftienne  in-  en  connût  le  vériuble  Auteur.  Ce  ne 
dique  la  même  demeure  ;  ft  que  c'è>  fiitqu*eni57pqu'A6omNoFER£M- 
toit  de  tout  tems  la  maifon  des  Ef-  tilli  les  inféra  fous  le  nom  du  Tan- 
tiennes;  d'où  Ton  peut  conclure  que  fille  dans  le  premier  Volume  des  Stan- 
Robert  TII  avoit  ce  Jean  Sara  pour  zb  di  Divfrsx  Autori  ,  qu'il  fie 
aflbcié.  L*Fpître  dédicatoire  à  M.  Phe-  ^rostre  cette  année  chés  les  Givntk 

furent  réimprimées 
Recueils.  Le  Poé** 

compofitlon  duquel 

é€  Malherbe ,  Ae  femble  doner  le  fien  l'Auteur  avoit  emploie  vint-*-quatre 

Jtropre  corne  la  première  TraduAion  ans  fans  avoir  eu  le  tems  d'y  mètre 

àite  en  François  des  Stances  du  Tan-  la  dernière  main  ,  ne  vit  le  jour  que 

fille.  Seroit-il  pofiîble  qu'étant  home  plus  de  quinze  ans  après  fa  mort«  m 

de  Lètres ,  aufli  bien  qu'Imprimeur  de  if  8f  in  yico  Equenfe  par  les  foins  de 

Libraire ,  il  n'eût  pas  connu  le  Poème  Giovak  -Battista   Attfndolo  » 

de  Malherbe ,  que  l'on  avoit,  en  i6i  i>  qui  s'ètoit  charaé  de  le  retoucher  pour 

imprime  déjà  fix  fois  à  Paris.  C'eft  ce  le  doner  au  Public.   Après  quatre  au- 

qu'on  aura  d'autant  plus  de  peine  à  très  Editions  jBarrbzzoBarrezzi  » 

croire  •  qu'en  lifant  fa  Traduction  «  Libraire  de  Venife»  en  fie  une  fixième 

on  reconnoit  aifément  qu'il  n'a  pas  édition  en  1606  >  m-4*.  fous  ce  titre  s 

fait    ditficulté  d'emprunter   quelques  LsLagrime  01  S.  Pietro^î  Lu iGt 

Bxprefiions  à  notre  Poète.  La  différen-  Tan  si  llo  ,  cavate  dal  fus  propri^ 

ce  qui  fe  trouve*  entre  l'Ouvrage  de  priginale»  Poema  facro  ed  £reieo ,  con 

Malherbe  &  celui  d'Eftienne ,  autori-  Wx  Aroomensz  *d  Allégorie  di 

foit  en  quelque  forte  ce  dernier  à  fe  Lucrezia  Marsnella  »  e  con  un 

doner  pour  avoir  le  premier  traduit  Discorso  di  Tomaso  Costo.  Cette 


dépli 

vrage  d'un  autre  «  un  ouvrage  pure-  l'Auteur  >  elle  le  fut  fur  une  Copie 

ment  à  lui  pour  la  forme  &  quelque-  fi  mauvaKe  qu'il  fhlAt  y  faire  beau^ 

fois  pour  le  fend.  Eftienne*  Traduc-  coup  de  changemens  »  enforte  qu'on 

teur  fidèle  autant  qu'on  peut  l'être  en  eft  lur  de  ne  point  avoir  l'Ouvraga 

Vtts  ,  fuit  l'ordre  de  (on  original ,  du  Tanfille  tel^qu'il  l'avclt  compote* 

dont  quelquefois  il  reflerre  ,  &  le  plus  Le  Poème  à  quinze  Chants  dans  cette 

fouveit  il  paraphrafe  un  peu  les  Fen-  dernière  Edition  ,  9e  feize  dans   les 

fées.  Sa  Vérification  eft  aités  correâe  autres  qui  font  moins  amples  d'envi* 

pour  le  tem»  :  mais  elle  n'a  ni  la  ron  quatre  cens  Stances.  Celles  iml* 

pompe  ni  l'harmonie  de  celle  de  Ma!^  técs    par  Malherbe    &  traduites   car 

herbe.  En  récompenfe  fon  Langage  eft  Etienne     fbot     partie     du     premier 

un  peu  plus  exad,  ft  fes  Expremons  Chant.  Il  parolt  que  le  Tanfille«  mal-< 

beaucoup  plus  fages.  gré  fes  défauts ,  à  confervé  fa  rèputa- 

LDiGi  TansillOi  mauvais  mo<  tion  en  Iulie,  pulfqu'en  17|8  on  a 

dèle  pour  les  Poètes  François ,  êtoit  fait  à  Venlfe  une  nouvelle   Edition 

un    Gentilhome  de  Nola ,   Ville  du  M1-40.  de  fes  Poèfies ,  fous  ce  titre  <s 

Koiaume  de  Naple«.  Il  naquit  au  plut  LbLaorimbdxsam  Pietro  •  PaS" 

tard  en  lyio,  puifqu'en  1/34  H  n'a-  ma  facro  di  LvtGi  Tansillo  ,  eon 

pas  encore  af  ans,  corne  il  le  dit  lui-  gU  Argombnti  êd  Allégorie  di 

nème  quelque  part.   Il   mourut   en  Lucrezia  Marinella  .•  Giuntavi 

1569.  Ce  fut  vers  ij)4  qu'il  com-  in  que/la  edi\i0ne  la  raccotsa  deile/us 

]K>fa  fes  Stances  fi  célèbres  dont  le  Kime  notàbilwuntt  accr^ciuta, 
titre  eft  II  Vfnoemxatore.  Ce  n'eft         Dans  le  T.  I  des  Lettres  dé  Cot^ 

r\ss  ici  le  lieu  de  les  faire  connoitre.  tar  Imprimées  en  i6f8  à  Paris  en 

1  fuffit  de  dite  qu'elles  font  très  11-  a V.  iJi^o.chés  Augustin  Courbe*» 

cencleufes  ,  &  que  Paul  IV  les  fit  cen-  les  clviii  >  clix  •  clx  ft  clxi  , 

furer.  Corne  le  Ta-ifllle  ;«voit  au  fond  adreiTérs  a  Madame  la  Marquife   d» 

leï  mœurs  aflTés  rèjçl'cç,  il  fe  repcn-  Lavardin  ,  contièneni  des  Remarque» 

Ut  d*avoir  fait  un  pareil  Ouvrage  ;  Théologiques  >  Morales  9c  Critiquât 


Tabîle  nAsoiiiSE,  Sx,  Lir.  I,  itt. 


fur  les  Poèfies  facrée»  de  Blalhcrbe  > 

2ui  comporent  le  Liv.  I  des  autres 
ditions  ,  èc  fur  différens  endroits  de 
quelques  autres  Pièces.  La  Lètre  CLx 
cft  toute  entière  fur  les  Larmes  de  S. 
Pierre,  Ménage*  ami  particulier  de 
Coftar  ,  dit  de  ces  Remarques  qu'el- 
les font  tris  dûâes  O  tris  eurieiWetm 


foit  eomtas  ,  qui  ne  fonnoit  wtcm 
fens.  Les  anciènes  Edit.  m'ont  fourni 
compta  ,  qui  ficnlfie  ici  mgfiue»  Mal- 
berbe  l'emploie  ailleurs  en  ce  fens  : 
*  l*ufage  en  êtoit  fwninun  de  foa 
tems* 

*  P,  II.  St.  n,  r.  6.  BécaMf  far 
le»  andènes   Editions.    La  RîTièrt- 


Elles  recevrolent  aujourd'hui  peu  d'é-  Granier  en  1630  a  voit  fait  imprimer 

loges.  cette  prière  fi  ridiculement  ys^t  : 

♦  P.  $•  St.  II,  r.  4.  On  y  U*  p<»W-  Ç«t*r««  -  «■#*  •  >*  te  frit  ,  je  me  reaat 

Jkre  au  Singulier,  come  dans  l'Edition  «c  ;  ce  qui  fubfilla  jufqu'cn  16^6» 

de  16)0  *  dans  toutes  celles  qui  l'ont  que  Ménage  pour  rendre  au  Vers  ùt 

fuivie  :  mais  dans  celles  çui  l'ont  pré-  mefure  ,  mit  :  Çuitse-mut ,  je  u  frt'  • 

cédée  ,  que  j'tndiqueraj   dorénavant  Je  ne  veux  *c.  Sans  doute  il  s  imagina 

j>ar  le  nom  d'anciancs  Editions ,  on  que  Mallierbe  avoit  ufê  d'une  lice-*ce 

t  pouffieret  au  Pluriel  ;  9t  l'on  ne  ordinaire  auxPoètes  qui  l'avcient  pré- 


£ 


cédé.  Lorfqu'ils  en  avoient  befom  , 
ils  fupprimoient  Ve  muet  à  la  fia  des 
mots  ;  9c  marquoient  ce  retrancbe- 
mentpar  une  Apoftrophc. 
♦  P.  lî.  St.  t ,  y.  6.  On  y  lifoîe 


fauroit  douter  que  Malherbe  ne  l'eQt 
écrit  ainfi.  La  leâure  de  fes  Poèfies 
fait  voir  qu'il  aimolt  les  Pluriels  , 
jufqu'à  les  emploicr  quelquefois  aiTés 
mal  à  propos, 

*  P.  8.  Sr.  in>r.  a.  Reftjtné  fur  depuis  i6^o»faUm^tLearictviÀ 
les  andènes  Editions.  Depuis  16)0  on  doit  toute  la  Stance  inintelligible ,  * 
lifoit  boarretuM ,  au  lieu  de  kouçAe*  s  Ménage  avouoit  qu'il  ne  rcntendoîc 
ft  c'étoit  apparemment  une  fauflê  cor-  pas.  Les  andènes  Editions  rauroicat 
xedion  hasardées  par  la  Rivière-  éclairé.  S.  Pierre  continue  d*apofiro> 
C&ANiER ,  qui  prit  foin  de  l'Edition  pher  la  vie. 
de  1630.  Maint  du  Vers  précèdent  ~  ~  "  '  * 
demande  kûuclket  dans  celui-ci. 

*  K.  J.  i6}o  ft  depuis  M  me  font 

MUÊêPreuye  Ac,  ce  qui  ne  fait  point 

de  lens.  Andènes  Edlt.  Ne  nu  font 

tuu  peinte  ftc.  réttbli  par  Ménage  en 

1666. 

*  P,  10.  St.  I  »  n  a.  Otaraget  au 
luxiel  avec  las  anciènes  Editions. 

*  St<  II» F.  3  Depuis  kSjo  00  11- 


*  P.  14.  St.  I ,  V.  d.  J'ai  lui 
reit  avec  E  i(So)  ,  F  1607  A  L  161  f. 
Par  tout  ailleurs  il  jr  a  panveit ,  qui 
peut  pafier  ;  mais  avec  pawett  la 
Phrafe  efi  plus  corrcâe. 

t  /*.  1 J.  St.  H  ,  r.  I  ft  6.  U 
Dante  done  à  la  félicité  de  l'antr» 
vie  le  nom  de  Psimarera  eur%t. 
Prudence  commence  ainfi  fon  Himtm 
des  Tnnûctns» 


S  A  LY  ETE  fiorts  Uûrtyrum 
Quos  lucis  ipso  in  limne , 
C  H  R I  s  T I  infieutor  fifiulît , 
Gnt  tiaio  n&fctntts  refis* 


*  P.  Ttf.  St.  I  •  V.  6.  Ane.  Edit. 
d'une  immortellt  nuit  ;  A  fans  doute 
Malherbe  avoit  mis  ainfi  parce  que 
primems  éternel  finit  la  II  St.  de  la 
page  précédente.  C 'cft  à  la  Rivière- 
Granier  qu'il  faut  attribuer  d'une  éter» 
malle  nuit  »  qu'on  a  toujours  imprimée 


depuis  *  que  j'ai  gardée  par  loa*- 
teotion. 

ÎSx*  n.  F.  4-^-  Prudence  dms  ta 
me  Himne  dit  que  les  Innoccns  font 
prima  Chnjli  viBîma, 

t  P'  I7>  St.  t  ,  V.  4.  Imité  de  cet 
deux  Yen  du  Te^0k* 


Nova  cofa  parer  iovrà  ver  certo 
Che  précède  à  i  fervigi  il  guideràone, 
1»  St.  II ,  r.  1  £^  a.  J'ai  fuivi  les  andènes  Editions.  i6)0  *  depuis: 
Que  d'applaudilTenient ,  de  rumeur  de  de  prelTet , 
Que  de  feux ,  que  de  jeux  >  que  de  traits  »  de  ctrtflês* 


Le  mot  traits ,  féparé  de  carets 
au  Pluriel ,  par  une  Virgule  «  ne  peut 
rien  fignifier  ici  :  mais  ôtés  la  vir- 
gule ft  mètés  car^  au  fingulier  , 
$raits  ferme  un  fens  ,  quel  qu'il  foit. 


P.  18.  St.  II ,  r.  4*  Le  Poéfe  ne 
done  que  deux  Sillabcs  à  voudriH , 
Aiivant  l*ufage  de  fon  tems,  où  l'on 
faifoit  une  Diphtongue  dUé  Icrfqu'il 
étoit  précédé  d'une  /  ou   d'une 


St.  tu,  V,  %*  Au  lien  de  ces  Jeu-  que  précèdolt  une  autre  Confone. Ainfi 

ir^r  y/m(?urx ,  Ménage auroit  voulu  que  l'on  trouve  dans  notre  Poète  HytUs 

Malherbe  eût  dit  cet  Anges  nouveaux,  de  deux  Sillabes  •  quairiimt  de  trois , 

C'eft  une  Exprefiloq  que  le  TanfiJle  gri^  d'une  feule, 

lui  foumiffbit.  II  apoelle  les  Ikno-  *  P,  ai.  Sr.  I ,  r*.  i.  J'ai  misea  t^n- 

€i.|ff  $  Aagi»Um  iwi*  mtrres  s'Matenti  d'après  1  jp6  dt  1  JSl* 


Table  nAtsoKéc,  &c«  Liv»  I^  zir.       '4%i 

Ijn  di/rér«m  Recueil*  ont  en  tûwur-  part ,  ni  dans  Malherbe  ni  dans  aocu?i 

Tt9  éeUutnt ,  9c  c'eft  ^nfi  qu'ont  lu  Kcrirafn  de  fon  tems  >  le  Verbe  #V- 

Coftar  «c  Chevreau.  Edh.  X730  ft  fui-  c/^Mr    emploie   come  Neutre    Réci- 

vantea  >  tm  unmnt  $**cImhu.  La  Le-  proque  j  danr  le  fens  At  faire  du  k$uig, 
çon  des  Recnrila  doit  être  la  vérita-         t  ^»  34*  St.  H  &  ill.  Sannaxar  « 

ble.    Celle  de  \S96  9t  if^S  pouroic  parlant  de  la  mort  de  Jesvs-Chrit, 

être  une  faute  d'impreffion  ;  It  je  ne  dans  le  Liv.  I.  de  fon  Poème  />«  Par  tu 

l*ai  fuiirie>  que  pour  n'avoir  pas  fait  VU  finis  »  avolt  dit  avant  le  TanBUo 

•ttcaâon  allés  tdt  que  je  n*ai  vu  nulle  *  Malherbe  : 

Quodfctbu  Eois  ut  primum  cernez  ah  undis 

.   Sol  iniignûtus  »  rétro  convertere  currus 

Optahit  ;  fnfiraque  fiiis  luSlatus  hahenis 

Quod  poterie ,  tandem  auratos  ferrugine  crînes 

Jnfieiet ,  mœfiamqut  diu  Jine  lumine  frontem 

Ojtendee  territ,  ut  qid  jam  ploret  ademptum 

Au^orem  regemqiu  fuum  ;  quin  xpfa  nigranti 

Fratrit  ah  ore  timens  ,  6f  tanto  concita  curjk  , 

Qfnrhîa  ceruleo  vultus  ohnuhet  amiClu , 

Âvertitque  oculos ,  lacrymafque  ejfuniet  îaanes» 

Sannazar  avolt  emprunté  lui-même  dans  un  Poêiae  Chrétien  >  ^  LucM*n  t 
Mes  idées  3  qui  font  toutes  païennes  de  qui  dit  au  ftijct  de  la  Bauillc  de  rhar« 
^ui  ne  dévoient  pas    trouver  place     raie  : 

Segnior  Oceano  »  quam  lex  atema  vocahat  » 
iMâtificus  Titan ,  nunquam  magis  athera  contra 
Egit  equos ,  currumque  polo  rapieme  retorfit  ; 
DefeBufque  pati  voluit ,  rsptxque  lahores 
fMcis  ;  6f  attraxie  nuhett  non  pabula  Jlammis  ^ 
Sed  ne  ThilTalico  purus  lucertt  m  orbe» 

IV.  MPI  OU  içpi.  Stances  pour  M.  le  Duc  de 
Montpenjier  ,  qui  demandoit  en  mariage  Madame 
Catherine  j  Princejfe  de  Navarre  j  fœur  d'Henri  IV. 

pag.  i6* 
E  iSoi ,  I.  Fi5o7,  I.  L  1611, 1.  O  ttfit,  IftII.  R  xtfz7. 

HsKRi  DE  Bourbon»  Duc  de  pour  le  Duc  que  pour  le  Comte ,  que 
Montpcnlicr  >  qui  ,  dès  qu'Henri  III  la  PrinceiTe  aimoit  j  &  qui  même  avoit 
fut  mort ,  reconnut  à  la  tête  des  Sei-  d'elle  une  prcmelfe  de  mariage.  Ijc 
sneurs  Catholiques  ,  Henri  de  Bonr-  Duc  de  Montpenfier  ne  fe  maria  qu*a« 
bon  >  Roi  de  Navarre  ,  pour  Roi  de  mois  de  Mai  1/07  ;  èe ,  fi  Ton  veut, 
France  ,  come  étant  le  légitime  hérl-  on  peut  dans  rintervalle  de  la  fin  de 
tier  de  la  Courone»  eft  celui  pour  qui  icyi  aux  premiers  mois  de  IS97 
Malherbe  fit  ces  Sunces.  Je  iet  date  chercher  une  autre  date  pour  cette 
de  ijpx  ou  x/pa «parce que ie  trouve  Pièce.  Il  cft  ceruin  d'ailleurs  qu'a- 
dans  le  Journal  dt  Ltfiûilh  que  pen«  vant  ifo; ,  Henri  I V  voulut  plus 
cUnt  le  Siège  de  Rouen  >  qui  commen-  d'une  lois  renouer  le  traité  du  maria- 
ca  dans  le  mois  de  Novembre  ijpi  ge  de  fa  Sœur  avec  le  Duc  deMont- 
ft  fut  levé  vers  la  fin  de  Mars  ifpi,  penfier  :  mais  il  m*a  paru  plus  con- 
le  Duc  de  Montpenfier  ,  en  concur-  venable  de  dater  la  Pièce  du  tems  où 
rcnce  du  Comte  de  Soiflbns  Coufin  le  Duc  fit  la  demande  de  la  Princefie. 
Germain  d'Henri  IV,  demanda  Mada-  t  P»  a?.  St.  Il ,  r.  J  ^  6.  Prô- 
ne Catherine  en  mariage  au  Roi  fon  perce  »  Liv.  1 1  j  EUg,  V 1 1 1  >  « 
Frère,  qui  panchoit  beaucoup  plus  dit, 

Quod  fi  deficiant  vires ,  audacia  cerre 

Laus  erit  :  in  magnU  at  voluijfe  fit  eflm 

♦  P.  aS.  $T.  Il,  y.  d.  J'ai  préfé-  fait  par  U  plaijir  ,  ftc  la  plus  gran<»e 
ré  la  leçon  Aet  Recueils  à  celle-ci  de  grande  jufteflTe  de  la  Penftt  cft  ce  qui 
\6l0  »  que  Ton  a  fulvie  depuis  :  Me    m'a  déterminé* 


V.  15^6.  Ode  au  Rot  Hemk  île  Ckjênd^ 

fur  la  rédudion  rff  Marfeille  à  tohtijfance  de  ce  Roi  f 
Jous  Us  ordres  du  Duc  de  Guife  Gouverneur  de 
Provence,  pag.  Z9. 


Malbekbe  jit  cette  Ode  en  Pr»- 
99nce  ;  ou,  plutôt  ce  fta^mtnt  d'Ode  > 
cm  file  u'efi.  p^s  acJievee.  Mfc'NACE. 

C'dl  ici  vraircmblabiemenc  le  pre- 
■ûcrelliii,  ^uc  Malherbe  fit  defon  f- 
lent  peur  l'Ode  fublirae.  Je  ne  vois 
pn  pourquoi  Ménage  veut  que  ce  ne 
fcit  •  qu'un  fragment.  La  Fî^ce  roe  pa- 
roit  enw^re  ;  &  je  penfc  que  Malher- 
be en  ctiint  avec  raifon  peu  contett , 
ne  la  fit  point  préfenter  au  Rci.  C'eA 
»oor  cela  fans  doate  qu'elle  ne  fut 
Inipriraée  pour  la  première  fois  qu'en 
i6jo.  tlle  eft  datée  par  1  événement, 
ainfi  que  la  fuivante. 

P»  30.  St.  II ,  r.  f.  Ce  Pa/ricide 
cft  Charles  Caraux  ,  ConfuI  de  Mar- 
feflle  ,  lequel  s 'étant  ,  avec  Leuis 
d'Aix  f  rendu  maître  abfolu  dans  cette 
ville  ,  avoit  appelle  les  Efpasncls  à 
fon  recours ,  pour  fe  maintenir  contre 
lc«  forces  du  Rd  commandées  par  le 
Duc  de  Gutfc.  f^.  6.  Cet  jllcide ,  fiU 
d'jlUide  »  eft  ce  Duc  de  Guife ,  Fils  du 
Balafre.  T.  9.  C'eft  à  CaTaux  nomé 
dans  le  fécond  Vers  ,  que  fa  tirannie 
fc  rappc;te.  /'.  10.  Far  ces  mots  d'un 
€fa:ve  de  lihttté  ,  le  Poète,  fuivant 
le  m.uv.:is  goût  de  cetems-ia,  fait 
alîuficn  au  ne  m  de  Pime  &  de  Tjr- 
ÈÂtimi  de  Libertat  ,  qui  tuèrent  Char- 


te* Cazavx  >  ouvrirent  let  portn  de 
Marfeille  au  Duc  de  Guife  j  &  âr;nt 
ajnfi  rentrer  cette  Ville  fous  l*au:i>- 
rité  du  Roi.  Je  fuis  tenté  de  cr.  ire 
que  0  lorC^ue  Malherbe  compoCa  cette 
Ode,  fon  jugemeot  &  fon  se  ut  ccn^ 
mençoient  à  fe  former  ;  et  4ue >  fê- 
tant tout  le  ridicule  du  trojd  .'eu 
de  mots  dont  il  s'a^  ,  21  ne  :rn^:t 
pas  la  fiéce  publique  dans  le  dcf;  n 
de  corriger  â  ioifir  ce  aui  le  chcquo-:  ; 
ft  que  depuis  il  abantfoaa  ce  oeum  » 
quand  il  eut  fait  quelques-unes  de? 
autres  Od(s  ,  qui  lui  confervcit  c;* 
ccre  aujourd'hui  le  premier  rang  pai- 
■li  nos  Poètes  Uriquer. 

*  V.  f.  Au  lieu  d*//  ejt  ha$ ,  Mé- 
nage a  fait  imprimer  en  i6d6  ft  16S9  » 
//  ejl  mort  ;  ce  qu'on  a  crpié  dart 
l'Edition  de  1723.  Il  eft  certain  qu/i 
ejl  mtoit  eft  beaucoup  mieux,  qail  eji 
èa»  .•  mais  ce  dernier  eft  de  Malherbe  ; 
êe  mon  ddTeîn  êtcit  de  doner ,  autart 
que  je  le  pourrois  «  fon  vériuh.e 
texte. 

/*.  î».  St.  I ,  F,  10.  Ces  mctt  f  « 
Neveu  de  Gode/roi  défignent  le  Dur 
de  Guife  ,  forti  de  la  Maifon  de  I  cr. 
raine  »  la«|uelle  ,  fans  aucun  (cndem^it, 
prétend  tirer  fon  ori^ire  de  Go<icfr->i 
de  Bouillon ,  Duc  de  la  Bafle-Lorruac. 


VI.  1596.  Fraom ENs  d'une  Ode  au  Roi 
Henri  le  Grand  y  fur  le  mime  fujet  que  la 
précédente»  pag.  33. 

p.  )  j.  St.  1 ,  f\  6,  Dorie  eft  Charles     Galères  d'Efpaçne ,  que  Caraiii  devcit 
Doiiaj  Génois,  qui  commandoit  les     introduire  dans  le  Pc  rt  de  Marfeille 

VII.  Avant  15^7.  St ANCES^^zg.  jy, 

A  z  597  ,  où  U  titre  ejl  C  H  A  k  s  on.  C  1 5^  t  î  «  même 
titre» Ê  i6oi,II. Fttfo7,l.  L  1611  ,LN  Idi5.0i6il» 
I.  P  1620.  R.  Id27«  S  i630« 


M^iHERBE,  dit  Ménage,  apporta 
tes  Stances  de  Proitence  à  P.tris  quand 
iiviMten  i6of.  Les  Recueils  de  15P7« 
et  de  ijÇÇ  démentent  ce  fait-  Au  refte 
dans  prefque  tous  les  Recueils,  ainfi 
que  dans  les  Editions  des  Poèiîcs  de 
Malherbe  ,  cette  Picrce  a  pour  titre 
particulier  :  l'iBoift  de  la  Confiance. 

*  St.  I ,  V.  a.  J'ai  mis  ce  Vers  tel 
^*jI  cft  dans  tous  les  Recueils.  Mé- 
nage ,  qui  le  cite  ,  dit  que  cerrf  pre- 
nuire  liçoiT-vaut  hitn  In  ftconde,  C'eft 
la  Rivière-Granicr  qui  la  fit  Imprimer 
en  17  )•  ;  &  depuis  on  a  touioun  lu  1 


Que  d'un  Jlege  Jt  loge  elle  droit  te» 
L'autorité  du  Recueil  de  i6ao  m'a 
décidé.  J'en  ai  dit  la  raifon  en  l'an. 
nonçant.  Ménage  accufe  la  feconde  le- 
çon d'être  trop  figurée  i  9t  randèrf  « 
que  j'adopte, me  paroit  beaucoup  meil« 
Icure,  parce  qu'elle  eft  fini  pie.  Quoique 
MalhcrSe  foit  affés  fpuvent  très  fijuré 
da*i7  fon  Stile  A  qu'il  pafte  même  quel- 
quefois les  bornes  à  cet  égard  •  c'eft 
bien  rarement  aux  dépens  de  la  nèteté 
de  la  Xcnfée  ou  de  l'harmonie  du  Vêts; 
<<r-jx  peints  centre  lefquel  l?  Leçon  c?e 
163W  pêche  êsAlcAcnt.  L'Iavcr&OAOi 


Tabli  Kkisovit,  &c.  Liv.  Il  vit;       41; 

eft    dare  ;  ft  la  Phrafe  ,    une  plact    cher  ce  qu'elle  peut  fignifier. 
^é!/tmdu€  d'tui  long  A^ge  »  fait  cher-     t  Ovide.  Amout* ,  Liv.  II.  EU$»  XJl^ 

ht  triumphales  cireum  mea  tempora.  lauri  ; 
VicimuSt  in  nofiro  efi  ecct  CoYinna  fiau* 

P.  3  tf.  St.  I T ,  V,  1.  Remarqués  ,  il  s'impriinoit  du  vivant  de  notre  Poè- 

C:*</2  la  doutt.  Malherbe  dans  fes  Vers  te  ;    il  cft  à  croire  qu'il  y  fit  mètre 

9c  dans  fn  Profe  fait  toujours  ce  root  lui-même  cette  Pièce  corne  il  vouloit 

du  Féminin.    11   étolt  aullî  mafculin  qu'elle  reftât.  C'eft  une  raifon  de  plus 

defoa  terosi  puifque  je  trouve  «  Cf/i /•  pour  juftilier  la  liberté  que  j'ai  prife 

^ougt  dans  C  iS99  »  £  1603  ,  F  1607 ,  de  rétablir  le  fécond  Vers  de  la  St.  I 

X-   161 1  >  O  i6i8>  S  1630.  de  cette  Pidce. 

*  St.  IV.  Elle  manque  da:%  tous         f  Voici  la  fin  d*\m  SannU  OuTaSt  m 
tes  Recueils  excepté  R   1627.  Come  Xime  diverfe.  Part.  I. 

A  H  !  Non  fi  fiai  alcun  ,  ptrcht  fereno 
Volto  Vinviti ,  e'i  /entier  piano  mofirî  » 
Nel  peld^o  d'amor  fpiegar  le  veltm 

Cosi  rinfido  mar  placido  ilfeno 

Scopre  j  e  i  nocchieri  alletta. ,  e  poi  crudele 
Cil  ajfonda ,  e  perde  tra  i  fcogli  e  i  mofiri» 

*  P.  37.  St.  III.  La  voici   telle     E  1^03  ,  F  16071  L  \6\\  *  O  itflt 
qu'elle  eft  dans  A   xjp7  ,  C  15'pp ,     ft  S  1630. 

Qu'AUKOls-je  fait  aux  Dieux  pour  avoir  eu  la  peine 
D'atucher  mon  efpoir  à  la  pourfuite  vaine 
D'une  Maitreilê  ingrate ,  à  qui  mon  amitié 

N'eut  fu  faire  pitié  \ 
t  -P*  37*  Sr.  IV.  Imitation  de  cette  Stance  du  BembCi 

1 1  pregio  d^oneftade  amato  c  colto 

Da  quelle  Antiche  pofte  in  profe  é*n  rima 

B  le  voci  cké'l  volgo  errante  e  floUo 

Di  peccato  e  difnor  fi  graPÎ  efiima  ; 

E  quel  longo  rimbombo  indi  raccolto^ 

Che  s'ode  rifonar  per  ogni  clima  ; 

Son  foie  di  Romani^i ,  e  fogno  &  omhra  ; 

Che  Palme  fimplicette  preme  »  é'ngomhra.         • 

*  P.  3  t.  St.  t.  Dans  les  Recueils  «  fens  :  mais  beaucoup  moins  bone  pour 
cités  k  la  pénultième  Remarque  3  on  les  Vers,  que  celie  qui  f«  lit  ici  dani 
lit  cette  autre  Sunce  meilleure  pour  le     le  Texte. 

,    Non  j  non,  elle  a  bien  fait ,  &  la  Femme  avxiée 
Qui  n'a  de  fonges  vains  fa  raifon  abufée , 
Préférant  fagement  au  langage  Teffet» 
Fera  ce  qu'elle  a  fait. 

t  St.  IV.  Il  faut  rapprocher  d'ici  St.  I  ;  &  p.  î«3  »  Sr.  I.  En  voici  let 
deux  autres  Stances ,  qui  font  p.  141 ,    originaux.  Properce  Liv.  IV.  £1»  pea« 

Magnum  iter  afcendoyfed  dat  mihi  gloria  vires  { 
Non  Juvat  exfacili  letla  coronajugot 

C'eft  ce  que  Pétrone  exprime  plus  fimplement. 

Nolo  t;uod  cupiofiatim  tenere  ; 
Nec  vitloria  ml  placée  parata* 

*  P.  3P.'St.I.  Les  mêmes  Recueils ,     autrement ,  avec  quelques  différences 
déjà  cités  deux  fois  j  ont  cette  Stance     entre  eux  au  quatrième  Vers. 

Toujours  d'un  beau  deflein  la  gloire  avantureufe 
Veut  avoir  pour  hôtefle  une  ame  généreufej 
£t  jamais  un  Guerrier  aux  combact  étoné 
Ne  Te  voit  couioné» 
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T\  A*  F  1607.  N'eut  h  frtnt  ,  ftc. 
S  td^  :  N*a  te  fr^ni  »  ftc. 


St.  II  >  ^.  4>    Tou»  le» 
Recueils  ;  Piut  AeureuM  ne  plu»  1  Jtc. 
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D1600,  II.E  1601  >  I.Fi507^LL  X5II  ,1.  N  x6x;. 

P  1620. R  1627.5  x5jo. 

I*Ai  <^pri«  de  M»  de  Racan  qtu    térieures  à  Tannée  itfio  >  prouTent 
Malheihe  avait  apporté  ce  Pûime  de     combien  écott  peu  6d^e  U  fradtio^ 


Provenez,  j4inji  yraifimhlaàiement  cet 
te  Oriléc  ttoit  un*  Dam*  d*  Praven." 
ce.  M.  du  Pilier  célèbre  Avocat  au 
Parlement  d^yéia ,  qu*  fai  confuité 
là^deJfU*  ,  Cl  oit  avoir  oui  dire  à /on 
Pire  «  l'ami  familier  de  Malherbe  , 

Îit*  c'êtoit  la  fleuve  d^un  certain  Af. 
'.'Evefqu*  ,  Seigneur  de  S,  Etienn*  » 
GentilAomm*  de  Provence  »  qui  itoit 
une  Dame  de  grand.mérite  O  de  grande 
¥eauti.  Ménage. 


de  ers  pcrfones  de  U  vieille  CouTi  fur 
U  fc^dcfqueUo  Saint-Evreraont  a  <.« 
que  Malherbe  avoit  compofé  ces  Staiv 
ces  pour  confoler  la  Reioe  Marie  de 
Médick  de  la  Mort  d'Henri  IV ,  ar. 
rivée  en  x<(io.  Voies  Œuvres  de  S, 
Evrem.  Ed.  de  Londres  in-4**  T.  f. 
Pièce  intitulée  :  SvR  /.a  compteifince 
que  les  Femmes  ont  en  leur  beaitté» 

t  St.  I  &  II.  Tmiution  de  ces  Vert 
de  VElegte  de  Pedo  AlblnovanB  4 
Llvic«  fur  la  mort  deDiufiu: 


Tcoâ  Editions  de  cette  Pièce ,  an- 

Talîs  in  umhrojts  mitis  nunc  denigue  fyltns 

D^t  Thréicium  Daulias  aies  kyn. 
Halcyonum  taies  ventofa  par  étquora  fué^tus 

Ai  furdas  tenui  voce  fonfintur  aquas. 
Sic  fievit  Clymene  «  fie  6r  Clrmtneiits ,  altè 
Cum  Jupeau  vatriis  exeiiit  iBus  eguis. 
P*  40.  St.  t.  Ménage  dit  à  i'occa-    pondre  aree  le  fac,  L'Obftmtioci  cft 
Kon  de  cette  Stance  ;  Volet  com*  nûtr*     utile  ft  jufte  :  mais  il  la  faloit  étendre 


Poète  Je  fert  judicieufement  d*  la  Fa 
tle.  Les  Fables  »  com*  Plutarqu*  i'a 
tris  véritablement  obfervé  >  font  l'am* 
de  la  Pcijie  :  mais  il  9  a  de  l'adrejfè 
d  s*en  bien  Servir.  Nous  n*  devons 
tmploter  qu*  ceties  qui  fons  connues 
de   tout  le  monde.  Ronfard  •  pour  *n 


iufqu'à  THiftoire  >  dont  il  ne  faut  pis 
que  les  Poètes  ufent  avec  moins  «te 
précaution  *  de  fobriété.  Ce  40'il» 
en  empruntent  pour  orner  leuR  Yen  > 
doit  être  prefquc  généralement  cto- 
nu  ,  s*ils  ne  veulent  pas  courir  le 
rirque  d*ètre  iniMelligibles  pour  le 


avoir  emploie  qui  n*  font  connues,  qu*     plus  grand  nombre  de  leurs  Lcdcurs, 

oies  Savans ,  O  qui  n*  Jk  trouvent  qu*    Les  Ecrivains ,  dont  le  principal  bat  eft 

dans  de* Scàoliajles ,,,,au  iuu d^ac-     de  plaire  >  font  dans  l'obligation  de 

quérir  la  réputation  d*  Do9*  t  a  acquis- 

c*U^  d*  Pédant»  Nous  n*  devons  pas 

non  plus  emploier  trop  de  Fables  dans 

nos  Poi/nes  »  O  com*  difois  Corinnst 

au  fujet  d*  PinÀnre  ,  félon  le  témai" 

gnage  d*  Pltttarqu* ,   il  faut  les  fe- 

m*r  avec  la  main  »  it  ne  les  pas  ré- 


Ut  mètre  à  portée  d'être  entendus  de 
tout  le  monde  :  9c  c*eft  un  éeipti 
encore  plus  IndlfpenlaUe  pour  les 
Poètes ,  que  pour  les  autres  Ecriraiiu. 
On  ne  ift  des  Vers  que  pour  s'aDu- 
fer ,  ft  l*on  ne  veut  point  être  anitt 
dans  fa  leâure. 


Ce  dernier  Vers  eft  beaucoup  mieux 
pour  TExprefion  ,  que  celui  que  \'e\ 
doné  d*après  toutes  les  autres  Edi- 
tions t  mais  il  n'eft  pas  li  bien  pour 
le  %tns,  II  faloit  dire  que  les  ama 
du   mort  fons   voir   autant   d*    regret 


*  V.  i*T>  1600,  E  xéo}. 
Ainsi  perdit  tout  reconfort. 
«  ST.  II.  D  T600,  E  i5o]. 
Vous  n'êtiés  feule  en  ce  malheur 
Qui  téinoigniét  àt  la  douleur  j 
Belle  &  divine  CAKiTE'Bi» 
En  toutea  amei  l'amitié. 
Des  mèmet  ennuis  agitée , 
Sent  les  mêmes  traits  de  pitié. 


moigne  de  douleur,  C*eft  cn  corr^ 

Î;cant  ce  Vers  9t  mètant  fatt,  aA 
ieu  de  fent  >  ce  que  Malherbe  à  vou- 
lu dire  :  mais  il  s*eft  exprimé  d'une 
manière  très  impropre. 


aniere  très  impropre. 
•  /*.  41.  St.  1.  A  4-6.  Voici  com^ 
de  Vavoié'  perdu  ,  que  QutU*  en' if-    cef  Vers  ont  été  ponâué»  jufqu'lck 
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Et  lef  Dieux  ont  gardé  ce  doa 
Si  rare ,  qne  Jupiter  même 
Ne  le  fut  faire  à  Sarpédon. 

Ménage  fait  obferver  qu'il  x  a  <fu  devient  Comparatif  9c  fe  rapporte  à 

premier   au  fécond  de  ces  Vert  un  Jl  rare»  Ce  «^ui  ne  fouffre  aucune  dlf<* 

ËRjunbenent  :  ce  qui  peut  Itre  per-  fieult^. 

mis  quclquefoiî.  Il  n'en  faut  p»  dou-         *  f^  tf«  P.  l6*o  z  Ne  itput  v  fte« 
ter   pour  les    petits   Vert.   Mais   ici         f  U  faut   lire  avec    cette    Stance 

Ménage  s*eft  mépris ,  à  caufe  de  la  trots  autres  qui  font   p.  271 ,  1 1  « 

sn.uvaife  ponâuatioo.  La   Virgule  >  p.  27)  «  1  ;  ft  p.  174  «  I.  Voici  quel* 

placée  après  rare ,  a  fait  piendrc  à  ques  endroiu  de  di/Férens  Auteurs,  qui 

«.e  Critique  le   m  »  ^ui  luit  rare  «  peuvent  avoir  fourni  les  idées  de  ces 

pour  le  Kelatif  du  Subftantif  dom,  txi  quatre  Stances.  Dans  VEUare  de  So- 

plaçant^  corne  j'ai  fait,  la  Virgule  après  phocle»  Clirifothémif  dit  a  fclecire>quel« 

«V«  >  i'£njambemcilt  difparoit ,  le  que  que  chofe  que  Chevreau  traduit  ainlî. 

Ne  penfés  pat  tirer  du  ténébreux  féjour 

Celui  dont  vous  tenés  le  jour  ; 
Vos  vftux  ftmt  méprifét  ft  rot  larmes  tbnt  vaines. 
Confolés-vons  d'un  mal  ^a'on  ne  peut  éviter  ; 
Audi-bien  ces  regrets  »  loin  d'adoucir  vos  peines , 

Ne  fervent  qu'à  les  irriter. 

Sêaèque ,  plus  familier  à  Mallierbe  ai#ta  O  in  wermum  fixa  >  mtiU  mifi^ 

^ue  S«.>phocle  >  dit  dans  fa  C^nfoiaiioM  ria  mutatur   O   mort  tenet   quidquid 

m  Marcia  3  ch.  VI    :  ^i  nutiiM  plamC"  ak/luiit  »  defixat  dctor  qui  périt.  Ca* 

ùàus  defiuMa  revocaraur  :  fi  fors  im-  tulle  »  Epigramme  V« 

SoUi  occiiere  Cf  redire  pùjfunt  ; 
Nobis  cum  Jimel  oecidit  hrev'u  lux  » 
Nox  eji  perpétua  wia  dormienda  ; 

*C*eft  ce  que  le  Tafle  «  fort  bien    aui  fe  trouve  dans  U  vue.  Partie  -de 
rendu  par  ces  trois  Vers  d'un  SonMt     (te  Rime  dkverfe: 

•Mi  /  Tramontare  fili  t  tornar  ponno  ; 
Afa  s*una  brève  luce  à  noi  9*afiofe  * 
Dormiam  di  notte  ofcura  eterao  fonno* 

Properce,  Liv*  lit  EUg.  XMI» 
J)um  nos  fatajinunt ,  oculos  faciemus  amore^ 
Nox  uhi  longa  venit ,  nec  reditura  dUs» 
Albinovanus.  El^,  déjà  citée. 
'Supprima  jim  lacrymas  »  non  efi  revocabilis  ifiîi 

Quem  fimel  umbrifero  navita  lintre  tulit,  • 

A  regard  de  la  troiiième  des  Stan-     dit  d'HippolIte   eft  pris   d'Horace  • 
«es  que  j'Indique ,  ce  que  le  Poète  y     Liv.  IV ,  Ode  VIT. 

iafemxt  neque  enim  tentbris  Diaua  pudicum 
Libérât  Hîpp<flytunu 

Pour  r Inflexibilité  de  Pluton ,  tous  C'eft  pour  cela  qu'Horace  «  Lîv.  I T» 

les  Poètes  en  ont  parlé  d'a»rès  Ho-  Ode  XJV»  le  nome  lilacrvmaèilem  m 

mérej  qui  dit  dans  viliadê»  Liv.  IX  :  c*eA-â-dire  ,  iacapakle  de  pleurer  ;  aui 

De  tous  Us  Di.uM  celui  que  les  homts  ne  verfe  jamais  de  larmes  :  qui  n.'ejl 

0nt  le  plus  en  horreur  »  e/h  Platon  ,  jamis  attendri  par  les  larmes  des  eufi- 

farce  qu'il   me  fe  la^  point  fiéckÎK»  très, 

Ho  S  fi  trecenis ,  quotquot  eunt  diet% 
^mice ,  places  illactysnahUem 
Plurona  tauris» 

Seton  le  même  Poète  •  Liv.  Il»     ce  même  Dieu  plus  de  pouvoir  qttO 
J£pit,  Il  »  les  préfeas  n'ont  pas  fur     les  larmes. 

Quid  yici  projknt  aut  horrea ,  çuîdPe  CaUbris 
Saltibus  adjeili  Lucani ,  fi  nutit  Orcus 
Qrandia  çum  pirins ,  non  txorabilis  auro. 
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Venons  préfcntemciu  à  ce  qui  con-  pâfle  pas  deux  fois  ;  St  Sarpéifon  a 

cerne  la  Stance  de   cette  Carif^atiom  qui  Ton  Père  Jupiter  ne  put  pu  ac- 

d  Carttét»  Un  y  voit  deux  chofes  prt-  corder  le  droit  de  fortir  der  Enfers, 
fcs  des  Anciens  ;  ce  fleuve  qu'on  ne        l  ^.  Catulle  dit  j  S^tgramm»  m. 

Qui  nunc  it  per  iter  ttnehricofum 

lUuc  unie  negant  redire  quemçuanu 

Virgile  rend  ridée  de  ce  dernier  Vers     par  un  feul  mot,  EméUt^  Z«  Yl,  V.  24* 

Occupât  JEneas  aditum ,  cuflode  fipulto  » 
Evaditque  celer  ripam  irremeahilis  uniam 
Stace  ,  Théb.  Liv.   I  «  V.  p2  ,  a  dit  aprds  Virgile  : 
Tœnaria  limen  petit  irremtahile  portée» 

L'idée  de  Virgile  &  de  Stace  eft     Fulvio  TcAî ,  dans  une  Ode  m  Conte 
alTés   bien  paraphrafée  par  le  Corace     Giovan-fiattifta  RonchL 

Vonde  di  Stige  amare 

lîânfi  d  varcar ,  ne  dopo  il  guado  efiremo 

Del  crudo  pcffeggier  vénale  €1  renu>» 

C^tStVirrtmeatilisAtWr^We  9cVir-  fois.  En   effet   pour   fapr  éUta  ffis 

rtmnakUê  de  Stace  >  que  Malherbe  a  au    deçà    du   riv:igê   hUmt  ,   il  fsut 

voulu  paraphrar*r  par  tn-deça  duqutl  avoir  pafft  deux  fois  au-delà.  LafcLic 

en  ne  fofft  pas  dtu*  fois  :  mais  cette  manière  de   ]uftiâer   Malherbe  ri:  it 

Pérîphrafc   ne   rend    pas    le   fens   du  dire  qu'il  a  mis  au-^/a  dans  le  mcatf 

terme  Latin  qui  fait  entendre  que  ,  fens  que  nous  métrions  au-deU, 

quand  une  fois  an  a  paffé  le  Sti»,  oh.  a^.   Dans  ce  que  notre  Poète  Ht 

ne  tf   irpaJH^  pas  pour  revenir  fur  la  de  Sarpédon  ,  il  n'imîte  Virgîie  <;uci 

f«//-f. Malherbe , en  difant  que  le  Defiin  ce  qu'il  fait  le  même  ufage  du  même 

ejl  jaloux  qu'onpafff  d^u*  fois  au-depa  fait.  Dans  VEnéidf  ,  Liv.  X«  V.  46^» 

duiivage  des  morts,  ferable  avoir  tu  Jupiter  ccnfclc  Hercule  de  la  ic.n 

dcflTcin'dc  dire  que  le  Defiin  veut  bien  prochaine  du  jeune  Palias,  qui^dant 

qu'on  foi  te  une  fois  des  Enfers  :  mais  Un  Combat  qui  fe  va  doner,  doit  eue 

qu'il  ne  veut  pas  qu'on  tn  forte  deu»  tué  par  Tuinus  ;  fr  lui  dit  : 

Stat  fui  cuique  dies  ;  brève  (f  irreparahile  tempus 
Omnibus  eji  vit  a  ;  fed  famam  extendere  faâis , 
Hoc  virtutis  opus,  Troja  fub  nuenihus  altis 
Tôt  nazi  cecidere  Deâm  ;  quin  occidit  una 
Sarpedon  ,  mea,  progenies* 

Enfin  le  fond  de  ces  dîfïérent'^s  ma-     dans  ces  Vers  de  la  dernière  El^iê 
lUéres  de  dire  la  même  chofe  fe  trouve     du  Liv.  IV  de  Properce. 

D^ne ,  PauUy  meum  lacrymii  urgert  fepuleknm  ; 

é  Panditur  ad  nullas  janua  nigra  preces. 

Cum  femel  infernas  intrarunt  funera  leges  > 

Non  exorato  fiant  adamante  via» 

*  P,  41*  St.  n  ,  V.  1*  D  itfoo  ,     ces  deux  Editions  cette  Stance,  et  f^ 
E  1603  :  Trompant  votre  beau  ftc.  Dans     vie  de  celle-ci ,  qui  finit  ia  Piice. 

Quelle  injuftice  faites-vous 
Aux  ieux  que  vous  aurés  û  doux 
Quand  vos  orages  feront  calmes  « 
De  refufer  de  les  guérir  9 
Et  ne  les  apprêter  aux  palmes 
Qu'ils  braient  de  vous  acquérir. 

Cela  ne  vaut  abfolument  rien    *  de   deux    Reines   aufi    malhetirtiifet 

Malherbe  avott  trop  de   fens    et  de  Qu'elle  ;  de  lui  parler  de  la  nécefité 

f;oût  pour   ne  s'en   pss  apperccvoir.  de  mourir,   dr  de  l'inutilité  des  lar- 

I  devoit  fentir  auffi  que  fa  Pièce  ctott  met   qui  ne  rendent  point   la  vie  a 

très  imparfaite  ;  &  que  »  s'agiffant  de  ceux  que  Ton  pleure  ;  de  la  rappri» 

confolcr  une  jeune  Veuve  de  1  :  mort  1er  à  des  principes  de  Raifon  >  à  <*» 

de  fon  Mari  »  c'ètcit  faire  alfés  peu  vues  de  Religion  ou  de  Morale.  Mal- 

de  «hofe  que  de  lui  propofcr  l'exemple  herbe  t%QÏi  iStt  Pliilofoplic  peur  ne 
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^•f  ifnorer  n}x*\l  faut  parler  au  Cœur  ces ,  qui  roulent  toutes  fur  Tintéivc 

«ie  ce  qui  peut  rintéreffer  le  plus  ;  qu'une  jeune  Veuve  à  de  s'occuper 

A  que  rien  n'intérefle  plus  les  Femmes  du  foin  de  la  confervation  de  fcs  ap- 

«)  ue  les  droits  de  leur  beauté.  C'eft  pas.  Ceft  par  Jà  que  ce  petit  Ourrm 

<1  après    de  pareilles  réflexions  que ,  eft    devenu    Tune   de  fts  meillcura 

f>our  doneracette  Pièce  un^plan  rai-  Pièces.  Il  fut  Imprimé  pour  la  p^e* 

onable  ft  ^hilofophique  ,  il  prit  le  roière  fois  tel  que  nous   l'avons^  à 

Sarti   de  faire  des  ciiangemens  à  la  quelques   fautes    d'iroprëllion  près  . 

tance  ,  que  l'on  vient  de  lire  ;  de  dans  E  1607. 

la  déplacer  &   d'en  faire  la  douziè-  f  ^*  4^*   St.  T.  Albinovanut  dit 

me   au  lieu  de   la   feptièmc  qu'elle  dkrn  la  même  Mlégie  •  que  \*^  étm 

etoît  (  enfin  d'ajouter  fis  autres  Stan-  citée: 

Qub  raperis  laniata  conuu  f  fimilifyue  furenti 
Quo  mis  f  Jtttonitd  quîi  petit  ora  manu  f 

♦  St.  3  .V.  1.  J'ai  rcftltué  changés  ""    t  -^^  43.  St.  III.  Le  fonds  de  ceCt* 

À'après  toutes  les  Editions  antétleures  Stance  ft  de  la  quatrième  de  la  p.  af  a* 

à  1666  ,  où  Ménage  avoit  mis  guiu/t  appartient  à  différcns  Poètes,  Tibnlk^ 

4|.uc  l'on  a  copié  depuis.  Liv.  I.  £lég,  X. 

At  tu  dum  prîmi  floret  tibi  temporis  atas  9 

Uttre  ;  non  tarda  labitur  illa  pedt* 

Propcrcc.  Liv.  IV ,  Blégit  \. 

Dum  vernit  fanguis ,  dum  rugis  integer  anuiu^ 

Utere  ;  ne  quis  eat  liber  amore  diesm 

Vidi  eeo  odorati  viSiura  rofaria  Pafii 

Siu?  matutino  coSkajacere  nota. 

Sénèque ,  Hîppol.  Aâ.  II.  Se.  II. 

Perdere  eft  dignus  boaa 

Qui  nefcit  utu    •    •    • 

JEtaxefruere  ;  mchili  curjîifugît» 

Nunc  facile  peâus  >  grata  nunc  JuPenî  Vetoa  ; 

Exultet  animus»  Cur  toro  vidua  Jaces  f 

JHfiem  juventam  folve  ^  nunc  luxus  rapt  » 

EJfunde  hahenas  ;  optimos  vitm  dits 

Bsfluirt  prohibe» 

Ciusnr  du  m^me  Aâe» 

Res  ^  forma  fugaxm  Quisfapiens  hona 

Confidat  fragili  f  Dum  licttf  utere» 

lie  rÊfft.JérufaUm  délivrée.  Chant  XVI ,  Se.  XIVw 

D  E  H  !  mira  (  egli  eantè  )  Jputttar  la  rofa*  •  •  •  •  • 

<C  o  s  I  trapaffa  al  trapc^ar  d^un  giorno 

De  la  vita  mor^ale  il  fiore  >  e*/  verde» 

Ni  perche  faceia  in  dietro  april  ritorno  i 

Si  rinfiora  tlla  mai  t  nèji  rinverde^ 

Cogliam  é^amor  la  rofa  *  in  iù/  mattino  adorao 

Di  queflo  dî ,  cht  tofio  il  feren  perde  : 

(^gliam  d*amor  Ut  rofa.,  amiamo  or  çiumi» 

EJfer  Ji  puote  riamato  amando, 

jGkolamo  Gratîani,  Conquête  de  Grenade,  Ch.  VIII^  St«  4W 

Contemplât  E ,  ammirate  il  fol ,  che  nafct.  •  •  •  • 

JCALE  i  la  noftra  vita ,  e  in  un  momento 

Con  Ut  rota  fatal  girano  gU  anni  , 

Ne  puè,  hen  che  rinafca^  il  fol  gittfpmn 

Kiftorar  de  Vetd  Vinjurie,  e  i  danni, 

Copre  il  volto  di  rughe  •  il  crin  d^argento 

La.  vecchie^ia ,  e  nel  cor  fcmina  afanni  i 

£  ia  vaafintQ  cçhr ,  It  guancie  adorna  ^ 


ii%à       T'ABiE  kAtïOM]£E,  kc.  tiv.  I,  vtit; 

Giorentà ,  cke  fiiggi  *  mai  più  non  torna  » 

Vo{iofa  heltd  perde  Juo  vanto^ 

Van  gli  anni  d  voh ,  e  per  girar  £  lufiri 

Cagiono  i  marmi  ai  fin  »  non  che  i  Irgu^rU 
iPulvib  Tefti ,  Ode  d  Cintia» 
tJ  N  ben  che  tofio  manca ,  un  don  che  fitggt 

E  quel  fragil  tuo  fior  di  gioinneixa» 

Importuna  vecchieiia 

E  rofi ,  e  gigli  in  un  momento  aduggt  ; 

Cangeran  qualitd  le  guancie  e7  crine  j 

Quetlo  fi  fara  d*or  >  ^uejio  di  brine* 
S'A  te  dunçue  benigno  il  ciel  concejfe  f 

'Frexiofo  tejbr ,  perche  il  trqjfcuri» 

Ecco  pender  maturi 

Dal  tronco  i  pothi ,  t  biondeggiar  le  mefe  / 

E  tu  folle  vorrei  pria  che  taccorli, 

Del  tempo  d  Vire  imaitmtntt  efporlL 

IX*  Avant  1^99*  Stances,  pag.  44. 
D  X600,  n  ;  Tirre  Chanson.  E  1603  ,  h  F  1607  ,  XL 

L1611  ,i.Oi6it,i&n.sujo. 

Si  ie  date  cette  Pièce' avant  ifçp,  nanim  în  corpon  »  aprêt  Plate*  fs 

c*eft  iMircc  que  le  Recueil ,  que  je  cite  ^vott  marné  récjprocatîon  h  Jbtm  0  \» 

le  premier  «  eft  daté  de  ïettc  année  r«/Biur  de  ta  mer.  Je  fais  t*em  f«c  M. 

dans  quelques  exemplaires  ,  ain£  que  de  Malherbe  ue  vifatt  pas-id  :  wuui 

je  l'ai  ait«  en  commençant.  jf  fais  hUn  auffi,  ^u'il  jk  dit  taf  ne- 

St.  I,  ^.  1  O  a.  Cette  ame  fncei^  t'ement  ce  çu'tt  veut  dire,  £*  ^et  cft» 

taine  qui  a  Ton  flux  ft  reflux ,  m*et  tmaniirt  de  s'empttlmer  Votre  ase  ia- 

J'ait  Souvenir  à'àhord  »  dit  Chevreau  *  certaine  a  fon  flux  de  foa  reflux  conc 

de  la  Atéttmffuafe  de  Pithagere  »  que  l'Océan  ;  n^efi  pas  m^ims  etjcurt  q^ê 

Tertullun  nome  reciprocationem  ani-  ceue  autre  (ci  p.  17}  *  St.  II.}: 

Les  voici  de  retour  cet  aftret  adorablet. 

Où  prend  mon  Océan  fon  Hux  à  Ibn  rdRux  ; 

^ueiqn'em  deviné  qu'il  a   voulu  re-  *  y,  tf.  Les  mèmct  t  Ou  je  me  rï- 

futfenter  un  rfpiit   *rr^oiu   dans    Ns  feudrmi  de  ne  la  *c. 

dtuM  premiers  fers  ;  O  marquer  dans  *  P,  44.  St.  H  >  ^.  3.  Lct  mèmet  » 

its  féconde  la  joie  »  que  le  retour  d'une  Mais  »  en  me  retenant  ACb 

M^trefi  peut  caufer  à  un  ytmant  qui  *  P.  45.  St.   I  »  V.  4«   1^  I^  > 

ne   pouvait  Jk  eoi^ol^r   de  fa   lougut  O  1618  «  II*  Ou  s'il  vtus  emjeueuni 

aèfênce,  *c.  Cet  Ou  me  parolt  nieux  que  V£i 

St.  l ,  V.   u  d   i$oo>  e  1^03*  qui  le  remplace. 

O  \6\%  »  1,  Beaiué »  man  cher  Souci  i  *St.II,V.  l  &  1.D  t6botFl607i 

ce  qui  me  parolt  Inelllciar,  que  Beauté»  O  1 6  x  8 ,  II  ;  où  ««/  dans  le  prcncrTca 

wuu  keau  feuci,  \eft  fans  doute  une  faute  d'impie Bmii 

J'avoia  coit)Oim  £iic  caa  «  aimant  chofe  il  hante  » 

De  ne  m'en  départir  jufqaet  A  mon  trépas» 

X.  Avant  1^99*  Stances.  Consolation 

A  M.  DU  PfiRI£R»  pag«  45* 

F  itf07^ !•  L  stf zi , I.  N  i6x j.  O  itfx8 , 1.  P 1S20. R  itfir* 

Lu  Editlont  des  (Buvret  de  Mal-         Ce  Af.  du  PérUr  ,  qui  afeU  mm 

herbe  ajoutent  au  Titre  :  Gentilhome  François  «    était   un    Geatilheem  de 

d*j4ist  ta  Prettnce  «  far  ië  men  4$  fa  Pretence  •  tome  il  4jf  ici  qualité  et 

FiUt*  Ml  4et  pUu  htaam  efyiu  4a  fea  tt*^ 
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p  était  Fils  de  taurtnt  du  Piritr  »  plus  haut  à  l'ocoifion  des  Larmes  dé 
^vceatauParltM«iUd'jti»»OPnit'-  &  Pierrt  ,  )'avois  trouvé  que  cette 
J^ilB  de  Gnfpar  du  Péritr  ,  Cot^feilUr .    Confolation  à  M,   du  Piritr  pouvolt 


être  antérieure  à  xsVJ*  Je  ccânmuAl* 

2uai  cette  idée  au  P.  Bougcrel  >  qui 
t  difficulté  de  l'adopter  :  mais  qtU 
me  dit  en  même  tenu  qu'il  croîoit 
être  fur  que  la  Pièce  avoit  été  faite 
avant  ifpp.  11  n'avoit  point  la  date 
de  la  mort  de  la  jeune  Marguerite  du 
Pérîer  c  maiï  fur  quelques  f.âts  dont 
il  me  parla  «  fcn  opinoii  me  parut 
affex  fondée  pour  que  je  pufle  m'y 
tenir. 

Dant  toutes  les  Editions  que  j'ai 


mMÈ.  mimé  ParUmemt  ;  Uqunl  ttoii  Frère 

^e  Jacques  du  Périer  «    Ckevulier  de 

JCkode  •  qutfut  tué  aujiige  de  HAede, 

Came  lufus  rofprtnensd*  /'Hldoire  de 

Provence  de  Nostiiadamus«  O  du 

Martirologc  de  l*ordre  de  S.  Jean  de 

Jérufalem  compile  var  Gov  ss  AIN - 
COUBT.  MadeMoifelie  du  Périer,  fur 
i^t  wtart  de  laquellt  MalAerht  fit  ces 
Vers  ,  come  en  fi/ent  ai^  tous  Us  beau» 
%fhfits  de  Provence  ,  O  François  du 

J'érier  iui'miime  jS'appeiloit  Hta£Vit-  ,^.  ,  _. 

rite.  Ce  Franfois  du  Périer  a  taiffé  an  marquées  ci>dcflus ,  la  Pièce  eft  telle 
Jv/s  ,  appelle  Sciplon  ,  qui  eu  encore  que  dans  les  Editions  des  PoèGes  de 
^éfentenunt  vivant  O  qui  efi  aujour-  Malherbe  ;  mais  11  ne  l'avoit  pas  fait 
d'hui  (  \66^  )  un  des  plus  célèbres  d'abord  auifi  parfaite.  M.  H  i;  £  t  en 
ytvoeats ,  non  Seulement  de  la  Ville  avolt  une  copie  manufcrite  ,  qu'il 
d.*Àix  %  mais  de  toute  lu  France,  .  .  •  avoit  reçue  le  8  de  Janvier  170J  d'un 
J*apprens  de  /'Hiftcire  de  la  Ville  de  P.  Martin  ,  Cordeiicr  d'Aioi ,  &  que 
Jfarfeille ,  eue  lorfque  Malherbe  pré-  ce  Religieux  ivoit  faite  fur  une  pre- 
Senta  «*  1900  en  la  Ville  de  Mai'  miêre  Mi tion  en  Feuille  vol  nte ,  que 
JeîUeXon  Ooe  à  Marie  de  Meoicis>  nous  ne  connoiffbns  p  int  &  qui  peut 
<e  fut  notre  François  du  Périer  qui  le  ^tre  rétueUement  n'exiihe  nulle  part. 
^(fenta  à  Marie  de  Médicis»  M£K.  Oc  Prélat  en  avoit  tianfporté'les  dif* 
Il  èft  certain  que  Malherbe  fit  cette  férences  à  la  marge  de  fon  exemplaire 
Fîècc  en  Provence  :  m&is  fi'alant  pu     de  Pidltion  de  1666.  Cet  esreraphiire 


ic  la  Copie  du  P.  Martin  font'con- 
fervés  dans  la  Bibliothèque  de  M. 
Huet  à  la  Mai  fon  Profcne  des  Jé- 
IViites  s  &  je  dois  la  communication 
de  l'un  (k  de  l'autre  à  la  poilteCe  du 
R.  P.  Griffit,  chargé  de  la  garde 
de  cette  Bibliothèque.  Toutes  l'-x  Va» 
fiantes  que  je  vais  rapporter  ,  font 
uniquement  tirées  de  cette  Co  ie  du 
P.  Manin  ;  Ae  je  me  difpenfer£i  de  ia 
citer. 


découvrir  en  quel  tems,  j'avols  pris 
le  parti  de  la  dater  avant  i6c/.  Je 
tfens  la  date'que  je  lui  donc  ici ,  de  feu 
P.  Bo«S^el  de  l'Oratcîre,  le  Proven- 

Sal  le  mieux  inftruit  qu)   fût  jamais 
e  tout  ce  qui  peut  concerner  lesHo> 
mes  illuftres  de  fa  Province ,    &  de 

3ui  nous  avons  une  Vie  de  Charles 
u  Périer  nomé  ci-deflVts.  Par  la  com- 
binai fon  de  divers  endroits  des  Poê^ 
fies  4ie  ce  La  Roque  de  qui  j'ai  parlé 

*  5t.  !• 
Ta  doulcHr ,  Cléoplion ,  fera  donc  încurabU 

Et  les  fiçet  difcours 
Qu'apporte  à  l'adoticir  un  ami  recoural)lt 

L'enaigrilTent  toujours* 

*  P.  46.  ST.  II. 

J*A  I  fu  de  fon  efprit  la  beauté  nanrelle  \ 

Et  n  par  du  mépria 
Je  vouloîa  t'em pêcher  de  Toupirer  pour  elle  « 

Je  ferois  mal  appris. 

Otte  Stance  étoît  fuivie  de  celle-cî     corriger  la  mauvaîfc  rïmé  de  méturs  ft 
doot l'Auteur  apparemment  ne  put  pas    meurs  ,  qui  fe  prononce  murs, 

NUt  autre  plus  t|ue  moi  n'a  fait  cas  <le  fa  perte 

Pour  avoir  vu  Çts  mtrurs , 
Avec  étonnement  qu'une  faifon  û  verte 

Portât  des  fruits  fî  meurs. 

*  P.  4«.  ST.  III. 

Mais  elle  étoît  du  monde ,  où  les  plus  belles  cbofei 

Pont  le  moins  de  Téjour  ^ 
Et  ne  pouvoir  rosèce  être  mieux  que  les  rofes 
Qui  ne  vivcot  qu'un  jour. 
f  Maliierbe  a  pu  prendre  ridée  du    commencement  de  cette  Stance  ft  de 


4^2         Table  kaisonée,  &c.  Liv.  I,  x, 

ccUcquI  la  précède  dans  le  Texte ,  de    adrcITe  à  Livie  fur  ùl  mort  âe*Dn- 
cet  endroit  de  V£Ugie  qu'Albinovanus     fui. 

Maximus  iiU  çuidtm  juvtuum ,  fpes  publka  tfîxit*  •  •  •  • 
3ed  mortalis  trat, 

*  P.  47.  St.  1 1 .  V*  I.  Non  •  non  >     ^n  Thiies  ,  p^Jfknt  par  U  Ntmée  • 

mon  Oécphon  ,  *C.  O  rencontrant  Hyr/lfiU  fitx  teuu  ee- 

St.  Il  I.  i^.  3   *  4*   '••  L'Auteur     ne/es  ttas  It  peut  Cpheltis  ,  ia  yti- 

y  parle  des  mérius  de  Tllhon  *  d'Ar-     lent  de  leur  montrer  quelque  /iiKtAiM 

chemore  :  mais  dans  leP,  i,  il   parle     ou  quelque  ruijfkau  four  faut   inn 

dev  ans  de  Tîthon  ,  &  dans  la  Stanrc     leur  j^imée  qui  mtouroit  de  fotf.  Eiie 

précédente  ,  il  s'agit  à' âge.  11  falcit     les  mena  vers  unt  Jontaint  i  &e^dt 

donc  dire  que  Pluton  ne  met  point  de     marcher  plus  commadémemt,  elle  /«v- 

^ifférence  entre  l'&ge  de  TUhon  (/  ce-    Sa  Son  nouriffon  Sur  l'keroe.  CepeudaM 

lui  d*ytrcAmore    ,    de  non   pas  qu'i/     un  Serpent  mordit  OpAeltiê  »  qs^  mea^ 

égale  leurs  mérites,  2*.  On  peut  rc-     -rut  à  l'infiant   de  cette  morSure^  It- 

nrendre  le  Poète  d'avoir  parlé  d'Ar-     curgue  ,  imputant  la  mott  de  fom  Fiit 

îheraore.  L'Hiftoîre  de  ce  jeune  En-     à  Hiffipile  »  la  voulut  faut  mea^sr. 

fant  n'eft  pas  alTés  connue  pour  que     JJs  Ptinces  Grecs  ,  qui  itoient  cûSi'e 

en  fahc  ufage  dans  des  Vers.  LiCUR-     de  cet  accident  »  l'en  emilchireu  iO 

-CVE  »   i?o*  ^  Némie  ,  dit  Ménage  «     pour  conSder  Zicufgue  ,  ils  irjtitui:tKt 

eut    un    Fils  »  nomt  Oph  cités  ,    qu\l     les  Jeux  Né  mies  en  l'honenr  d'Cfhetr 

^ona  à    Hypfipile  pour  l'élever.    Lts     tes»  qu'ils Sujnomèreni  AKCUlMQas% 

Jept  Priacts  Grecs  ,  qui  alioient  çJTi^'         t  Horace  «  Liv.  I  •  Ode  XXVIL 

Occiiit  6*  Pelopis  genitor^  conviva  Deomm^ 

Tithonufçue  rtmotus  in  auras» 

a  St.  m ,  V*  a.  ^ins  Sagt  »  &c.         *  i'.  48  j  St.  I. 

Jï  fais  que  la  natufc  a  fait  cette  coutume. 
^  V.  x,VerSant Son  amertume.  té  ,    ce  qu'il  paroit  ariroir  4*UB  Mi 

C-.  1 T  V  î  6  4.  On  doit  palTcr  au  plat.  Pour  le  tour  des  deux  Ven  Mil* 
iemicr  Vew  ,  en  faveur  de  fa  naivc-     herbe  s>n  fcrt  ailleurs ,  en  diiaat: 

Ft  même  les  Vipères 
y  piqueront  fans  nuire  ou  n'y  piqueront  pat. 
*      f  Guarini ,  Pafior  fido  Aô.  1 V  ,  Se.  V. 
Sen  duro  cor  oprthhe  >  0  non  avrethcm 
Più  tofto  cor* 

*  Même  Stance* 
Mais  lorfque  la  bleifùre  eft  en  lieu  û  feofiUe, 

Il  faut  qus  de  tout  point 
L'home  celTe  d'être  home  Ôc  n'ait  rien  de  pafiiUe; 
S'il  ne  s*en  émeut  point. 

«  p  4«.  St.  m  ,  K.  I.  Mais  Sans  fait  «ft  qu'en  If  3<5  Chartesqulnt  » 
^  ^^ttni»!  V.\,  pour  une  vaine  gloire,  une  irruption  en  Provence,  que  lo« 
/.  confoUf.y'^^  l>^j"j  ^  j  j  j    L?intel-     rrniéc  s'y   détruîfit   *  qu'il  ftt  atf 

tî«nce  d'c  ces  Stances  dépend  de  deux  heureux  de  foire  l'année  d'après  n^e 
î,ff«  L'un  eft  que  François  Dau-  trêve  de  quelques  snois,  qui  fut  fu»- 
Ihin' de  France .  Fils  aîné  dé  François  vie  en  i  jjB  (l'une  autre  uève  peur 
?     mourut  empcifoné  le  18  de  Fé-     dix  ans.  c     r/  -     j.-    # 

Ir'îe?  I  n  6  ,  âgé  de  18  ans  ;  &  que  *  ST.  I  ,  F.  3;, 'Se»^«« /". -* 
yoncruV avoir  de  fortes  raifons  d>at-  grand  coup  .  *c.  f^.  4-  li'tuflMj- 
L:Kii^r  la  caufe  d'une  mi»rt  fi  pr^ma-     mais  fin,  ...         m*        n 

Srée  à  U  Coi^  de  Madrid  ,  qui  re-         ♦  P.  50.  St.  1 .  V.  1.  JVi»  v^'A 
Soutoit  les  talens  que  ce  jeune  PritKC     eu  me  Soit  mal  .  ftc 
fiiUcU  voir  pour  la  guerre-  Le  fécond         *  ST.  1 1. 

La  Mort  d*un  coup  fttal  toate  chofe  moiflbne; 

Et  l'arrêt  fouverain , 
Qui  veut  que  fa  rigueur  ne  connoilTe  perfone» 
Ett  écrit  en  airain. 
^T  ITT.   Cette  Stance  fi  beUe,  fi     Cet  Home  célèbre  préioidojt.fflt ■<- 
.élVJ^iritV^h^uàic .  ft  que  tout     nage  ,  que  i^mj^'^'^  ^T-'^iS 
il;  mooSe  fait  par  cotur ,  efluïa  dans     Rois    n'itau   vas  ju/h  i  €f  fu  JJf 
te  Sïïi V ïriJtic  ?H<ioié  d-Uifé.    «y^ir  4lU  s«  iTPauvre  dans  Éi  cala- 
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ne  étolt  fujet  à  la  mort,  ilfeUoit  dire 
«a«  les  Rois  danc  leur  Louvre  y 
Itoient  aufli  fui?ts.M  d'Urfé,  continue 
Ménage  >  n'afoit  pas  raifon.  Les  grands 
Poétts  n^affilfentponu  .  muùs  ils  évi- 
trnt  cts  pttttes  y^ntitàèfés  ,  qui  ttènent 
pius  df  l'attifice  étudié  que  du  natu- 
sel  lu  te.  La  Critique  ètoit  julle  *  la 
réponie  cft  bcne  ,  parce  oue  dans  les 
traits  qui  tendent  au  fublhne  «  ft  qui 
font  corne  des  éclair*  de  Génie  ,  on 
n'exit^r  pas  une  précâfion  fi  rigourcu- 
fe.  C*eft  par  la  même  raifon  qu'nn  ne 
doit  pas  imputer  à  cette  Stance  fi  vé- 
ritablement belle  un  défaut  dans  l'Lx- 
prcfllon  ^ammaticale  ,  qui  ne  ie  fait 

Pallida  mors  aquo  pulfat 
Regumque  turru  »  à 

Le  quel  vaut  mieux  de  l'original  ou 
^  U  copie.  C'eA  une  queftîon  faite 
depuis  long-tcros.  Balz«c  panche  à 
doner  la  préférence  à  MalherLe.  Le  P. 
Bouhours  dit  que  le  tour  du  Poète  La- 
tin efi  plus  figuré  &  plus  vif  ;  celui  du 
Poète  François  plus  naturel  &  plus 
fin  ;  A:  qu'U  y  a  de  la  noblelTe  dans 


fentir  que  lorfqu'on  y  fait  attention. 
Dans  ces  mots  du  T.  4  >  A^en  dé/emd 
p0int  nos  Rois  >  la  Particule  en  fe  rap- 
porte grammaticalement  a  fts  lot»  du 
K  a  ;  &  la  féconde  Phrafe  de  la  Stance 
veut  dire,  La  Garde  qui  vtillê  aum 
t arrières  du  Louvre  nt  défend  point 
ncs  Rois  des  lot*  de  ta  Moi  t.  Qu'eft^ 
ce  que  défendre  (Quelqu'un  des  loi» 
d'un  autre  f  Mais  par  la  force  du 
fens  >  ce  n»eft  point  v^ritableme- 1  à 
JfS  loix  que  fe  rapporte  rn  .•  mais  à 
la  mott  noroée  dars  la  Stance  précd* 
dente.  le  itrjs  fe  préfrnte  fam  peine* 
ft  la  Phrafe  eft  à  Pabri  de  la  ciidquct 
t  Horace. 

veât  Pauperum  tabtrnas 
0€Mt  Stxtim 

l'un  *  dans  l'autre^  Sans  adopter  ni 
réfuter  ce  jugement ,  je  me  contente- 
rai de  dire  que  le  Latin  n'offre  qu'une 
Image  dcffi.iée  avec  force.  Le  Fran- 

Îfois  en  offre  deux.  L'une  charme  par 
à  firoplicité  »   l'âutre  frappe  par  f« 
grandeur. 

*  ST.  IV.  V.  4.  Z}e  noua  mètre  ,  3tc» 


XI.  1^00.  OvK  A  LA  Reine  Marie  ve  MEviciSy 

fur  fa  bienvenue  en  France,  fréf entée  à  Aixy  l'année 

1600.  pag.  51. 
£1603  ,l.Fi6o7,I.L  x6xi,I.N  itfu.Ox6xs,I&II« 
P  1620.  K  x627*  S  i6jo* 

J'APPRErs  du  Perrokiana..  .  •  grand   nombre  des  défauts  de   cette 

^uc  le  Cardinal  du  Perron  e/limoit  e»'  Fidce  oiTufque  affés  foibJement  le  nom- 

Mraordinairem  nt  cette  Ode  ;  O  j'ai  bre  encore  plus  grand  de  fes  beautés* 
appris  de  M»  de  Rac  an  qtu  ce  fut  par-         St.  I  j    y,  i  O    a.  L'Auteur  de 

ticiUiiremeni  à  l'occafion  de  cette  Ode  VAfirie  blâmoit  notre  Poète  d'avoir 

qtu  ce  grand  PréUt  comwunfa  à  efii-  exhorté  les  Peuples  à  fe  couroner  de 

mer  noue  Poète»  £n  effet  elle  ejlpar-  toutes  les  fleurs  que  la  terre  produit. 

feutement  belle.  Elle  fit  faite  en  1600  II  fe  fondoit  fur  ce  que  la  Reine  étoit 

O  à  la  riSerye  de  dtuM  ou,  trois  mots  »  arrivée  à  Marfcille  au  mois  de  No* 

U  n'y  a  rien  qiU  ne  foit  encore  aujotw  vembre  ,  tems  ou  la  terre  n'eft  plus 

d'hui  (  1 666  S  à  la  mode  »  O  dans  toa-  couverte  de  fleurs.  Sans  examiner  iî 

U  la  jttjl^t  de  nos  rigLs»  Tous  les  la   remarque  eft    bien  vraie  pour  la 

autre»  Vers  François  de  ce   tems-ld  Provence  «  on  peut  aflfurer  hardiment 

Jont  plujlôt   Gothiques  que  Iranfois,  que  la  critique  d'Honoré  d'Urfé  n'eft 

MfkW.  qu'une  chicane.  L'F.nthoufiafme  rap- 

Cette  Odej  toute  Imparfaite  qu'elle  proche  au  Pcdte  les  cbiets  ,  9c  lui  fait 

étoit  d'abor<i  &  toute  imparfaite  qu'el-  d'un  feul  regard   embraflcr  toute   la 

eft  encore ,  malgré  le  grand  nombre  terre.  Come  elle  n'eft  jamais  en  me- 

de  ce  rrcâions  que  l'Auteur  y  fit  en  me  tems  dépouillé'^  par  tout  de  fleurs  • 
iliffércns  tems ,  eft  le  premier  Ouvra-  .  le  Poète  a  raifon  d'inviter  \ts  Peuples 

ge  où  Malherbe  fe  montre  véritable-  à  Je  mitre  fur  la  ttte  toutes  lesfleuiB 

sncit  Poète.  Elle  eft  pleine  de  traiu  que  lu  terre  a.  Le  même  Enthouliaf- 

de  Génie.  Elle  brille  par  Tinvention  me  lui    fait  fouhaiter   tout  de   fuite 

Ac  par  l'abondance  des  Penfées  A  des  que  les  deiue  bouts  de  la  terre  voient 

Images.  La  Verfification  en  eft  noble ,  Iture  les  fetm  ,  témoins  de  la  joie  des 

frande  A  foutenue.  L'Elocution  en  eft  Peuples.   Rien   là  ne  pafle  les   bor- 

rlllantc  i  éléVée ,  A  quelquefois  fu-  nés  que  la  raifon  prefcrit  à  la  Poèfie 

blinie.  Les  hardiefles  du  Poète  lui  font  fur  l'uf^ge  des  Hipertoles. 
Aoneur  »   quoiqu'elles  ne  foient  pas        *  V*  ^-8.  £  160]  ;  F  1607  jL  Xtfl  IS 

toutes   également  heureufes  ;  ft   le  O  1618»  I  A  II* 

Que  les  flames  aillent  aux  nues; 

Que  le  bftl  cinpêchA  Itf  rues , 

Ee  îj 
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Et  daiift  l'oubli  roienc  noïé» 
Tant  de  pitoïablet  ongles* 
^.  j&.  St.  I  »  f^.  8.  Remarqués  ituU  du  mafcunai 
*  V.  i-4«  E  i5o3  ;  O  i6i»  ,  II. 
A  CE  coup  fera  dîflîpée 
I.*pttence  qa'avoienc  nos  murins. 
Qu'ils  recremperoient  leur  épée 
Aux  parricides  inteftins* 

Ctt  parriciits  iKtt/Un$  font  certaî-  F  1607  iO    l6\t   ,II;Ll6ltç 

Viencnt  une  fiute  de  CopUle  ou  d'Im-  S  T630.  D'un  total  O  Sdint  Himémé* 

srlmeur  :  malt  je  n*aî  pu  deviner  ce  fait  ^paufe  d&  dcc 

«ue  Malherbe  •voit  rais  à  la  place.  *  P- Si-  St.  T  .  F.  ?  64'  B  160%  5 

*  r.  f .  E  î6oî  5   O   16 T 8,   II;     O  1618,  II.  EUe  va  pempmfk 

Is   i6\\  ;   S    1630.   j4  la  hante  des  fe  faire  voir  à  quelque,  ftc. 

Prophéties,  T.  «  E  160J  i  O    1618,  f  /'.  y-«.  Horace,  dans  ta  doq»!*- 

II.  De  qui  le  cerveau  s'alemèique.  me  Ode  du  Lîrre  rccoad  dit  «  CD  far* 

#  ^T.  II.  r.  3    «^4-   B    »ô^3  5  l«nt  de  Lidagé  : 

^^0  fie  humero  mtau  » 
ITr  pura.  no&urno  rtniin 
Lzum  nuirt* 
Sénèque^  Hi^oi.  Ad.  IL  CtMnaw 
9ulchrior  taato  tua  forma,  lucet  « 
Clarior  quanto  micat  orbe  pleno 
Cum  Jùos  ignés  inaintt  cornu 
Junxit  j  &  ciirru  properante  peran  t 
Exerit  tniltus  ruhicunia  Phœhe. 
9Uoe  »  Ut*  1 1.  des  Sîlvts ,  ?oèxac  fur  la  mort  de  PiletHC  »  T.  34* 

lUiut  wuu 
'Antt  ieeor  »  ^ntum  proctiit  dira  minores 
Luna  faces ,  quantumque  alios  premit  Hejperus  i^ef • 

I  e  même  ,  au  troifiême  Livre  de     VSpitAalame  dé  SulU  O  dà  fisl^ 
§cs  Silves  ,  fait  dire  par  Vénus  dans     tilla  ,  V.  iif , 

Latias  meure  çuid  ultra 
Emlneat  mûtres ,  quantum  Latonia  Nymohas 
Yirgo  premit ,  quantumque  egomet  Nereiias  ext», 
*  F.  53.  St.  il.  r.  I-  E  itfoj  j  O  i6iS,II. 

L'antique  fceptre  de  fa  race. 
f  P.  54.  ST.  1.  E  Koi  ;  O  ttfU,  II. 

QuANTESFois ,  lorf<yne  fiir  lea  ondet 

Elle  ilotoic  en  fet  vaifTeaux , 

Neptune  après  fet  treiTefl  blondet 

Attentif  courut  fur  les  eaux  ! 

£t  quantesfbis  en  fa  penfée 

<2ue  l'amour  avoit  offènfée  , 

Si  rhoneur  de  la  Koïauté 

Ne  i'e&t  fait  celer  fon  mard/e  i 

Eût-il  voulu  de  fon  empire 

Paire  éehang^  i  cette  Beauté  ! 

n  ne  fublHte  aujourd'hui    de  cette    JVc  l'eâs  fait  fa$ê  em  Antte, 

stance  ouc  les  ^.  1 ,  p  *  10.  Quan-  S.  itfjo.  ^.  1-4.  corne  notre T«»« 

?;;?."  3ft  un  ^îcux  root  qui  fignifie  V.  5-8.  corne  ci-deffus.  T.  y  «r  lO. 

cemiie»  de  foi*»  F  1^07  {  L  161 1  l  come  notre  Texte.                 «    ,  .. 

o  1618  ,  î.  ^»   ï-3'  corne  ici  dans  St.  1 1.  T.  )  6  4-  B  i6oî  1 F  l5o7i 

notre  Texte.  K.  ^.  Soupira  du^  feu  qu'il  h  16U  {  O  i<i8  ,  I  4e  II.  Paraît 
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♦  p.  ff.  St.  I.  Elle  fe  trouve  pur         ♦  St.  II.  ^.  i.  E  1603  ;  O  i6i9, 

fa  première  f'^is  dans  N.  161  j ,  iuivi  II.  O  ^e/lr  ^  divint  ,  tcc,  F  1607  ; 

par    P    1620   Ae   R   1617  :  mais    rJle  L    1611   ;  O   1618  ,    I  ^   S   i^}o  : 

manque  dans  les  autres  Recueils  pcf>  O  tout»  divtnt  »9iC*.y,7-ie.h  1003  { 

ttricurs  à  itf  ij.  O  1618  ,  U» 

Quel  îngMC  ne  batfera  pas» 
S'il  ii*a  hà  raifon  empêchée  j 
La  terre  qui  fera  couchée 
Des  belles  marques  de  vos  pat  ï 
F  1(07  ;  L  i6ii  ;  O  x6i%  9  l  i  S  i^}a» 
Quel  orgueil  n'eftimera  pat 
Sa  peine  alTcs  rerompenfée  » 
S'il  baife  la  terre  prefl'ée 
Des  belles  marques  de  vos  pas  } 

♦  P.  s6*  St.  I ,  ^.  3.  Toutes  les  ♦  Ibid.  V.  f  O  6^  E  1^03  t  F 
ancldn^s  Editions,  excepté  N  idij.  1607;  L1611  i  O  1618  >  laslli  & 
J^W  gutrrts  civiies,  1630. 

O  !  Que  Jatfe  &  Tir  en  leurs  rivet 
Auront  de  Sultanes  captives  ! 

t  /^-  7-10  Imitation  de  Catulle» qui  O  dr.  Pelée  dit  «  en  en  padaiiC  d'A* 
«U:is  fon  Poème  its  Nocts  de  Thétis     chille  -^ 

lllius  egregias  virtutes  «  cUreupit  faÛa 
S^farebuntur  gnatorum  in  funere  matreu 

V-  9  St  ç,  Come  on  ne  fauroit  dire  Critiques  les  plus  judicieux  «  auroie 

la  vaii/axce  d'un  coiuage  ni  ia  vaxl-  fcuhaité  que  Malherbe  eût  ainfi  tour- 

tance  d'un*  lance  >  Patru ,  Tun  de  nos  né  les  deux  Vers  qui  font  i'ôbjct  de 

Ecrîrains  Ica  plus  correâf  Bt  de  nos  cette  Remarque. 

Kn  pleurant  «  diront  fa  vaillance 
Et  tes  coups  mortels  de  fa  lance» 

/*•  sy.  St.  n.  V^  1-4*  X^es  Expref*     ne  le  feroit  mi  dans  la  même  place** 
fions  Miolli  par  vos  appai  it  lafêtreur     Pur  caprice  de  rUfagc» 
qui  l'emporte  fans  bride  A  chef  cher ,         l\  S  O  6.   C'eft  une  hardieffe  trêx 


herbe  parle  d'un  grand  Roi  dont  elle  celui  d'y4kide  qui  fe  trouve  dans  le 

devient  la   Femme...  Outre  qu'amolli  ^.  i,  reoferme  une  comparai  fon  noble 

ne  me  plaît  pas  pour,  la  rai  fan  que  vous  de  grande ,  qui  met  Henri  IV  au  def- 

pourds deviner  d*akord  (dit  Chevreau)  ,  fur  d'Hercule.  J'ai  fait  valoir  tous  le* 

cette  bride  e^- une  vilaine  eho/e  pour  avantages  de  ce  trait  hardi  :  mais  il 

un  grand  Roi  t  O  nous  fomes  trop  ref-  ne  faut  pas  dîffimuler  que  la  Compa* 

peifutust  O  trop   retenus  en  France  ».  raifon  manque  de  jufteflc  en  un  point. 

pour  9  doner  laie  bride  attat  Jfoie  {t  EurifthéC)  Irrvant  la  haine  de  Junon  » 

auM  Princes.  On  ne /aurait  jamais  e'vi-  n'expofok  Hercule  aux  plus  grands 

f^r  avec  trop  de  fuperfiition  dosFïgu-  dangers  qu'à  dcffein  de  l'y  faire  périr. 

res  qui  laiffent  une  vilaine  idée  dans  L'faoneur  n'expofoit  la  valeur  d'Henri 

i'efprit»  Ce  n'eft  pat  feulement  parce  IV  à  tous  les  dangers  de  la  guerre  » 

qu'amolli  pcéfente  une  Idét  indécen-  que  pour  augmenter  Ift  gloire  9t  i*> 

te  «  qu'il  eft  condamnable.  En  atten*  puIlTance  de  ce  Monarque, 
dant  qu'y  nalCe  un  Dauphin  qui  por-         *  T»  a  6^  3.  Anciènes  Editions  ext 

fera  la  guerre»  aux  extrémités  de  le  cepté  N  1615.  JfcO  1620:  lafureuz 

terre ,  Malherl>e  veut  qu*Xr«Mri  IV  »  qui  le  guide  à  Itt  recherche  du  ftc. 
enivié  des  appas%  de  la  Rein*  «  perdor        Pi  s  H-  St.  I  >  V»  8.  L'idée  de  €•> 

^ette  fureur  {guerrière  qui  »  fans  que  Vers  eft  encore  phis  hardie  que  celle* 

rien  pût  la  retenir  «  le  portoUfaus  cejfh-  qui  fsit.^e  l'haneur  i  l'Kurifthée  de  lo^ 

à  chercher  la  mort  dans  Us  cembats^  valeur  ;  ft  quoîqu'ici  l'Idée  ft  l*£x- 

On  fent  q«ie  le  met  amolli  ne  peut  preflion  afcnt  quelque  clofe  de  blxar— 

jamais  avoir  place  dans  Texpreffion  re ,  elles  font  l'une  &  l'autre  le  fruie 

^  ces  Idées.  H  eft  ici  dans  le  fens  de  d'un   enthoutîafme    qui    n'eft    |uère> 

Wreùiquillifé  t  de  calmé  »  d*aéeuci  qui  morns  audacieux  que  celui  de  Pmda* 

n'y  C^ifieroient  pas  gumd'cbofe^  A  re.  C'eft  domage.  qu'un  emportement- 

tifpid.éitibridstet  terme  eft  bw./>«Âs.  q|ui  peut  paroUre  véritablement  liii» 

Ee  il) 
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que  ,  pnifle  être  foupçoné  de  n'avoir  pa^t  aujourd'hui  dam  ce  f^Mie  de 

eu  pour  caufe  que  le   befoin  de  la  Podfie.  L')d6e  ft  le  Terne  de  Te  ré" 

Kime.  J^'iir  ont  quelque  cliofe  de  ni  via!. 

*  F'  9  €^   io«  Ane.  rdlt.  excepté         St.  1 1.  ï",  ic.  Ménare  avoit  rai  fou 

}f  ^6rf  StP  J6^o  :  ^  quoi  doit-il  ptn."  de  fouhaiter  que  Malherbe  rât  dh: 

/fr  ÇttM  vivre  »  vous  jouir  Off  réjouir.  Qu'il  les  cutUle  dans  votre  /*r«- 
Ces   dernier»  mots   préfmtoîent   une         P.  S9»  St.   T.   Il  y  a  dîrs  toute 

Idée  peut-être  un  peu  trop  gaillarde  cette  Stance,  ainfi  qupdans  la  prKè- 

pour  l'Ode  fubllroe  ,  &  trop  peu  ref-  dente»  un  fond  de  f^aiUardire  •  qui  pa- 

peâueufe  pour  une  Reine.  La  ccrrec-  roitroit   fans  doute  auiourd'hui  f«u 

don  eA  exemte  de  ces  défauts  :  mai»  cor  forme  »n  refpfâ  que  la  Majcâé 

Il  n'eft   pas  fur  que  ce  qu'elle   dit  Koîale  femble  exiger. 

*^,  1-4.  E  160}  ;  O  i6ig  ,11. 
C  E  s  T  là  qu'il  fant  qu'à  foa  génie 
Faifant  învenrer  des  plaifîrs  , 
Il  t'entretîène ,  &  ne  fe  nie 
Rien  qu'imaginent  Tes  déHrt* 

*  St.  II.  Ancien.  Edit.  excepté  N  161  f  ,  P  i6iO  9t  R  1627*. 
Mais  d*aller  plus  à  ces  batailles  » 
Oii  tone  l'horreur  des  enfers , 
Et  lutter  contre  des  murailles 
D'où  pleavent  les  feux  &  les  fèrt; 
Puifqu'il  fait  qu'en  Tes  dcftinées 
Les  nôtres  feront  terminées , 
Ec  qu'en  loi  feul  eft  refervé 
Notre  bien  ft  notre  domniape , 
N*eft-ce  pas  chercher  le  naufrage 
D'un  vai^Teau  qu'il  en  a  fauve. 

t  r.  4*  Malherbe  dans  cette  Stance  tempêtes.  Il  avoit  trouvé  dans  PAntT- 

/alt  pleuvoir  les  feux  ^  les  fers  \  ft  quité  les  originaux  de  ces  Imaga.  71 

dans  celi«   qui    la    rempl-^ce   il    fi>!t  efb  dit  dans  le  Pfcaume  XI  >  que  I^f«a 

pleuvoir   la  fiâme   O   U  fer.   Il    fait  dans  fa  colère  ^ucx>2iprr«a9t«ii|f 

ailleurs  (p.  79,  St,  I.)  pleuvoir  des  OfulpAur, 

Pacuvius 

SagUtîs ,  plumbo  &  Saxis  graniînati 

Eanius. 

Hafiati  Jpargunt  haftas ,  fit  fentus  imher» 

Lucrèce ,  Liv«  V I  : 

Hune  ratio  ipietjît^  ver  fauces  montis  ta  JEtaM 

Expirent  ignés  interlum  turbine  tanto 

£xpeiiam,  neçue  enim  média  de  claie  coorta 

Flamma  tempeflas ,  &c» 

Virgile,  Enéide,  Lîv.  H.  V.  2li, 

/t,  toto  turhida  ccelo 

Tempeflas  telorum  »  ac  ferrent  irgruit  imher» 

Terfullîen  ,  /Je  Paltio  ,   Ch,   II.     impietas  ignrum  meruii  imtret. 
parl.int    de   Sodome  Se    de  Horoorre         Claudien  ,  Poème  fur  le  Vie,  C«M 
confumées  par  le  feu  du  Ciel,  dit:     fulat  d'Honorius. 

Flammeus  imher  in  kofiem 
Decidir. 

Prudence  dans  le  Martire  de  S,  Etîine* 

Prîmus  init  Srephanus  mercedem  fanguinU  j  imhre 
^ffliflus  lapidum* 

Le  même*  ou  quiconque  cft  l'Au*    Nouveau  Teftament  ,  dit  en  paitai^ 
teut   du  Manuel  de  l'Ancien  ft   du    de  U  Patience  : 
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Fortis  ad  omntt 
Ttlorum  nimhos,    •    •    •    • 

Et  jaculorum 
Nube  fuptrvacua  lajjaverat  zrrfm  dextram» 
Pétrarque  dit  quelque  part  : 

fîamma  dal  Cieljît  le  tue  treccie  pîovA' 
Ijt  Comte  Boiardo  j  Orlando  inamorato ,  Cn.  XV  »  Sr«  Xlt» 
Hor  Ji  commincia  la  bataglia  dura. 
E  di  più  fpejjl  colpi  la  rempefla, 
le  TafTe,  JérufaU  détiv,  Ch.  V II I,  ST.  XVII. 
E  intorno  un  hofco  hahhian  d*hafie ,  e  di  fpade  t 
Efovra  noi  diftrali  un  nembo  code* 
Gîrolamo  Gratiani,  Conquête  de  Grenade,  Ch.  I»  ST*  lyit 
Gid  di  firali  atra  nuhe  il  cielo  ojcura  , 
Onde  pioggia  fcorga  di  fangue  humano. 
Trois  Stanc»  plus  bas. 

Piomha.  d'horrîia  calce  ardente  pioggia 
Su  la.  gente  Chrifiiana  ,  6*  piomha.  ancora 
Di  bitume ,  e  di  lulpho  in  varie  foggia 
Flamma ,  cbe  dilatata  arde ,  e  divora, 

CM  Attfaxr  emploie  la  même  Ima*         r.  8-10.  Quand  îl  dît  que  la  tranm 

fgie  en  divers  autres  endroits  du  même  d* Achille  fut  coupée  par  l'Epée  let 

Poèrae.    On   trouve   chés    le*   Poètes  moins  redoutable  qui  fiu  parmi  fes  En- 

des  PltiieM  de  fieurs  »   de  rofts  »  de  nemis  ».  il  femble  s'écarter  de  ce  qu*ît 

^mcei  €f  de  vertu*  >  de  cheveux  »  de  y  a  de    plus   connu  dans   la    Fable. 

j-aveitrf  »  de  lumtère  m  de  peur  »  de  Achille  mourut  de  la  blcflfure  que  Pa> 

àtKi/>rs ,  deplaintei  ;  des  Nuages  de  rîs  lui  fit  d'un  coup  de  flèche  au  tâ- 

Kàagrint  ;  des  Nuées  de  témoins.  Cette  Ion  ,  la  feule  partie  du  corps  oà  ce 

dernière  LzpreiGon  eft  dans  VEpître  Héros  ne  fût  pat  Invulnérable.  Voilà. 

mu9t  Hibreust.  Virgile  parle  quelque  l'opinion  la  plus  commune.  Hvgin  9c 

p«rt  d'un  Nuage  ou  d*un  Orage  de  Diâis  de  Crète  dffent  qu'Achille  fut 

JF'anti^nt»InCeq>titurpeditumnimbu9,  tué  par  Paris   à  coup  de    poignard. 

On  fent  que  cev  difn^rentes   Images  D'autres  le  font  mourir  de  diverfes 

ne  font  pas  toutes  également  bones.  autres   manières.    C'eft  tout   ce   que- 

Audi  la  plufpart  appartiè  lent-elles  à  Ménage  a  pu  dire  pour  juAifier  Mal-. 

des  Poètes  italiens  »  que  le  fion-fe:»  herbe  :  mais  il  étoit  plus  £mplc  de 

9t  Je  Goût  nous  défendent  de  prendre  convenir  qu'ici  le   Poète  ne   faifolt 

esi  tout  pour  modètes.  aucun<-  alluiîon    à   la    manière    dont 

P,  60,  Sr.  \  9  y,  s  O:  6».  Endifant.  Achille  avrh  perdu  la  vie  ;  &  que 

^ne  /«  Mère  d*'j4chiUe.  ajouta  la  force  par  une  Périphrafe  poétique  il  avoit 

4,e»  charme»  aum  atmês  d?  ce  Héros  ,  feulement  voulu  dire  que  ce    Héros 

le  Poète  fait  de  Thétls  une  Magiciène^  twoit  été  tué  par  le  Guerrier  le  moin* 

^tti  revêtit  fon  Fils  d'armes  enchan-  redou  able   qui  fût  pttrmi  les  Ti oient, 

técs  a  ou  «  come  parloient  nos  vieux  II  a  dit  la  moins  redoutable  Epée  par 

Romanciers   y   d'armer  fées»    On   ne.  une  forte  Figure >  dont  ies  exerapiet 

pnuvolt  pas  faire  entendre  plus  mal-  ne  font  rare»  ni  chés  les  Anciens  ni 

adroitement  que  Tliétis  avùit.  rendu  chés  les  Modernes.  Au  refte  cette  Ex- 

fon  fais  invulnérable ,  en  le  plongeant  preffion  figurée  VEpée  t  que  le  Poète 

dans  l'eau  du  Sux  ;  &   ce  n'ètoit  ennoblit  par  r£pitnéte  de  redoutahlû 

pas   une  chofe  aifée  à  dire  en  det^z  auroit  fans  doute  peine  à  paHcr  au- 

petits  Vers  ,  come  on  le  va  voir  par  jourd'hul  ,  eue  Ton  dit   d'un  home 

les  vains  efforts  que  MaUieibe  à  fai|a  qui  fe  bat  bien  ,  c^e/i  une  bonne  épé$m, 
jjour  y  parvenir.  *  V*  j-io.  E  i6o\i  O  1618*^  U^ 

Bîei»  qtie  ft  peau  (ht  eftimée 
pans  un  fleuve  û  bien  charmée 
Que  nulle  forte  de  périls 
Ke  lui  pût  oncques  f^ire  brèche  , 
Ne  chuc-il  pas  d'une  flèche 
Dans  les  embâchcs  de  Paris  ^ 

e  ui| 
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F  K07  î  L  l6ti  5  O  161S,  I  ;  S  iSiOm 
Bien  que  ptr  let  charmes  d'un  flenve 
On  le  crue  fi  bien  i  l'épreuve 
Que  nulle  forte  de  périls 
A  fa  peau  ne  p6t  faire  l»rèclie« 
Ne  chut- ir  pat  j  &c* 

P.  tf t.St.  T Jl  t*agit  dans  cette  Stance  t'étok  emparé  dès  1  f p9 .  ft  dobt  C»- 

ét  la  Guerre  deSavcie  commencée  en  magnote  cil  la  Capitale. 
1600,  pour  faire  reftituerle  Marqul-         *  y*  s  ^  6.   E    itfoj  ;   F  -tfo?  1 

lac  de  Saluccs  «  dont  le  Duc  de  Savoie  L  \6m  ;  o  \6i%  ,  I  ft  il  ;  S  i&ja. 

Ft  l'appelle  à  vehger  l'injure 
Que  lui  fait  un  voifin  parjure. 
*n  9  ^  10.  E  itfoi  ;  P  1607  ;  L  i6ii  ;  O  itfit,l  &I^ 
Ceux  qui  l'aiment  foient  toujours  blèmet 
Cependant  qu'il  tente  Ini-mêm». 

♦r.f$i<53o:  Ctu»  qu'il  aimt  mer  par  une  Flotte  Turque  ooe  Bar- 

9tc»  beroufle  commafHoit  PhJrinpeDcrrx 

St.  Il,  y.  <f.  10.  Le  Poète  fak  allufion  Génois  ,  qui  comaandoit  U  Flete  dé 

aux  François  qui,  pendant  cette  année  Charlesqufit ,  le  fit  lever 

faifoîent   la   guerre  en    Savoie   dans  '^^  5-7- Il  s'agit  du  Duc  de  Goife 

l'Armée  que  le  Maréchal  de  LefdK  dont  11  tù  parlé   plu     haut  •  1^  i 

guidres  comroandoit  fous  Henri  I V  Poète  fait  entendre  que  Nice*aK>*r- 

lui-raeme  :  roaîj  cette  allufîon  n'a  tencit  autrefois  auxFranccit    ccme 

«uère   de   julhrfle.   A  la  bone   heure  faifant  panle  du  Corat«  dîe  Prrrehce. 

que  le»  Montagnes  de  Savoie  foient  Au  reAe  ce  qu'il  dit  là  du  Duc  * 

Tépréfentécs  par  le?  Cleux  :  mais  les  Gulfe  Se  ce  qu'il  ajoute  cnfuite  c«n 

François  qui  portoient  la  f:uerre  dans  cernant  le  Comte  de  Soîtfrns  .  eft  it- 

ccs  Montagns  pour  fe  faire  readre  latif  à  de»  projctt  arrêter  «ucomirr»- 

un  patrimoine  de  la  Couro  e,  n'ont  cernent  de  cettr  guerre  ,  lefoorit  r^ 

aucune  reflemblance  avec  Encélade  ft  furen:   poî  it   exécuta»  parce  aue  te 

les  autret  Géans  qui  voulolcnt  cbaf-  Duc   de  Savoie  fe  hâta  d'entrer  ca 

fer  du    Ciel   Jupiter   |t    les   autres  ^ésodation.                      ocihtct  ca 

Pieux.     /  f  ^.  P  ^  10.  S^èque  a  dît  qcfl- 

*  K  ^.  N  itfff  ;  P  i/iô;  R  j6i7  que  part  :  Lugéunuml  fu^dUenZ' 

ft  toutes,  les  Editions  des  Poèfies  de  katur  in  GmilZ.  7.  «r//i.  Flori"»i 

notre  Auteur  -.En  laprifon.  J'ai  cru  loît  avoir  eu  ddTcin  d'imiter  SéV*. 

que   pour  reroètre  Ma  herbe  dans  la  que ,  quand  il  a  dit  :  J,a  rZ^L 

TÔgle  de  notre  Grammaire  qui  veut  Jas  urbium  diruit .  ut  kpdh  ?^« 

ï*î*  les  Articles  /e.  /«,  ^*,  &  la  Virgile  dans  le  fécond  livre  de  "£' 

Prépcfltlori  *«  devant  dei  Noms  fans  néide  pariant  de  Troie  ruinée/aroit 

Article  ,  il  m'étoit  permis  de  prendre  dit  d'une  manière  auiS  rapHeVu^m- 

la  leçon  de  tous  les  autres  Recueils  ,  Ble  :  Et  campas  uii  7>vi /«?.  Voi 

fiquclle  eft  certainement  de  MaJhcr-  fans  doute   ce   que  Malherbe  ivcS 

fuîvante  j>al  lailTé  fubfifter  en  i*£ri-  be  a  fiiit  cette  obfervation  de  îcS^ 
^ii  ,  parce  que  je  l'ai  trouvé  par     Vis  auéirt  iUum  (  Hm^wm\  ^ 

pge  de  Nice  fait  en  1543  du  côté  de  Ecce  pauciûimrs  yfrbSmJSid' 
Ja  terre  par  le  Comte  d'Énguien  avec  Wra/.i  Aanfit  O  chMfStTm^nL 
VArmf  e  Françoife  ,  9l  du  c«té  de  U     qmt  Uli  tuçruimuiu 

XII.  Peut'Stre  de  léo^. SoNssT  A  Jejn  Raeel 
Peintre  ,  fur  un  Livre  de  Fleurs  qu'il  ayoit  peintes^. 
pag.  63. 

Cr.  Sonnée  fiit  apparemment  écrit     rnn^fitr  un  Zivrt  H  Fhvt.  J'aioo- 

4e  Rabel  :  mais  je  jie  le  trouve  Im-  malgré  toutes  mes  recherches .  i  na 

Kil?.1  '^'^r  V*^"^*';  'S**  *»»*  *»•«'  ««""^«»  ^^  Peintre  de^  nom,  qteîri«î 

;?JÏ'?'lfôJ7r*'A*ï'*'*'»*â^^«*  ***»"*  LcftoJlle  dit  dan,   fon^jf^^J 

»i6}o.  L« Titre  cA  •  A  ILaiej,  Pim-  iT/fsvi  ly^  m  moli  dç  M»  1404: 
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X«  Mardi  4  •  mourut  à  Pari*  Jean  i6o)  ce  Sonnet,  que  l'on  doit  airo(r 

Rabcl  >  Peintre t  un  dit  premiert  en  nUori  de  croire  antérirur  à  Ja  mort 

i'art  de  pourtraiSute  »  O  qui  avait  un  de  Rabel*  M,  de  QkeJande  >  dit  .1K6- 

^e/   iffriu  C*'ft   fur  ces  paroles  que  nage,  a  parti  dan»  fit  Po^t  dé  ca 

se  me  fuis  fondé  pour  dater  de  t'année  Peintre  Rabel  : 

Ingéoienx  Rabel  de  qui  la  doâe  miîn 
Ne  cédera  jamais  au  Tempefte  Romain. 

Gr    Z,iyTt  de  Fleurt  efi    aujourd'hui  eft  peu  de  chofe  9t  digne  par  U   de 

autre  iet  mains  de  M.  le  Duc  de  Ma-  U    yeiuiede    de    Malherbe  ,   eu   pour 

%£wiMm  II  fembloit  que  ces  indications  mieux   dire  d'un   trmv  où  fa  raifon 

dévoient  m'ètre  de  quelque  utilité  :  ne  s 'ètoit  pas  encore  apper(,u  de  tout 

mais  ic  n'ai  pu  découvrir  ni  ce  que  le  faux  des  Jeux  de  Penfée«  ft  dca 

c*étoit  que   ce  Poète   Chélande ,  ni  Allufions  aux  Noms  propres  fi  chères 

dans  quel  tems  11  vivoit ,  ni  ce  que  aux  Poètes  Italiens  du  feizième  fiè- 

Ic  Livre  de  Fleurs  étcit  devenu  de-  cle«  Se  trop  fréquentes  chés  nos  Poè- 

rit  te  feras  de  Ménage.  Ma  date  Se  tes  du  même  tems  &  chés  ceux  du 

nom  de  Batème  de  Rabel  font  donc  tems  de  Malherbe.  C'eft  une  allufion 

de    pures  conjedures  »  qui  ne  méri-  de  ce  ^enre  &  des  plus  froides  qui 

tent  de  créance  qu'autant  que  l'en  fait  tout  le  prétendu  fel  de  ce  Sonnet 

ne  trouvera   rien  de  mieux.  Ce  4ui  irrégulier  ,  donc  les  deux  Quatrainc 

fcrt  à  la  fortifier  •  c'sft  que  la  Pièce  font  fur  des  Rimes  diiférentcs. 

XII J.  j664»StANCES»  PrOSOFOPÉB  vVsTENVh  y 

imitée  du  Latin  d'Hugues  Grotius.  pag.  66. 

Je  n*al  trouvé  cette  Pièce  Imprl.     Malherbe  en  1530. 
mée  pour  la  première  fois  que  dans         Ceft    une  pure  TraduBian  de  eea 
U   première  Édition  des   ŒLuvres  de     beau»  Vert  de  M»  Grenus, 

A  R  S  A  parva  Ductmi ,  totus  quam  refpicit  orbis , 
Celfîor  una  malis ,  &  quam  damnare  ruiiue 
Kunc  quoque  fata  timenc  ;  alîcno  in  littore  refto* 
Tertius  annus  abit  ;  tocies  mucavimug  iioftem  : 
Ssvit  h^ems  pelago ,  morbifque  fijrentibus  aeftas  : 
Et  minimiun  eft  qaod  fecit  Iber.  Crudelior  armia  , 
Jb  nos  orta  lues  :  nullum  eft  /ine  fiinere  funus  : 
Nec  perimît  mors  una  femel.  Forcuna  quid  hcres  l 
Qua  mcrcede  tenes  miftos  in  fanguine  Mânes  ? 
Quis  tumulos  rooriens  iios  occupée,  hofle  percmptoV 
.    Qucritur ,  &  fterili  tantum  de  pulvere  pugna  eft  ; 

^e  que  M»  du  Vair  O  Rapin  ont  auOi  qu'Ut  lui  Sont  attriku/s  par  MatthîHt 

trmduitt.  M,  Gag^ndi»  en  la  Vie  de  daat  f«n  Hiftoire  des  fept  aniues  de 

M.   de   Peirefe  >  /ait  mention  de  la  Paix.  .  .  Etiène  PafquJer  Ut  ztuibué 

TraduSion  de  Malherbe  O  de  celle  de  auffi.  au  même  Scaliger  dant  le  Recueil 

M.  du  Vair.  Hinc  proinde  coepit  Pel-  de  Jet  Po^ts  «  eà  il  le*  a  auJJH  tra- 

rcfctus  Malherbii  Poemata  cognofcere  duits  en  F^anfoi»,  ou  plu/iSt  en  Gaw 

lîifplcere  .  apud  extcros  commendare.  loi**  Moût  ils  ont  encore  itM  attribuét 

Si  quidem  cum  menfe  câobri  (16^4)  à  d'autret  qu'à  Jofeph  Scaliger  ,  coma 

nu  memorabiJis  Oftendae  cbfidio  exi-  nout  l'apprenant  de  M,  Grotiut  mime  i 

tum  liabuiflet  >  pulchraque  llla  Carmi-  car  voici  corne  il  en  parle  dans  la  Lot- 

na  *  jdrea  parya  Ducum ,  Arc.  fuiflTent  tre  à  fon  Frire  •  imprimée  à  la  tête  dé 

Gallicis  Verfibus  non  modo  à  Varlo ,  Jit  Poidet  :  Sels  exiguo  de  Oftenda 

fed  à  Malherbio  etiam  exprcifa ,  mffit  Carmin]  quam  multos  majnofque  au- 

lUico  cum  ad  alios  ,  tum  ad  ipfbm  €kores  fama  affignaverit.  £t  nout  ap" 

ScaUgerum ,  quem  Latlnorum  Carmi-  prenant  du  Mercure  François  de  Pikr- 

num  arbitrabatur  efle  auâorem.  Ta-  re  Victor  Palm  a  Cayet  •  tfu'iU 

eeo  autem  ut  Scaliger  ad  Ipfum  ref-  ont  M  atttibu/s  à  Baudius  ;  Ir  du 

cripferit  >   auâorem   efle  Hugonem  fécond  Scaligerana  >  qu^ilt  furent  tra* 

Grotlum  ,  adolefcentem    ledilllmum.  duit*  en  Grec  par  Càfaubon.  Mev. 

Ce  que  M*  GaStndi  dit  en  cet  endroit,  Grotius  pouvoit  être  dans  fa  ving- 

5uê   M.  de  Peirefe  crut  d'abord   que  tlème    année    lorfqu'il    compofa   cas 

W>;>A  ScaUger  ètoit  l'jtuteur  de  cet  Vers  ,  que  Malherbe  a  pluftot  imités 

W€r9  d$  AL  ùtêims  «  m*  fut  Jèarfmr  ^ue  tnduiti  >  en  rcftant  queiqacfob 
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au  delToi»  de  l'Original  :  mai»  en  lui  les  Edi tîont  de  leurs  Olurm.  G  t^  » 

Îrêtant  aufli  quelquef  h  des  beautés.  II,  6;  »  en  offre  une  que  je  fcu|K;coe 

.a  Traduâion  de  Pafquier   eft   plus  être  celle  de  du  Vair.  Le  ftîle  ne  m'en 

Littérale.  Celles  de  Nicolas  Rapin  4c  paroU  avoir  aucva  rapport  avec  ceisi 

de  du  Vair  ne  fe  trouvent  point  dans  de  Rapfai. 

XIV.  Avant  i6o^»  Stauces  aux  Ombresi 
VE  Dam  ON,  Fragment,  pag.  64. 

J*ai  apprit  de  M.  dt  Paeançue  Mal'     Je  me  fait  de  qui  il  a  éJttenik.  pmrJrr  fmM 
Âertê  avait  fait  ces  Vers  en  Provence»     le  nom  de  12<imon  :  mtmis  par  ce  kert» 

L*Orne ,  corne  autrefois ,  non»  reverroit  encore  , 

ilparott  que  c*eft  d'un  hcrnme  de  Caen:  première  fois  dans  le»  Sinrres  de  Mal* 

€ar  l'Orne  ejï  une  rivière  gai  pajpe  à  herbe  en  i6îO. 

Caen.  Men.  t  ^.  I ,  T.  4.  Columclle/'^dae  dtt 

Ce  Fragment  fut  Imprimé  pour  la  Jardins, 

Pingit  tt  in  varios  «  terrefiria  Jîderd ,  fioreu 
t  r.  5  €^  «.  Virgile ,  £^/05-.  IX. 

Sape  ego  longat 
Cantando  puerum  jnemîm  me  condere  foies» 
t P*  66.  St.  I.  Horace ,  Liv.  IT  ,  Ode  XIV.  dit  de  Tcau  du  Stiic  ^'etle  tSt 
'  Omnibus 

Quîciinfue  terra  munere  vefcimur^ 
Enaviganda. ,  Jive  reges  y 
S've  inopti  erimus  colom» 

St.  TT  ,  V,  ^.  Remarqués  que  nos     fens  eft  détennîné  par  la  Staocc  fû» 
Amours  y  fgnlfie  nos  MaîtrejTes.  Ce       t  H-  race ,  Ibtd. 

Linquenâa  tellus ,  &  domus  ,  &  placent 
Uxor  ,  neçue  harum ,  <;ua5  colis  9  arhoriÊm 
Te  prater  invifis  cuprejjbs , 
Ulla  hrevem  domiman  fequetur^ 

t  St.  TII,  r.  3-5.  Ovide  :  Funere  Roi   de    Sicile  m  qui  tteh  Omte  i» 

fàjpe  viri  vir  quaritur,  Provence,  Les  Poètes  de'gaiftnx  d'or' 

St.  ht  ,  y,  4.  Nere'e  dît  Ménage»  dinaire  fous  des  Anagrammes  les  vé- 

*fi  l* Anagramme  de  Ren^^e  \   ô  A  c^.  ritahhs  noms  de  leurs  MaStref^s. 
propos  je  me  fouviens  d'avoir  oui  dire  f  P  67.  St.  11 ,  F.  a.  C'eû  d'apro 

mais  Je  ne  me  fo  .viens  point  à  qui  «  bien  des  Auteurs  sncîcns  $t'  raodcrres 

que  cette  Nérée  dont  rarle  Malherbe  ,  que  Malherbe  vctit  ici   le  Printem»  S 

mtoit  une  Dame  de  Provence  qui  avait  éc  que  >  P.  10a.  Sr,  1 1 3  il  a  vêtu  les 

nom  Renée.  Ce  nom  efi  en  effet  fort  Champs.  Un  vieuT  Poàte  ^  cU*  dsa» 

•owamun.  eu  Provence  à  caufe  de  Rc.ié  ,  les  Tufculanes  «  dit  : 

Cœlum  nitejcere ,  arhures  frondefcere*  •  •  «. 
Fontes  fcarere ,  herhis  prati  convejtiritr» 

Clcfron,  Liv.  IT.  de  la'Nature  des  tucl  ,  en  difant  :  Dt  M,  Callidia  ii» 

jyieux  s  dit  :   Si  principto  tetra  uni-  camus  a'iqntd  »   qui   non  fuit   Orat$t 

yerfa  cetnatur,  .   .   .  vcjtita  fionbus  »  unuS  i  multiS  »    potius    i/ittr   maltaS 

Âetbis  ,  ojbonbus  t  friigibus  ;  quoium  prcpe  Jînjulatif  fuit  ;  ita   tecondiut 

cmnium  incredibitis  maJtitudo  dijiin-  exqui/itaf^iie  fententias  mollis  &  per- 

guitiir,  yfdde  Auc  fontium  gelidas  pe-  lucenx    vejhebat    Oratio-    lite-Lire» 

ren/utatts  »    omnium   r:parum  vefiitas  tr.'ifî^c  Décade,  Liv.  HT.  ïp^  manr^ 

yirtdi£fimos.  Il  trnnfporte  dans  u  '  au-  tes  £piri....  vejhti/requenttjpinus  Ji:vit 

tre   Ouvrage   la   même    expreflîrn   à  funt.  Virgile,  dans  le  fixiimc  Lhte 

quelque  chofc  de  purement  intcllcc-  de  \* Enéide  : 

Largior  hic  campis  ather ,  6f  lumine  v^it 

Purpureo» 

On  lit  dans  le  quatrit^me  Livre  de  tenrris   caufibus  ,    necdum    adnltis  », 

Columelle  au   lujct  Ats  Vignes  :  £^  modus  akhikendus  efU  Stacc  dit  quil«> 

Ubi  Jk  frondibus   O   uvis 've/lierint »  que  part; 
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Ingenti  tellurem  proximus  umbra  > 

yèfiit  Athos* 

Martial  : 
Ridec  humus ,  vtfiîtur  ager ,  vefiitur  &  arhor» 

TertnHîen  ,  danc  fon  Traité  de  Pal-  fis  eandem  negare  memor  viridem  •  eum 
%ia  »  Chapitre  fécond  :  TtTTomJL  rtctn-  conSpUiM  fiavam  «  m^  viSarui  €f  CMi* 
/««#  teamparatim  Yefiiri  amanttm  »  propt     nom, 

Palladius! 

Trifiu  hyems  montes  niveo  velamlne  iftfihm 

Euthemius  : 

Obregitur  tellus  per  frigora  vefie  nwalu 

Oaudien  ,  Poème  fur  le  Con/ulat  de  Prokiiuiâ  O  d'OlUHu»  s 

Prima  tibi  procédât  hyems ,  non  frigore  torpens , 
Non  canas  vefiita.  nives» 
\je  même ,  Poènu  fur  les  Nâcea  i'Honorias  0  de  Marie  i 

Mons  lotus  lonîum  Cypri  praruptus  ohumbrat 
Invius  humano  grejju  ,  Phàriî(jue  cuhile  ^ 
Proteos  tt  fiptem  dejpe&ans  cornui  Nilîm 
Hune  neque  candentes  audent  vefiire  pruxnSm 

Le  même  ailleurs  : 
Frigida  ter  decîes  nudatum  frondlhus  Hamum 
Tendit  hyems  veflire  gelu ,  totidemque  foluris 
Ver  nivi'bus ,  viridem  montis  reparavit  amièium» 
Pradèiice  dit  quelque  part  :  ye/liti  miJTibus agri  ;  *  dans  un  autre  endroit.' 

Unde  feges  late  crinitis  fluâibus  agris 
Denjîus ,  6»  gravidlsfe  vefiiat  aquor  arîjiîs» 
Horatio  Cardan eto  ,11  Partie  de  Te»  Rime  Scelte  : 
Zephiro  gid  Vignudi  horrida  terra 
D*un  bel  rivo  fiorito ,  e  verde  manto 
Rivefie  e  copre» 

Luigi  HamannI ,  Elégie  fur  la  RifurreHion  : 

Ceffa  ,  6  Madré  Maria  /  ceffa*  l  tuo  pianto  ; 
Spieghi  le  chiome  il  fol ,  Varia  s*allumi 
Poji  la  terra  »  e  vejle  il  ver  de  ammanto* 

P.  6f>.  St.  I ,  F.  a ,  T  *  tf'  Ma-  colc  ,  que  Malherbe  lui  -  même  nç 
fiére  à  toute  fotme  >  *  fes  vices  font  pouvoit  fouffrir  dam  le«  Ver»  ,  &  qui! 
d*  l'effence  du  fujet  ;  Langase  d*E-     a  repris  plus  d'une  fois  dans  Def portes, 

XV.  AVAMT  I60f.  ?AKA?nîiASZ  VU  PsEAUME  VUL  p.  70. 

N  I5i5.  P  1620.  K  1627. 

J'AUROIS  pu  dater  cette  Pièce  de  il  n'ohfervoit  fat  encore  de  faire  ui^ 

l6of  même  :  mais  il  m'a  fcroblé  pou-  paufe  au  tror/teme  Vers  des  Stances  de 

voir  conclure  de  ces  paroles  de  Ka-  fi»  ,  corne  il  fe  peut  voir  en  laVUùXQ 

caiî  dans  les  Mémoires  peur  la  Vie  de  qu'il  fit  pour  le  Roi  allant  en  Llrao- 

Malherbe  ,   (  Nombre  L  I  V  )  ,    que  un  ,  ou  il  y  a  deux  ou  trois  'St.tnees 

cette  Paraphrafe  étoit  faite  av?nt  i  «of.  oà  lefens  efl  emporté  •  O  au  l'Itaumst 

A   ccmmencementqueM.de  Mal heibe  Domine   Dominus  nofter  ,    en  cette 

vint  à  la  Cour  ,  qui  fut  en  1 60/- . . .  Stance» . .  •  • 

Sitôt  que  le  befoin  excite  fon  M\u 

Ce  «uî  m»a  fait  conclure  que  cette  pour  le  Roi  allant  en  Limo/in  eft  uti 
Paraphrafe  ctoit  faite,  quand  Malherbe  de  fes  meiJlcwrs  Ouvrages  &  à^  plut 
vint  à  la  Cour  ;  c'eft  que  la  PrUre    travalUds;  &  que,  corne  il  travailiojt 
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qu'il  eAt  fait  la  même  an-  MalhiTbe  eût  dit  :  O  mmm  Uita  r  ^9i 

née  aucune  autre  Pièce  travaillée  avec  feroit  beaucoup   mieux   ;  Ik   )c  :  ai 

foin ,  ccme  l*eft  cette  Paraphrafe.  Ce  trouvé  d&na  une  Edition  des  Poèfiex 

fondement  eft  alTés  léger.  J'en  con-  de  Malherbe   faîte  en   lôfto  :  r  ai» 

vlen»  i  de  le»  Leâeurs  font  maitrn  cette  édition  ne  (auroit  Ciiie  &u;o- 

dc  dater  la  Pièce  de  i^of  ;  &  dans  rite. 

cr  cas  de  fuppofer  qu'elle  commence  *  V.  s  9t.  6*  Dans  R  \6%7  k.  imt» 

le  fécond  Livre.  toutes   les    Editions    des  fcè&cf  àc 

*  St.  l,  y,  »  N  l6iS'  ^ofU  um  Malherbe ,  on  Ih  ainfi  ces  deux  Vers: 

Nous  te  fomes  £  chers  »  qu'entre  tes  Créatures 
Si  l'Ange  eft  le  premier^  fHome  à  le  fécond  lieu» 

Ménaflie  fouhaitolt  que  notre  Poète  1630.   Si  l'yfni^e  tfi  It  prtmib^ ,  cft 

eût  dit  :  Si  d'Ange  a  h  premier  êtc,  une  faute  échapée  au  Recueil  de  i5i% 

C'eft  effcâtvement  ce  qu'il  avoit  dit.  adoptée  en  \6ir  par  la  Rivière-Gra- 

J'en  «i  pour  garans  H  lôiS  »  9c  P  vier  ,&  perpétuée  jufqu'à  ^éSeat. 

LIVRE    SECOND, 

Contenant  les  Pièces  compofées  depuis  i6o^^ 
jufqu'à  la  mort  d*Henri  iV  en  1610. 

I  i6ox»  Stances  pour  les  Paladins  de  France 
ajfaillans  dons  un  Combat  de  barrière,  pag.  73. 

Ces  Stances  furent  Imprimées  dan»  ^iftni  rignatu»  Il  nome  cnfiiîteoev» 

le  tems  avec  d'autres  Vers  faits  pour  avec  lefque is  il  ctoit  «  ne  parle  point 

la  racroe  Fête  ;  9t  c'en  d'aprèf  rette  de  leurv  Adverfairet ,  ft  ne  dit  nés 

première  Edition  que  j'ai  mis  ;.u  titre  9^1   puiffe  faire  bien   entendre  cette 

jptfor  Us  Palitdins  dt  Franct  au  lieu  lîèce  ,  dont  les  beautés  tiènent i  do 

de  pour  Us  Pairs  dt  7 tance  ,  qu'on  circonilancea  qu'il  faut  deviner. 
lit  dans  toutes  les  Editions  des  Pod-         1  St.  I ,   ^.  4.   Ou   .Malhefbe  • 

lies  df  Malherbe.  Le  Maréchal  de  Baf-  pris  au  Cavalier  Marin  »  ou  1?  Cav»* 

fom pierre  dans  le  Journal  de  fa  VU  lier   Marin  a   prit  à  Malherbe  l'Ex- 

<  année  i6of  )  'parle  ainfi   de  cette  preffion  figurée /'/ojir^r  d.s  iauiers  ^ 

Fête.  Ze  UiJtuuuAe  %f   {Février)  ft  qui  ne  vaut   guère  mieux  en  Italica 

fit  U  Comhat  à   la  Barrière  •  U  feiU  qu'en  François.  Le  Marin  faifant  par- 

qui  Jk  fois  fait  du  règne  du  feu  Roi  1er  le  TafTe  lui  met  ces  dcu  Tcn 

\Htnri    IV)  ni   dt  celui  de  fon.  Fils  dkns  la  bouche: 

Nacquî  in  Sebeto  :  in  riva  al  Po  piaorof 
D:  mia  vtrde  cvana  i  primi  alloru 

St,  U  ,  y,  6*   Ceux  qui'fe  difent  dit    qu'un    certain    Scitàa  fiit   FJ* 

Fils  d'Hercuit  font  ces.  mêmes  Sci-  d'Hercule  »  O  qut.   les  Sadket  J!f»i 

thés  només  dans  la  ST.  II  de  la  Piè-  dtcendus  dt  ce  Fils  d' Met  cuit,  l  siU 

9ç.  ÇutlqutS'uns  •  dit  Ménage  •  ont  Hétodote  au  JJvtt  quatrOmt» 

IL  i^of. SONNET  A  Madame  LAPRiNCBSSit 

Douairière  ,  pour  rtnviter  d  revenir  de  Frovenct 
d  Paris»,  pag,  77. 

P  X02O.  S-  xtf^o» 

Il  fit  et  Sountt  tn  arriyaiu  à  la  Prince  de  ConM  >  mort  à  S*  Jefl» 

Cour,  Les  Rimes  mafculines  des  Qua-  d'Angcli  «  le   f  de  Mars  ifflj  cil  la 

ttains  font  en  nt ,  tr  U*  Féminines-  Prrnceli'e  Douairière  à  qui  Malherbe 

M»Tée  i  ce  qui  catîfe  un  fon  défagréor  adreflfe  ce  Sonnet.  Dans  ta  Lèt.  1 1  » 

kU  A  l'ortiÛe»  Mkn.  Liv.  I  >  après  s'être  excufé  de  n'avoir 

Charlote  -  Catherine  de  la  Trémoit-  pas  pris  congé  d'elle  »  lorfqu'elle  a\-«it 

lej  Veuve  de  Heoii  I  de  Bourbon  quitté' 1»  Coor  •  U  lui  dit:  Péur  Jfir 
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_             »ng  four ant  mil  lUt  fuir t ,  je  fmffé  croirt   fuejt  mets  la  gloirt  dé 

•w^Mis    appcrtt^  l'ojfrande   d'un    chétif  votrt  nom  tntre  les  pi u*  dignes  fujets 

^^AJvt  f  que  je  fs  tout  a:  ffi-tSt  que  je  oh  je  me  faurois  jamais  emploier. 

Jéjj  qu'an  lieu  de  revenir  par  deçà  ,  f  ^*  13   6^   î4«  L-a  Penféc  de  cet 

-^9^  garnies  le  vtfage   vers  la  P/o-  Vers  êe  ccU'*  det   Stances  II  ft  HT, 

^^Mce.  Il  rous  fera  peut-Ure  rendu  trop  de  la  pag.  174.,  font  communes  chef 

s  U  principal  ejl  qu'il  vous  les  Poètes* 

Virgile.  Egl-  VIII. 
jtrtt  ager  >  vitio  moriens  fitit  atrît  herha  ; 
Liber  pampîneAs  inviiit  colUhus  umbras  : 
Phyllidis  adpentu  nojlra  nemus  omne  virtblt  g 
Juppiter  tf  lato  dtfcendet  pliwimus  imbri» 

Perfe,  Sat.  Il,  V.  36. 
Hune  optent  generum  Rex  éf  Regina  ;  puellée 
Ubac  rapiant  ;  quidçuid  calcaverit  hic ,  rofa  JUtm 
Oaudico  »  Poimâ  à  la  louange  de  Sertna  : 

Quocumgue  per  turbam 
Reptares ,  fiuxtre  rofœ^  candeatia  nafci 

Néméfien  »  Eglopte  1 1  »  V*  44, 
Te  fine  9  vœ  mijkro  mihi  /  lilia  nigra  videntur  g 
Palkntefçue  rofa ,  nec  dulce  rubens  Hyacinthui^ 
Nullos  hlec  myrthus .  launu  nec  Jpirat  odoreu 
At  tu  fi  veniat  »  Cf  candida  liUa  fient  » 
Purpureacue  roftt  »  tvm  dulce  rubens  Hyactnthus  # 
Tum  mUu  cum  myrto  Uurus  Jpirabit  odores* 

Catparnius  <  qui  n'a  pas  îsAx.  diOi.    teur  ,  a  dit  dans  fou  EgUguê  tlljî 
OHlté  de  ccpicr  Néméilen  Ton  Protec-    V.  /ai. 

Te  fine ,  vse  mîfero  mthi  !  lilia  nigra,  videntur  « 
Nec  fapiunt  fontes  Cr  acefcunt  vina  bibentl  f 
Attufi  venias^  6^  candida  lilia  fient  t 
Et  fapieax  fontes ,  &  dulcia  vina  bibentuTm 

Pétrarque»  Sonnet  CLX. 
Vherbetta  vtrde ,  e  i  fier  di  color  mille 
Sparfi  fotto  qutlV  elce  antiqua ,  e  negra 
Pregan  pur ,  cheH  bel  piè  li  prema  »  o  tocchi  f 
E*l  ciel  di  vaghe  9  e  lucide  fa  ville 
S*averde  intorno  ;  é*n  vifia  fi  rallegra 
D*eger  fatto  feren  dafi  begli  occhi. 
te  Tafle^  Jéruf  déliv.  Ch.  xvill,  St.  XXllU 
DovE  in  pajfando  le  vefiigia  ci  pofa , 
Par  chHvi  Jcaturifia  ^  0  che  germoglie» 
Là  s^apre  il  giglio ,  e  qui  fpunta  la  rofa  ; 
Qui  forge  un  fonte ,  ivi  un  rufcel  fi  fcioglie  ^ 
E  fovra  e  intorno  d  lui  la  felva  annofa 
Tutta  parea  ringiovenir  le  foglie , 
S*ammolifi  on  le  fcor\e ,  e  fi  rinverde 
Pià  lietamente  in  ogni  pianta  il  verde* 
Baïf ,  Amours  de  Méline ,  Liv,  1 1^ 

Taira  i-je  tes  pieds  petits 

Pieds  argentins  de  Thétis 

Qui  font  fleurir  une  prée 

De  cent  &  cent  mille  ileurt 

Par  la  place  diaprée 

Pc  l'émail  de  ccac  couleuit  4 
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Ecldtaos  de  toutes  parcs 
D'où  marchante  tu  dépars* 

ML  1^05.  Stances,  Prière  pour  le  Roi  allant 
Limojin ,  pag.  78» 

F  Uc7,  !•  L  J6ii,  I.  N  Itfi5.  O  xtfxt ,  I.  P  1620» 
K  i5z7«  S  xtfjo. 

J'apprens  4fcxMem0iretdeM.de  net  9  firent  cette  vérité  t  et  Ureat 

Bacan  ,   pour  la  Vie   de   Malherbe;  au£  qu'une  in&iité  de  fcis  il  m'a  dit 

écrits  tn  ma  faveur ,  doits  le   dtfftin  que  je  ne  me  mifle  pc  int  en  pcin«  fc 

Çtiej'avois  d'icrire  la  vie  de  ce  Prince  qu'il   me  doocroit   tout  fujet    d'ctre 

de  nos  LiriaufS  ;  quf*  . .  {Malherbe)  content.  Je  revieas  à  mes  Stances  d* 

Staru  venu  à  Pans  en  l6ox  pour  fea  MalAetbe,  J'apfttmM  m»t^  de  t'&gri*' 

affaues  pai  ticulie^  es  ,  le   Roi  Herui  hle  Relatiûa  de  M.  Peltffott  ccsitrstat 

IV»  qui  connoiJfoU  jon.  nom  O  fen  mé'  PHtfioiie    de   V^cadémue    Iramf^ije  m 

rite  fur  le  lappoit  du  Cardinal  du  Per-  que   ces  Mrffieurs  de   t  Académie  om 

ron  (/  de  M,   DefyreteauM  »  l*envo£a  cemmemcemeia   de    le  r    dtmkt-.gtment 

quiiir  par  M,  Defyveteaux  i  O  qu'a»  ett^otérens  près  de  irais  êêêms  à  exs' 

près  lui  ayoir  fait  beaucoup  de  cartf-  miner   uue  yartte   de   ce    Poème  «  Ir 

/es  s   il  lui   demanda  des  kers  fiir  le  que  de  toutes  les  Stamces   qu'ils  ema- 

yoîage   qu'il  alloit  faiie    en.  lÀimoAn  minèrent  »    il  me  s* en    trouva   qu'»jia 

au  fujtt  de  quelques  Rebelles  s  qu'il  feule  à  l'émeuve  de  têtu  critique'  £t 

fit  ces  Stances  fui  ce  voîage  i  ^  que  à  ce  propos  «  je  me  fonriens  d'erotT 

le  Roi  »  auquel  il  les  piifenta  à  fon  oui  due  à  M»  Gombaud»  qnej!mj/»M 

retour  3  tes  vouvajl  belles  ,  qu'il  vour  Ifiredorat    cet    Me^urt   aiant  eyimd 

iut  avoir  Malheibe  auprès  de  fa  per-  plufieurt  jourt  avec  awarat  pour  %,«»• 

Jone,  Malherbe  dans  une  de  fet  Litre»  damner   une    de  ces  otances  »  qi^and 

à  M,  de  Racan  »  qui  ejl  la  X 1 1  le»  il  opina  »  O  il   opinait  le  dernier  en 

etu  Liv,  II »  O  qui   efl  datée  du  10  qualité  de  Hireëeur  •  il  ne  du  auce 

Septembre  ^62S^  fait  ntentton  de  cette  chiffe  •  Jlnon  :  Meffieurs  ,  je  voudrais 

rrticulariti  touchant  M»  L» efrveteaust  l'avoir  faite.  Mex.. 
de  ce  commandement  du  Roi»  Pour  Corne  les  ancimt  Regiftrcs  de  TA- 

moi  (  ce  font  les  termes  de  Malherbe  )  cadémie  Françoire    n'cuftent  piio , 
ie  ne  difpute  de  mérite  avec  perfone  s 
et  crois  que  de  tous  ceux  à  qui  le  Roi 
fait  du  bien  ,  il  n'y  en  a  pas  un  qui 

n'en  foit  plus  digne  que  moi.  Mais  d  lire  dans  les  Rêgijlrê»  lenamonéts 
fi  je  n'ai  autre  avantage  ,  pour  le  Sunces  de  Malherbe  pour  le  Ici  si- 
moins  ai-je  celui  de  n'ctre  point  venu  lant  en  Limofin  {  car  s'il  y  a  rien 
à  la  Cour  demander  fi  l'en  «voit  affai-  mû  fxge  voir  ce  qu'on  a  dit  pliiM^» 
te  de  moi  >  come  la  plufp.irt  de  ceux  /ois  ,  que  le»  Fers    n'étaient  joaiatt 

Îui  7  font  aujourd'hui  le  plus  de  bruit  achevés  »  c'efi  fans  douu  cette  U9a^ 

i  y  a  en  ce  mois   où   nous  fomes,  re.  jt  peine  y  a-^il  une  Steuue  oà. 


nous  ne  pouvons  conncatre  que  par 
Peliflbn  ce  qu'elle  avoit  pcmé  fur 
ces  Stances.  J'aî  pris  plaJL  «  dit-il  • 


juftement  vingt  ans  que  le  feu  Roi  fans  ufer  d'une  Critique  tropfhhem 
m'envoïa  quérir  par  M.  Def^veteaux;  on  ne  rencontre  quelque  cheh  on  pU' 
me  commanda   oc   me  tenir  près  de    fieuas  qu'on  fouÂaiter oit  de  change'» 


lui  >  &  m'alTura  qu'il  me  feroit  du 
bien.  Je  n'en  ncmerai  point  de  petits 
témrtns.  La  Reine  Mare  du  i^oi  , 
Madame  la  PrincelTe  de  Conti  ,  Mada- 
me  de  riuile  fa  Mère  ,  M.  le  Duc  de 
Beliegarde ,  &  généralement  tous  ceux 


fi  cela  fe  pouvait  »  en  couftivaât  k* 
beaufens,  cette  élégance  murveillee/e  0 
O  cet  inimitable  ti>ur  de  l^'er»  ,  ^t>.'** 
trouve  dans  fes  e»cell  ns  Ouvreges» 
Je  dis  fans  ufer  d*une  ■  Q-itique  Vfp 
févère   i  car  pour   en  doner  quelqut 


fui  alors  et(>ient  ordinaires  au  Cabi-     e*emplts  ,  dans  cette  première  StsMt t 

O  Dieux  ,  dont  les  bontés  de  nos  lannes  touchées 9 

Ont  aux  vaines  fureurs  les  annes  arrachées , 

Et  rangé  Tinnocence  aux  pieds  de  la  raifon, 

Puifqu'à  rien  d*iinparfait  ta  louange  n'afpire  » 

Achève  ton  ouvrage  au  bien  de  cet  Empire , 

Et  rens  nous  Temboopoint  couie  la  guérifon  ; 

Ce»  Moeurs   remarquèrent   bien  que  aux  pieds  de  la  raifon  «  m'avoit  peint 

la  bont"  touchée  de  nos  larmes  ,  fe-  de  fens  raifonnakle  ;  qu'an  ouaiitèMe 

roit  mieux   que   les   bontés  {  que  le  Vers  «  Ta  louange  n'afpire  à  rien  d')»« 

trfiJUmib  f«'a»  Ix  lAO^é  riongcoice  parfais  ,  «'Icstf  péê  èiem  FtëMftUi 
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il»  me  remarquirent  pas    cerne  ne  »*t/i  apperfu  jufqu'ici.  Au  lieu  dm 

^ut*  faute  M   qu'il  eût  dit  à  lafim,  êc  l'innocence  s  ii  faut  mètre  rînfolcnce- 

nous  rens  rembonpoint  coinc  la  gué*  Je  l'ai  cru  d'abord  par  conje^ure  :  wuùê 

TÎfon  y  quûiqu'à  y  legaxder  de  près ,  ce  je  n'en  doute  plus  «  depuis  qj^  j'ai  vu 

jste  Semble  »  O  dans  l'ordinaire  façon  ce  l'ers  imprimé  de  cette  forte  envoie 

We  parler  ,  on  nuiffe  bien  âne  en  notre  Recueils   de  Po^fies    Franfoifes  «   qtii 

Jurnpue^  Rendre  la  farué,  O  Rendre  fontceust  de  deiôlf,  \6ii  (ou  1620) 

]a  vie  ,  tuais  non  pas  Rendre  la  gué-  O  i6i7<  Ranger  Tinfolence  aux  pieds 

Ttfon.  Or  quant  à  ce  l^  ers  »  Et  rangé  dtl»T9Ï(on  ,  fait  un  Jens  non  feuUment 

l'innocence  aux    pieds  de  la  rail  on  ,  fort  bon  •  mais  encore  fort  beau  (ffort 

4' Académie  n'a  point  de  tort  »  O  il  e^  poétique^ 

vrai  qu'on  n'y  four  oit  trouver  un  fen»  Il  y  a  une  feule  Stance  »  qui  efi  Im 

ratjlfuable  :  mats  cela  vient  d'une  faute  Seizième*  fur  laquelle  je  ne  vois  liem 

d'impr^ffion  t  oà  onefi  tombé  dans  tou'  dans  les  Xegifires  ,  finon  qu'elle  a  été 

tes  tes  éditions  des  ouvres  de  Mal-  admirée  de  tout  le  monde  »  (/  qu'eu  «V 

-étrhe  m  Cf  dont  perfone  »  que  je  fâche  »  a  rien  trouvé  à  redire. 

Quand  ud  Roi  Ainéant ,  la  vergogne  des  Princes , 
Laiflant  à  Tes  flateurs  le  foin  de  Tes  Provinces , 
Entre  les  voluptés  indignement  s'endort» 
Quoique  Ton  diÛlmule ,  on  n'en  fait  point  d'efUme  ; 
Et  ii  la  vérité  fe  peut  dire  fans  crime  , 
Ceft  avecque  plaifir  qu'on  Airvit  à  fa  mort. 

Cependant  dans  cette  Stance  certaine'  blés  s  Jl  je  ne  craigneis  d'être  trop  long, 

ement  admirable  >    il  a  emploie  le  mot  Mais  ily  adeust  endroits  dont  je  juge 

■dtt  Vergogne  «  dont  plu/leuis  feroient  à  mropes  de  parler  »  peu  ce  que  l'Acu" 

•■déJUculté  de  fe  Servir  aujourd'hui  ;  £p  demie  a  remarqué  que  Malherbe  avoit 

^ue  de  moindres  Jutes  n'auroient  ja-  manqué  lui  •  M^ate  centre  fes  propres 

snais  MMuqué  de  condamner.  Je  pour  rois  règles.  Le  prenùet  efi  eu  la  ircjfiiwiê 

jouter  pluJUurs  autres  chofes  Sembla-  Stance, 

Certes  quiconque  a  vu  pleuvoir  delTus  nos  tètet 
les  funeftes  éclats  des  plus  grandes  tempêtes 
Qu'excitèrent  jamais  deux  contraires  partis  9 
Et  n'en  voit  aujourd'hui  nulle  marque  paroitre» 
En  ce  miracle  feul  il  peut  aiTés  connoitre 
Quelle  force  a  la  main ,  qui  nous  a  garantis» 

Jdaïkerbe    voulait     qut    les    Sinains  avoit  fait  ces  Steutee»  >  arasii  que  dé 

^ugkttt  un  repoe  4  la  fin  du  troifième  s'être  impafé  cette  loi  ;  O  de-là  vient 

wers.  Ici  cependant  il  va  jufqu'à  la  fin  qu'il  y  a  quelques  -  uns  de  Jès  Ouvra^ 

■du  quatrième  fsns  fe   repcfer  :  mais  ges  ou  elle'  n'ejl  pas  esta^ememt  oèfèr^ 

TOUS  ne  vous  en   étonerés  pas    quand  vée»  •  •  • 

vûus  fsurés  ce   que  l'Académie   elle'  Je  vous  ai  dit  qu'il  y  avait  encore 

smtme  tgncroit  alors  »  à  mon  avis  »  O  un  autre  endroit  »  oà  ,  par  le  jugement 

^ue  j'ai  appris  de  quelques  Mémoires  de  l'Académie  »  MalherbepecÂott  con- 

^ue  M,  de  Racan  a  donés  pour  la  vie  tre  SfS  pioptts  maximes,  (7ejl  dans  la 

de   cet    estcellent    Poète»    Oe/l    qu'il  Septième  Stance  en  et  vert  : 

L'infaillible  refuge  &  l'alTuré  fecours. 

£n  ee  lieu  vous  voies  au'il  dit  aflu-     aujfi  bien  qu'en  un  autre  endroit  dent 
xé  recours»  au.  lieu  de  Kcours  aflTuré ,    je  me  Souviens  (dp.  lo<S  j  St.  II  ). 

De  combien  de  Tragédies 
Sans  ton  afluié  fecours* 

Cependant  il  tenûît  pour  maseime  que  qu'on  pouvoit  bien  dire  3  Ce  Monarque 

mes  AdjfOifs  qui  ont  la  termiuaifon  en  redouté  :  mais  non  pas  «  Ce  redouté 

é  masculin  ,  ne  dévoient  jamais  itte  mis  Mo4iarque.  Je  n'ai  pas  piis  cet  exemple 

devant  le  Substantif  »  mais  après  ;  au  fans  ration  O  à  t'avanture  i  car  j'ai 

iieu  que  les  autres  qui  otu  la  te- minaiSon  Souvent  oui  dite  à  M,  de  Gombaud  » 

J'éminine  »  pouvaient  être  placés  avant  qu'avant    qu'on  eût  encore  fait  cette 

au  ap)  es  ,  Suivant  qu'on  le  jugeioit  à  réMexiom  ,  M.  de  Malherbe  ù  lui  Se 

propos  i  qu'pn  pouvoit  dire  par  exemple  ^amenant  un  jour  enftmble  »  O  parlant 

et  redoutable  Monarque ,  ou  ce  Monar-  de  certaims  vers  de  MademgiftlCe  Anna 

^ue  redoutable  ;  €r  tout  au  contraire  de  Rohan  «  ok  il  y  avoit  « 

Quoi  !  Fauc-ii  ^ue  Henri  ce  redouté  Monarque  n 
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Jl#.  de  Malhtrbt  affiira  plufiturê  foi$ 
que  cette  fin  lui  déplaifoit  ,  fans  qu'tl 
pÛi  dire  poujquoi  ;  que  cela  l'omit gea 
éui-mîme  d'y  penfer  avec  attention  i  If 
que  fur  V heure  en  ayant  dicoUveit  la 
raifon  »  i!  l'a  dit  à  M.  de  Malherbe  » 
qui  en  fut  atifft.  aife  que  s'il  eût  trouvé 
un  tréfor  ;  O  en  forma  depuis  cette  rè- 
gle générale» 

V Académie  emploia  prit  de  trois 
WSûis  à  examiner  ces  Stances ,  encore 
m^achevat-tUe pas  ;  car  elle  ne  toucha 
point  au»  quatie  dernières  m  parce  qu'el- 
U  eut  d'autres  penfées  »  tt  que  les  va- 
cations de  cette  année  •  là  Survinrent 
bîtn-tSt  après. 

Aprèt  avoir  cité  ce  qu'on  vient  de 
lire  au  fujet  6*affUré  ftcours »  VLf'ntt^t 
«joute  :  M»  Gomhaud  m* a  aujfl  Souvent 
conté  cet  entretien  qu'il  eut  avec  Mal- 
Jkerbe  :  mais  non  pas  tout  à  fait  de  la 
forte  que  M,  Peliffon  l'a  rapponé  i  car 
il  m'a  toujours  dit  que  ce  fut  lui  qui 
s'apperçut  w  redouté  Monarque  ne 
yaioit  rien.  Ouoi  qu'il  en  fait ,  cette  rè- 
gle  »  ou  de  Malherbt  •  ou  de  Gombaud, 
afi  absolument  fatiffi.  Il,  y  a  des  Ad- 
jeSifs  éit  terminaîfon  féminine  qui  ne 
doivent  peint  être  mis  devant  les  Sue- 
fiantifs.  Par  exemple,  on  né  doit  pas 
dire  »  la  voifine  campagne,  la  voifine 
jive  y  la  voifine  montagne  :  mais  la 
campagne  voifine,  la  rive  voifine ,  la 
campagne  voifine.  £t  au  contraire  »  il 
y  a  des  AdjtSifs  dont  la  ttrminatfom 
éfi  en  é  mafculin  ,  qui  Se  mitent  fott 
èien  devant  des  Subjiantifs  ,  corne  /'in- 
fortuné Ttrfis  O  autres  femblables. 

La  règle  de  Malherbe  ou  de  Gom- 
baud  ne  pèche  que  par  trop  de  géné- 
ralité. Tous  les  Participes  paÎTés ,  quel- 
le qu'en  foit  la  terminai fon  ,  doivent 
€tre  rais  après  leurs  Subflan  tifs ,  fui-, 
ynnt  une  ces  Remarques  de  Malherbe 
fur  Defportes»  parce  qu'ils  ont  mau- 
vaife  erace  devant.  Pour  les  autres 
Adjeâifs  terminés  en  é  fermé ,  l'oreille 
ordinairement  doit  décider  de  leur  pla- 
ce. Je  dis  ordinairement ,  parce  ^ue 
nous  avons  un  petit  nombre  dMdiec- 
tifii  dont  la  place  eft  fixée  par  l'ufage  » 
pour  les  uns  devant ,  pour  les  autres 
après  leurs  Subftantifs;  fur  quci  l'on 
peut  confultcr  la  Grammaire  du  P. 
Bufller.  Ce  qu'il  dit  à  ce  fu)rt  rA  exaâ. 
Ke  parlons  donc  ici  que  des  Adjeâifs 
dont  l'Ufage  n'a  point  déterminé  la 

Jklace.  Si  l'en  ne  veut  ccn  fi  dé  rer  que 
e  mécanifme  du  Vers  ,  qui  doit  tou- 
jours flater  l'oreilte  par  fon  harmo- 
nie •  il  faut  établir  que  toutrs  1rs  foit 
que  TAdjcâif  t  quelle  qu'en  (oit  la 
terminaifon  mafculme  eu  féminine  ; 
ÀleiTe  l'oreille  étant  placé  devant  le 


SubAantif,  il  doit  aller  après  ;  *  qae 
réciproquement  coûta  les  fiÉ4a  qoe 
l'oreille  eft  choquée  de  l'Adiccftif  rai^ 
après  le  Subftantif ,  il  doit  tue  placé 
devant.  Mais  cette  règle  plus  étendue 
et  plus  vraie  que  celle  de  Malherbe 
ou  de  Gombaud  ,  eft  infuCûmte.  La 
véritable  place  des  Adjeâi&  »  qui  Q*ra 
ont  point  de  fixée  par  l'Ufage  «  dépend 
de  règles  de  Stilc  dont  }*ai  parle  dans 
l'Edition  de  Defpréaux  «  T.  V,  p.  04 x> 
IX. 

St.J,V.  i.  Non  fculettent  il  eue 
été  mieux  de  dire  la  bonté  t»achét  de 
nos  larnus  »  que  les  bamté»  .*  mats  il 
le  ftloit  dire  néccflairement.  Far  laâ 
bontés  on  entend  les  adtes  ,  les  aaar- 
ques  extérieures  du  fentimeot ,  de  la 
vertu  que  nous  défignont  par  le  ikmi 
de  bonté.  Les  aAes  font  des  cffcu  de 
fenfibillté  :  mais  ils  n'en  font  pas  eux- 
mème  fufceptibles.  n  n'en  eè  pas  de 
même  du  principe  qui  les   prcdaîe. 
Ce  principe  n'eft  autre  que  le  cor&r  • 
eo  tant  qu'il  eft  bon  {  Ar  le  cour  eft 
fait  pour  être  touché  des  lames.  Tcat 
cela  peut  aifemcnt  fe  ramener  à  Dfca. 
Le  goût  de  Malherbe  pour  les  Plurieit 
ne  devoit  pes  l'empécfcer  de  faire  at- 
tention qu'il  fe  fervoit  id  dn  mot  bonté 
pour  marquer  l'Attribut  de  Dieu ,  lc> 

Îuel  le  rend  finfible  aux  maux  de  fcs 
réatures  A  le  porte  à  les  combler  de 
fcs  bienfaits.  Cet  Attribut ,  qui  s'ap- 
pelle la  Sente,  doit  être  confidéré  ce  se 
un  £tre  ,  un  Individu  moral,  qui, 
n'étant  fufceptible  d'aucune  différen- 
ce numérique ,  ne  peut  être  trptimi 
que  par  le  Nombre  fi-^gulicr. 

*  f^.  3.  Tous  les  Rerueils  CPtrax' 
gé  l'ir^folence.  La  Rivière-Gravier  n 
1630  laiflfa  paffer  rangé  l'inn^enee  A 
cette  faute  r'ètoit  perpétuée  iufqu'ci 
1666  que  Ménage  la  corrigea. 

-P.  78.  St,  II.  f.  d.  F  Urn 
L  1611  ;  O  161S  «  I  s  S  i6}a  »«# 
m'atons  pgts  fujet  »  Ac 

P.  79'  St.  I ,  r.  3.  Inutile  ;  A 
fuppofé  qu'il  fut  nécc flaire  pour  faire 
en  cendre  que  le  Poète  vculoit  parltr 
des  Guerres  civfles ,  il  faloit  conti- 
nuer la  Métaphore  en  difant  àe-^ 
vents  contraires  ,  A  ncn  deiÊM  fcaos 
contraires.  Pouf  exprimer  une  mcire 
fuite  d*ldées  tout  doit  être  ou  Propre 
ou  Figuré  :  mais  non  partie  Frtpre 
A  partir  Figuré.  Cette  Règle  eft  de 
Malherbe  lui-même. 

^  y.  lO  ^.  Voies  ci-dcfftts  L.  I, 
XI.  t  Mflherbe  dans.  Ce. 

t  Pn  80.  St.  I ,  f'.  1  6  a.  On  peut 
croire  avec  Ménage  que  Malherbe  ea 
coropcfant  ces  Vers  avoit  en  vue  les 
deux  d'Ovide  que  voici  : 


Fr^ngît  &  attoHit  vires  in  milite  cauja  ; 
£r  nifi  jufia  Jubefi ,  excutit  arma  pudor» 
I  P,  81.  St.  II «  V.  6.  C'eft  la  Tradudion  de  ce  Vers  common. 
OiUnau  peccare  mali  formiiine  pxnti  j 


leqiel 
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Rquel  tft  parodié  de  celui  -cl  d'Horace  «  liv-  I.  Eplt.  xy  ,  ¥•  /a. 

Oderunt  peccare  boni  virtutis  amart* 

$Tt  m.  Ctttf  StoMct  tfi  fort  htlU  l'emploie  encore  |w  108.  V.  ft.  Ce  Pb^ 

M,  de  Raeauy  trouyt  pourtant  à  dirt ,  tur  j'orrai  8c  le  Futur  condltlonel  Vor^  ' 

Ji*  »n  y  parle  de  dtmfer  au/oji  det  toM'  rois  rcoient  en  ufage  durant  fa  vie. 

ours  s  dans  un  Poemo  adi  tjfi  à  Duu  ;  Ik  fc  font  confervéc  Quelque  temt  aprda4 

€9  f  tf<  tut  ftmUe  peu  rffpeButuM.  Mais  Je  crois  que  l'une  *  l'autre  leçon  (çi  de 

^  €eU  onptut  répondre  qu'on  danfoit  notre  Poète  ;  9c  que  celle  que  j'adopte 

dorant  leTakêrnacli,  Mek.  cft  une  corrcdion  qu'il  avoit  faite  à 

^  i^  ?r  ""„*  *tl'*^.  '*PonC^  eft  *>'«"  «t«<?  Fi^ce .  lorfqu'cilc  fut  réimprimée 

fatufaifante.  Feu  M.  le  Duc  du  Maine ,  en  1 6 1  j.  Il  s'étolt  «ppercu  nue  n'aura 

au  rapport  de  Clievrau ,  trouYOit  cette  ne  formoit  point  d'Image,  9t  qu'il 

Scanee  incomparable.  » »étoit  clForcé  d'en  faire  dan*  tout  lé 

.  *  'f»  ^-^  ï<5o7S  îtfi»;  O  itfig,  rcfte  delà  Stance. 

I*R  ttf27  s  S  1630,»  toutes  les  Edi-  t  Bacchilide  dit  dana  un  FraginAit  • 

tipna  des  Poèiîes  de  Malherbe  portent ,  Durant  la  paik ,  fui  produit  la  Me  ù 

wTuurA  poing  de  tambours.  A  ce  n'aura  les  nckeffes  ,  les  Araignées  font  leurà 

j'aj  fubftitué  n'orra  ,  que  j'ai  pris  dans  toilei  dans  Us  houclius:  la  rouille  mon-' 

^  },}^  t^'^\  '4*°*  f**^  ^*K  Pïws  haut  ge  les  épées  j  on  ne  voit  plus  que  des 

qu'dlc  devoit  être  l'autorité  du  fe-  Jèjlins  ;  au  lieu  d'entendre  le  bJuit  des 

cond  de  ces  Recueils.  Orra  eft  la  troi-  trompâtes,  on  n'entend  que  des  CAon- 

fiérae  Perfone  du  fingulier  du  Futur  de  fons  amoureufes, 

l'Indicatif  du  Verbe   ouir,   Malherbe  Sénèque,  TAiefie»  Aft,  111,  Choeur* 

Jam  mina  fetvi  cecidere  ftrri  » 
Jam  filet  murmur  grave  clajpcorum; 
Jam  tacet  ftridor  litui  fireptntis, 
Claudien ,  Poèmêfur  le  Confulat  de  StUicou,  Liv.  I  :    ' 

Bhenumqut  minacem 
Cornihuj  infra&u ,  aixo  mitefcere  cogis , 
Vt  Saliusjam  rura  coUt  yfitxofqut  SicambH 
In  falcerà  curvent  gladios. 
1«  même  «  Poème  fur  les  NScu  d'Honorius  O  de  Matie  : 
Tihia  pro  lituis ,  (^  pro  clangore  tuhantm 
Molle  l^ra  fefiumgue  canant  :  epulentur  ad  ipfas 
Excubuu  9  mediis  Jpirtnt  cratères  in  armis. 
Câlpurnius ,  Eglague  VII. 

Licet  omne  vagetur 
Securo  eu/iode  pecus  >  •  •  • 
Et  redit  ad  terras  tandem  fqualore  fituf^ut 
Aima  Themis  pofit»,  •  »  •  . 
PUna  çuies  aderit  quaflriâli  nefi:iaferri* 
Bemardo  Taflb  *  dans  un  Sonnet ,  Liv.  V  de  fes  Rime  I 
Eccofixfa  dal  ciel  lîeta^  e  gioconda 
td  Pace ,  che  da  noi  dian[i  fuggiva. 
Bcco  cantando  con  la  treccia  bionda 
Cinta  di  lieti  fior ,  di  tema  priva , 
La  Pafiorella ,  ove  pià  l*kerba  abbonis 
Menar  la  greggia  »  ove  pià  l*ac^ua  é  vivdo 
Ecco  il  diletto ,  la  letitia ,  e'I  gioco 

Ohapea  in  ùdio  il  mondo,  hor  notte  e  giùmù 
Dan^ar  per  ogni  colle  ^  e  ognipraio. 

i^P.9%,  Sr.in.r.  f,  F  itfo7S  L  itf  1 1;  miftiche  de  ce  Vers  &  dans  îë  teconé 

K   i6if  ;    O  i5i8  ,    I  $  P  1610  t  du  Vers  précèdent. 

S  1 630  9  m'ont  fourni  Ic^ffitra  les  fou-  P.  83 .  S  t.  TI.  Quoique  Clievreau  fût 

tilles.  Edit.  1610 ,  copiée  depuis ,  lof-  que  l'Académie  Françoîfb  avoit  trou- 

fera  nos  faucilles^  Le  Poète  avoit  mis  vé  cette  Sunce  à  l'abri  de  toute  cri- 

les  pour  ne  pas  répéter  une  féconde  tique  ;  11  n'i  pas  laKTé  d*y  condamner 

Mt  u$  cmploSé  dvu  le  prenitcr  Hi-  féinétuai  Corne  fas  ;  de  Vergogne  cont 
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»Uilii»  Qui  pouroit  foafcrlfe  à  cette  vitcflc  pronpie.  /«  aê  JmM  M-   ■«! 

Cenfune  \  Un  Koi  fainéant  cft  une  Ex-  />0^r«  jPa  ^jja  /«;>  ui  tMmSLam.  d  U 

prcffionconfacréedant  nocteHiftoifOx  vitrjfb  des  Daapàint,  Opptam  dit  qam 

•^  qui  par  là  ne  peut  jamais  être  baift.  Neptune  Acju  «aiMireju*  ^'«se  Jigm^ 

Pour  le  mot  VtKgogné  .   il  étoit  déjà  pA«  91»  >k  caeàaù  de  Ui,  U  U^^ttpm 

Vieux ^uand  Chevreau  Ta-difen  j66o  :  ^ar  leur  diligence  ;  O  que  four  r^cnm' 

nuit  cinquante  cii«i  ans  auparavant»  penft  ,  a  leur  dexa  U  rtug^.  Mcv. 

'11  étoIt  encore  du  fa«i  ufaçc.  La  preur  J'aimerob  autant  prnRf<i«3^  vt^  que 

>e  s'en  trouve  dans  les  meilleurs  £cri-  ^tt^  premcpte,  Xa  Tautolosie  licToft 

vains  de  ce  teros-là.  D'ailleurs  com-  Sa  même* 

bien  ce  Vtn  ne  perdroit  -Il   pas  de  V.  4-6.  Pcnfte  Paidne.  Quelle  tr» 

-l'énergie  de  fon  expreffion  >  fi  l'on  ef-  'décence  de  Are  d'un  Prince  Chrétien 

faioit  d'y  mètre  le  mot  de  i^JCM  on  dam  une  Pièce  où  l'on  adrefir  la  pa- 

*^*offrohre  ,  ^ui  remplacent  aujour-  rôle  à  Dfeu»  que  ce  Primce  fmtere.^ 

^'hul  1  mais  a*  folblement  »  <dui  dr  Uiu  la  répmtmtioM  ^  Jks  katoi/mits  • 

•4^ergemmâ*  fu*elU  i'éUmdta  jujffu'am.  Jijemr  dtf 

*  A  S4.  St.  I  >  V.  I.  M  xtfrr  ;  maru  s 

^  id)o.  Naut  rcteiu  ces  ej^iu  ,  *c.  "t  F.  6*  Terencc  ,  frtttrmrim  AtfL 

S9t  23X0  V,  I.  Son  Dauphin  d'une  T»  Se.  I. 

£rras,fi  id  credis  tf  me  ignorm^  Clînùh 
Virgile ,  Enéide.  Liv.  VUI,  V.  101. 
I^efugitt  hojpkiumj  neve  ignonue  Lain^u 

Liv.  Y,  V.  84t. 

•Jfeoe  faits  pUcidi  vnitmm ,  fiuBmfyue  fmaot 
Ignorant  puas, 

TcMt  x€iM.  nt  u3t   pas    qu'if ««rtr  U  Ses  qui  me  Jnu  feint.  Mur. 

^teil  foit  une  Expreffion  Françoife.  Je  ne  oonncis  peint  ce  que  Mé^ 

*P*%S»  Vn  ^,11  faut  lire  &  Tes  cainps  na^  •fpcUe  les  Mnjks  Ftaufe^  .- 

déconfits  f  cenu  je  l'ai  trouvé  imprM  mais  aiant  trouvé  la  même  le^on  dan* 

•dans  le    premier  rolume    des   Miifas  F  i  ^Zti ,  dans  L  1 6 1 1  «-A  dans  U  1  é  1 1  « 

françoifes»  Déconfit  ne  fe  dit  peint  dts  je  «'al  pas  douté  que  ce  ne  fit  la  vé- 

<h^s  iuaaiméet.J'aureis  dit  au  rejle  ritable.  La  faafon  que  Ménage  en  deae 

Âaa  lieu  de  fes  Châteaux  abatus)  •*  eft  fufifantei  Ar  nous  venons  ptas  bas 

<es  Forts  abAut.  . . .  parce  que  neus  «ue  Malherbe  avolt  mis  Gnfp  peu 

-^ifens  en  eemmam.  Pieverhe  Des  Ohâ-  «ire^nR/«iansr0^cK/7acir3tf^«f 

•«eaux  en  Efj^gne  >  peur  dire  des  cAe^  garde  »  première  manière  »  St.  XJLI. 

I V.  1606.  Ode  ^ttifujet  de  Vatt^itat  commis  fur  le 
Pont-neuf  en  la  perfone  de  Henri  le  Grand ,  le  ip 
^e  Décembre  x6o^^  par  Etiéne  de  rijle  9  Procureur 
à  Sentis,  p.  86« 

If  J607  ,  II.  K  xdo9.  M  lUij  II.  N  z«t5.  O  iditj  II» 

CxT  Stiène  de  l'Ifle  *  Ji  jetoMtJlu  ce  modèle  :  malt  c'eft  aux  Poètes .  9t 

de  Rei  ,  cerne  U  pejfbit  à  cheval  Jiur4e  non  au  Genre  Lirique,  qu'il  s'en  isat 

P ont- neuf  ,  le  tira  pear  J^n  manteau  »  prendre.  Ceux  qui  depuis  Malluesbc  fe 

fu'il  fit  tomber.  Cet  hemtfut  pris  anJH^  «Mit  diAtngués  cens  ce  genre ,  avoitrc 

M  €t  mené  à  la  BqftUte  :  mais  come  vu  beaucoup  d'efprit  comme  La  Moi&c 

pur  J^  ineetrogatoiret  il  parut  aliéné  ou  beaucoup  de  fens  &  de  goAt  comt 

^'^firits  It  Roi  lui  pardona,  Mtw.  Hottilean  t  mais  Ils  n'avcient  pat  dim 

Cette  Pièce  ,  dans  laoueUc  le  Poète  ie  coeur  cette  èeiurufe   fenfibilité  • 

allie  par  tout  lePathéuque  au  Subll-  lant  laquelle  on  n'cil  iamals  véilta^ 

me,  eft  une  TéAatation  complète  de  blement Orateurnl vérlublemcnt Pcè- 

Poplnion  de  ceux  oui  prétendent -que  tej  parce  uu'on  eft  Incapable  de  fsiie 

l'Ode  eft  le  triompiie  dee  Images ,  et  agir  les  diJrfrcnt  reObrts  du  Paibéti» 

qiue  les  Sentiment  peuvent  malMTément  que ,  dans  lequel  confifte  priocipâk- 

7  trouver  place.  9ubMme  &  Pathétique  «  ment  la  vériuble  Eloquence  s  dt  fom 

images  de  Sentiment  font  également  ce  nom  Je  coa&prent  la  Poèle. 
du  reObrt  de  l'Ode  i  Ik  les  Odes  Ict        P.  87.  St.  i,  y,  t  -  f.  Cbevrrau 

plus  par€iltet  font  celles  qtii  les  réu»  trouve  avec  raifon  «ulk  préTentcat 

nilftnt.  Il  cil  vrai  que  parmi  celle»  que  alHIs  mal  leur  Cent.  F.  )  ^  4.  Il  pro> 

tioui  cAImoot  9  noua  m  avonc  peu  Air  j^oft  de  Us  mette  de  cette  aunldfe  s 


Tablb  m^'âisoMii»  &ç»  Liv*  II »  im^       44^ 

O  I  Qoe  du  iiécle  de  not  Vènà 
On  Voit  le  nôcre  dilTérent  1 

iM  Plirafe  f^roit  pliu  correde  :  mais        f  P»  88,  ST.  t  j  T.  6*10,  tLoaCùd^ 
le  Ven  £eroit  phis  prolaiquc.  JSpitapAêM  QkartêM  IX: 

Et  qnand  il  ne  Teroit  héririer  de  l'Empire  » 
Sur  fet  rires  vertus  on  le  derroit  élire. 

P,  8p.  St.  T  «    V.  I.  C'cft  Jean  dtfiyérité»  qn*U/k  CûueJk,  gu'U  tf 

Chatel  que   le  Podte  défigne  par  C9ê  punii  p»uu  ,  que  Jcn  aHurë  efi  vaga'^ 

t/prit/kroucAt0  9c  cctte  dénomination  gahondê  i  ce  qui  ne  fe  peut  pas  dirft 

ajinonce  mal  un  attentat  commis  fur  d'un  ZuMutuure,  C'eft  ou  LuwUntùrm 

un  Roi*  D'ailleurs  la  Maim.  dt  ett  Ef-  qu'on  peut  dire  que  mf tuant  point  da 

prit  cft  une  Exprefion  qui  nous  re-  eûanotjimee  ,  il  n'a  poiaî  d^afftSion.  .* 

volte.}e  ne  fais  quel  Po^e  Grec  done  mais  cela  ne  Tauroit  convenir  au  ^Rr- 

à  VESfrit  un  piU  Uger  ;  Efchile  des  IéUm  Etre  animé.  Malgré  ces  déftiutt 

C'  ds  a  Vmil  #  êc  des  ieu»  à  la  main  :  de  Juilefle  ,  la  première  de  ces  Sun- 

is  ces  Figures  outrées  ne  font  pas  ces  eft  très  pathétique*  Ik  faitfon  liii« 

de  notre  goût ,  et  ce  n*eft  point  en  preuion. 

cela  que  nous  devons  imiter  les  An-        f  ^*  Po«  St.  I  «  K  i  Ik  s.  Saine 

cicns.  '  Matthieu ,  Ch.  v ,  dit  que  Dieu/o/tas  ■ 

P,  89  ,  St.  n  I  P.  pO.  St.  Ilk  II.  fuum  oriri  /acitfuper  kûmos  &  malos  m 

Malherbe  aiant  commencé  la  premiè-  ^  pluii  fuptr  juJUs  €t  uijuftc*.  Séné* 

re  de  ces  Stances  par  O  SaUil  /  O  grand  que ,  Traité  dts  Biet^aiu  Liv.  I V  s 

lamimairt ,  n'a  du  rien  dire  ni  dans  Si  Diom  1  inquit ,  imitaris  »  da  O  in^ 

l*unc  ni  dans  l'autre  qui  ne  convînt  gratis  htneficia  :  nam  O  fceUratit  J0I 

taxa,  Idées  de  SoUil  O  dt  Lumioairt,  critur  «  O  piraii*  pattiu  mtwia*  Pru* 

C*eft  dn  SpltU  >  confidéré  come  Etre  dence,  Llv*  I.  contre  Simmofuês  V*  ' 

aaioié  9  qu'on  peut  dire  qu'i/  a  main»  780  «  Ikc. 

Vlias  cûpit  împîitf  £f  pîui  auras*  •  • 
Sic  piratù  mort  firvk 
Ut  mtrcatoru ••• 

Sic  probia  atçue  reus  capîtaUs  crîminis  iifUnk 
Siii^ibus  facilifiut  poU  bonitan  fruuntur^ 

P*  pi.  St.  I#  ^.  I  fr  4.  L'Ouvra-  font  difparatcs.  Après  avoir  dlf  i  Strra 

ge  dont  Henri  I V  embeUIlTcic  alors  d'une  étreinte  A  fermé  U  nœud  dé 

les  bords  de  là  Seine  ,  êtoit  la  grande  Uurt  ameurt  ;  il  faloit  néceflalrement 

Calerie  du  Louvre.  dilre  :  (^ue  la  Mort  Jéuie  U  pu^0k  rgam 

/*•  ptf-  9t.  1 1  ^.  x-4*  I«tt  Idées  en  prt, 

V.  i^ô^é  Stahces  auôc  Dames  pour  Us  Demî^ 
Dieux  Marins  conduits  par  Neptune  9  dans  le  Caroufel 
des  quatre  Elimens  ^  en  Mars  1606m  p«  ^8» 

H  ttfop»  K  1609*  N  1515.  P  1^20*  S  xtfjo* 

C  s  s  Stanea  furent  faites  au  fujti  trpit  après  «  tteit  la  Terre  »  qke  M»  àê 

dit  Caroujtl  des  quatre  Éléments  »  pour  Vrndime  menois.  La  troifiime  itoU  la 

M»  dt  Guift ,  peur  M.  de  JBelUgardè  ^  f  tu ,  que  M.  de  Rohan  eonduifou  ;  O 

autres  Seigneurs  s  qui  répiftnteieni  la  la  quatrième  i'Air»  dé  laquelle  Êteii 

Mer.  MXN.  CAtf  M*  U  Cemte  de  SetOmerive, 

Ce  Caroufd ,  dont  le  Maréchal  de  «  P,  p8.  St.  II  •  V.  r.  Beaucoujp 

Baflbmplem  m'a  fourni  la  date ,  tut  d'Editions  des   Poèfies   de  Malherb» 

fait  à  l'occaiion  de  l'accouchement  de  ont  à  vetre  vaiilOnee  ,  ce  qui  ne  fait 

la  Heine ,  qui  «  le  ao  de  Février  1606  »  point  de  fens.  J'ai  fuivi  la  Le^on  de 

•voit  mis  au  monde  Madame  Chre-  tous  les  Recueils  >  8t  des  Editions  de 

tiène  ouChriftine*  depuis  Ducheflb  de  Malherbe  de  1638  et  itftfo. 

Savoie.  Neut  fimes ,  dit  ce  Maréchal  *  P,  pp.  ST.  III>  F.  i  •  Nous  en  retourner 

fluJUurs  Balets  O  un  Caroi^fkl  »  qui  ekés  nous  ;   Locution  que  Malherbe 

fut  couru  an  Louvre  €f  4  l*Ârfeual ,  auroit  eu  ralfon  de  nomer  Plékée, 

qui  êtoit  de  qnatres  troupes.  La  pre^  *  P*  100*  S  T.  I  j  V.  3>  Edit.  de 

mikre  »  ttoit  de  /'Eau  »  0a  M.  le  Grand  Malh.  1  d)0  >  td|  1  «  x d} <  s  Nous  ohlt- 

<le  Duc  de  BcUesarde)  ù  les  prinelf  ge  à  notrt  *c  :  ce  qui  ne  fait  point 

panm  de  lu  GMtr  hfka$%  OtUe  qui  ««•  ie  ftos.  Ba  \666  Ménage ,  qu'on  • 

Ff  ij 


«Fto       TiiBLl!  rax5om£c9  Bec.  Liv-.  II,  vt; 


VI.  j6oé.  OvR  AU  Roi  Henri  le  Grahv^ 
Jur  l'heureux  fuccês  du  voïage  de  Sedan  ,  entrepris 
^pour  réduire  Iç  Duc  àe  BouuLon  en  Mars  6*  Avril 

l6o6.  p.  loi. 

T  1607  ,  II.  K  xSop^  M  xSi2  ,  !!•  N  iffx5.  O  itfit ,  H. 
P  1620*  R  xS27« 

1*AI  Appri*  dt  M*  RojctOL  fut  cette  dé  Itt  igat^,  ou  du.  moiits  dé  UtAr^ 

^de  ttoit  unit  dt.  <eiUi  qut  MoHktrhê  pt^r,  MaJlietireufinnent  pour  doux  , 

■^imoit  tUyauiage  ;  O  tu  tjftt  »  êile  Ménage  a  ^irophétifé» 

«/2  fort  IftUt»  'Os   Vers   dt  Sept   à  ST.  I.  les  fix  premicrr  Vtr»  font  trét 

JUùt  SUlahts  %  dont  tlh  e/t  <omvcStt  »  bien.  Lct  ouatre  derniers  ne  fcMt  ooe 

J^»tu  eMtrênumem  karmonitu»  ;  O  quai  du  galimatias  ;  &  les  idées  du  n^uxti'^ 

çu* Us /fient  petits  »  Us. font  beaucoup  me  ne  font  pas  dans  leur  ordre  oa- 

j)/ttS    propres  é  ettprimer    de    grumdeS  tufel. 

cA^es  dans  U  Genre  Luique  »  que  ceuas  *  P.  io%.  St«  I  T  ,  V.  ).  QaciqiMf 

de%d  9  M  dt  lodii«  de  \%  à  \y^  R«cueiif  &  touMt  les  Rdlt.  drt  Pr^. 

Hi^N,  àc  Malh.  ont  ici  ,  IPeugems  /ait.  J'ai 

Ajk  rtftfon  pourquoi  le*  Vett  de  ftpt  mis  avec  F  1607  «  M  1612  *  O  itf  iS . 

SiUabes  font  les  plus  propret  à  expri-  £ujf>nt  fait  ;  et  l*on  peut  être  for 

mer  de  grandes  chofes  dans  le  Genre  que  Malherbe  n'avoit  pas  mis  ici  de 

Xirique»  c*eft  qu*ih  font  aiRs  courts  Négation  ;  i«.  parce  que  la  Sintaze 

jpour  obliger  le  Poète  à  cherclier  les  n'en  demande  pas  $  i*.  parce  que  (a 

Tours  d*exprefion   les  plus  capables  Plirafe  n'eflt  pas  été  régulière.  T.  7» 

•de  doner   au  Stile  la    rapidité   quMl  il  dit  «S'c /l^ju  ft  non  p3sJVc»/X^ias 

^oie  avoir  (  Ac  qu'en  même  tems  ils  vitus  ;  9t  V.  ç  ,eit ,  de  non  pas  u'eis, 

font  êtCfs  longs  pour  que  l'ExpreiBon  t  ^*  7  &  8.  Volés  Liv.  1  >  xiv. 

^onfetve  une   (orte   de  mijefté  i  at  i  P,  ^7^  St.  II ,  y.  x. 

«u*eUe  feroit  difficilement  dans   une  P.  103.  St.  l  »  V.  \  at  4.  On  en 

fliëfure  *de  Vers  plus  bornée.  peut  en  traiter  la  Penfée  de  fauie  ; 

•Awbt  un  très  long  ^^tail  de  pafla-  parce  qu*à  la  rigueur  ce  n*eû  pas  ti 

ses  ne  ïlonfkrd  ft  d'Ecrivains  de  fon  erandeur  d'un  Roi ,  mais  fa  bonté  qd 

^ms  >  par  lequel  il  eft  prouvé  fans  fait  adorer  fes  loix. 

Teplique   que  Ronfard  a  le  premier  Sr.  II.  f^.  8.  Quelques  Critiques ,  au 

«oropofé  des  Odes  en  François*  de  qu'il  npport  de  Ménage  »  ont  prétcnda  que 

«*eft  suffi  fervi  le  premier  de  ce  ntna  Les  Chênes  ^ifoient  tout  ;  4t  que  ces 

«i'Ode  ;  Ménage  dit  :  f 'ajoute  i  toutes  mots  ^  leurs  ruciutt  étolent  une  ebe- 

<es  cA^fesque  MaiAerhe  après  XoiUkrd,  ville  amenée  .par  la  Rime.  Ces  Cnti- 

•^  M,  de  Racan  après  Malherbe  tfcfont  ques  ne  fc  connoiiToient  pas  es  Imt^ 

'^nfin  élevés  en  ce  genre  de  Poème  à  ges  s  A  ne  fentoicnt  pas  combien  cet 

OUI  A  Août  degré  de  perfection ,  que  non  mots  ajoutent^  celle  que  le  Poète  fiût 

Seulement  ils  ont  Uuéfé  ou'deMous  d'euss  iri* 

,4ous  leurs  prédécefftuTS  :  mais   cu'ilt  ^  f\  1^4*  Pétrarque  ■  dh  quctfat 

^Utf  dté  é  leurs  f:icct0kurs  l'eSpt ronce  ^part 

£»/  câldo  fa  Jparîr  le  nein,  e*I  ghiaccîo^ 
Di  ehe  vanno  Jkpevii  in  vîfia  i  fiumL 

Dans  toute  cette  Stance  9c  la  fui-  eu  de  peine  à  ftirmontef.  Ce  derakr 
%ante  Malherbe  femble  avoir  voulu  s'étoit  fervi  de  la  même  Comparaifon. 
jouter  c^ntie  Ronfard  ,  qu'il  n'a  pat     en  parlant  à  Charles  IX ,  lif.U  Odel« 

Comme  on  «voie  l'orteil  d'un  correnc^ 
-Bouillonant  d*iiiie  trace  neuve  « 
Parmi  let  plainet  en  courant 
Ravager  toac  ce  qu'il  y  treure^ 
Ainfi  ta  main  renverfcra 
Sut  h  terre  de  fanç  trempée  « 
Tout  PeAôrt  qui  t'oppofera 
Oevancie^  devton  épée* 


TTâBLE   RAISOMéE,  &C«  LlV«  IIj.  Y  !•  4f^ 

Hicn  n'cft  plu»  ordinaire  chét   Ict  nia$e  dhn»  tt-  Liv.   IV.  de  l^FIMc* 

Pcv^tcs  que   cette  Comparalfon   d'un  Homèrcjy  Mirled*Aiax4tdeDiom^dr: 

grand  Capitaine,  d'un  Conquérant  j  nuis  Virgile ,  en  5'appropriane  coCi.# 

d'un   Héroc  avec  un  grand  Fleuve,  Comparai  ton  «  a  Tu  l'appliquer  tout 

un    Torrent   impétueuib  ,    un    grand  dlIFéreaunent ,  JSnéidê  »  Liv.  1 1  «  K; 

Xnc^odic.  Virgile  en  avoit  prh  l'I-  304. 

In  figetem  velutî  cum  fiamma  furentîhus:  aufirh 

Inciiit  ;  aut  rûpiius  montanQfiumint^tomas 

Sternit  agros  ,  fiernit  fata  beta.bmmqui  làboresp 

Prjteipitefçut  tr-iMt  filyas, 

Horace,  Liv.  II  i-.  Ode  IX,  fak    cation  dlffifrente  des   autres  P.odtC% 
0ti^  de  cette  Comparalfon  une  appll-     Il  l'applique  à  ravenir» 

Quoi  adefi'mement» 
OoMPONEBE  «tçuus  :  cœtera  flumini* 
Aitu  ftruncur ,  nunc  mtiio  alveo 
Cum  pace  delabentis  Etrufcum 
In  mare  y  nunc  lapiiit.s,ddefos 
Stirpesque  raptas  t  ^  peeust  &  domott, 
Volvtmis  una, ,  non  Jînf  montium 
CUmore ,  vuinxçue  Jylvœ  ; 
Cum  fera  dibîviei  quietax. 
IRRITAT  awmum 
tvcaln,  J*Aarf,  Liv»  IV,  ^. ^Ti^^rUfit  de  PompéCi 

Sic  pleno"  Padus.ort  rumens  Juper  aggere  totûs 
£xcurrit  rrpas .  ^  totos  concutit  agros, 
Succubuit  Ji  qua  tellus  ,  cumulumque  furentem 
XJndarum  non  paffa  ruit  :  tum  fiumine  toto 
Tranfit  tf  ignotos  aperit  fihi  gurgite  campas» 
SiUu»  Ttalicus,  Liv.  IV,  V.  f«2,  parlant  du- Confttl  \6racchuf,, 

Uir  torrens  ceJJi  practpt  è  vertict^Pinii' 
Cum  fonitu  ruit  in  campos-;  magnoque  fragore- 
Avulfum  moittis  rolvit  lotus ,  ob^ia  piffim 
Ârmentaj  immanefque  ferât  <,  /ylvaque  trakuntur* 
Spumea  faxqfis  clamât  com*ûHibu9  uniûé 
"^'TttSta  Jéritf,  déU-v,  Ch.  Iju5t.  lxxv  ,  parlant  di&rAmile  des  Cliretlenr. 

Non  è  gente  pagana  i^fiemê  acgolta  » 
Non  muro  ânto  di  profondfl,  foffa  % 
Non.  gran  twrrmtf,  à  monr»  alpeflre^  ifoltû 
S§lva,  cht^l  lor  inagurio-arrefiar  pof^. 
Cqfl  de  gl'i  altriJLumi  it  Re  taï  volta  J 
^ando.Juperbo  ^tra  mifura  ingroffay 
Sovta  lejpondt  ruinofo  jcorre^  t 
Ni  cofa  è  mai  t  chigli  s*ard\fia  apporrtl 

I.*Arlofte }  Itoiand  le/i*n>tip^.CkK^o,.    ea  Imitant  Virgile ,  St  gâte  tout  en  C- 
Sy.  3 1  9  conuncnce  du  tcn  de  l'Epopée    nilTant  par  un  badinage  imité  d'OvidCk 

CON  quel  furor ,  cAeT  Re  de*  Jiumî  altero 
Qttdiido  rompe  tal  volta  argini  e  Jponde  » 
E  che  ne  i  campi  Oenei  s^apre  il  Jèntiero  »^ 
E  i  graff,  foleht ,  e  le  biade  féconde , 
S  con  le  Jue  capanne  il  gregge  intero.-^ 
£  co  i  cani  i  pajtor  porta  ne  Vonde  9 
Gui^ano  i  pefci  à  gli  olmi  in  su  la  cima  « , 
ÇrtfQltaïkjfolar  gli  au^^lllm  prijnam^ 

If  îi} 


I%f£       Table  rai8oii£e9  frc.  Lit.  II»  ti; 

t  P»  104.  St.  I  >  r.  7-10.  Properce  »  de   la  inème  Hipcrbole ,  ca  ptftef 

|.lv«  IV»  Elim,  Tiix  »  parlant  de  la  d'HenriTV^daatcccoiraicaceaMPt  te 

«olère  de  (3nciiic»  renferâie  la  Penfée  VEpitapkt  du  Duc  JtOHiam»  (  ci  v. 

4c  CCS  quatre  Yen  daiM  cet  trois  mot»  IC4  )  t  PIum  Mon  que  Mmt  d»  Is 

qui  forment  une  Imafe  fubilme  :  A/-  Tkraet»  Avant  loi  Marot  aroit  dît  à 

minai  illa  ûculis,  François  I  :  X^Llê  fitu  Mm  fw  /« 

*  P,  106  «  St.  I  »  V.  p*  Toute*  les  cne  couromé.  Ce  ie  pUs  Rm  fé  trouve 

Xdlt.  des  Poèf.  de  Malh.  êc  tous  tes  Bec.  dans  Homère  >  qui,  fuivant  le  (foie  de 

à  l'exception  d'un  feul»  portent»  Oui  Ta  langue»  l'a  dH  en  ua  fcul  mot. 

JleruA  ridicule  »  Qui  me  c0nfk^»êcc^Lm  Sapbo  »  citée  par  le  Bii<teur  Démé- 

SInuxe  demande  i^u'U  ,  k  K  xtfop  trius»  ayoit  dit  de  mêuie  en  un  fetd 

pc  l'a  fourni.  mot: plut  êrqmt  Vêr.  Plante  fait  dire 

t  ^*  P  dt  xa   JffêreuU  fia  mainê  par  un  Parafite  »  qui   parle  et  Cm 

fierculê'  que  tût»  Mallierbe  &it  ufage  Patron  : 

VîBimaSf  ianioâ  ut  ego  hute  fierificem  Jummo  Jeun; 
Nom  hie  nùhi  aune  ^t  potîor  Jufpiter  piam  Juppirtr. 

Quelque  ami  que  Balxac  fllt  de  l'Hi-  décente  êc  batte  «  amenée  par  la  BIiba 

per&ole  »  il  n'approuyolt  pas  celle  de  C'cft  avilir  les  âmes  ambitienfes ,  ^vc 

lialherbe  »  dont  il  s'agit  Ici.  Dans  fon  l'amour  de  la  gloire  conduit  à  la  fuer- 

MutrtMn  xxxx  »  aprâ  avoir  rappor-  re»  que  de  les  7  faire  mller  fuenr  du 

té  les  Vers  de  Plaute  cités  cl-dâfus  »  kiaiu, 

Î:  cette  fin  d'un  Vers  de  Daniel  Hln-  f  P,  vxe.  St.  T  ,  V.  1-3*  C^ 

us  »  Piuê  QuoviM   Ctfart    Cttfmr  s  d'après  les  Anciens  qu'il  donc  uee 

Il  aKxite  ;  ft  ne  eomdamue  pas  cet  Corne  au  Tefin.  P,  117*  St.  I*  F.  6; 

ètUts  Figurtt*  Jt  dis/eulemêmt  fu'tiUs  il  parle  des  coruts  du  Pd.  Les  Ancicm 

ne  Jfàut  plut  à  mou  uSttgt»  Moins  re-  rcpréfcotolent  les  Dieux  des  FIcdtcs 

ïervé  que  Balzac  »  j'ôferal  dire  qu'il  avec  une  tête  de  Taureau.  Virgile  , 

^ut  lalOcr  cet  beUcs  Figures  aux  An-  Georg.  Lit.  1 1 1  »  dit  de  rEridaa  ce 

ciensi  Ik  n'emploier  ces  fortes  de  traits  du  Pd  :  Geminu  murutut  Tmstnmt  ctraMt 

Âceuxquileurreiremblentquedansle  vultu  EriduMU.  Horace»  Uv.  iV. 

Stilc  badin.  Hiptrboltu  »  dit  QuIntiUen.  Ode  X  V  »  appelle  l'Ofiente  :  Ttmrifff" 

mudacMrit  onuttut  Jummù  Uccp^ui,,,»  mût  jiufidut, 

Jkd  tjut  rti  fervetur  qucque  me^furu  *  ^.  7.10.  J'ai  fulvi  la  pooéhatioiii 

Îuttdam»  Quamrit  tnim  omuût  Hyper-  de  F  1607  »  K  1600  »  |l>  1611  »  0 

oU  ultra  fidtm,  non  tamêu  ^  Met  16 li ,  Se  dtt  Edit.  de  xdjt  ft  i«do> 

itltrm  modum  i  nec  alia  via  iu  dut-  corne  la  plus  naturelle.  Dans  N  iéi£» 

Xeliam  itur», . .  Ptrremit  kac/reçuen-  ft  R  16x7  »  il  y  a  une  Vircule  aprts 

Îi0Mt  ad  rifiau  :  qui  ,  A  captatut  tfim  le  Vers  8  »  de  une  autre  après  k  f .  9. 

Jrhanitatit  ;  tiu  aliter  ^  Stultitim  ut»  ^  i6»0»  les  Editions  de  l6}0»  i6|i  > 

mea  aJfkquitur,  lédd  »  1689  *  \7%\  »  mètent  feale- 

*  P.  I07*  St.  l,y.  6»  N  i6if  1  ment  une  Virgule  après  le  V.  7. 
P  id20  }  R  1627  »  9t  toutes  les  E(Ut«  St.  Il»  T.  10.  Il  fait  allufioa  an 
des  Poèr.  de  Malh.  dlfent  De  la  vertu»  Armes  du  Ducbé  de  Milan. 
jJKC*  au  lieu  De  ta  vertu  :  mais  F  1607  :  P..  ).  St.  I  »  F.  3.  Dire  «  Tcme 
K  idop  ;  M  16 Ti  ;'0  idi8»  m'ont  Impropre  à  l'égard  de  ma  tire  du  V, 
ffklt  croire  que  le  Poète  ,  alant  eu  par-  i.  it  du  Qg «e  »  de  T.  4«  F'  5>  /«c* 
ticulièrement  deflcin  d'atttcher  la  For-  païaàte  »  pure  Cherille» 
<une  au  Char  d'Henri  IV»  avoit  dit  St.  Il  »  T.  s.  M.  Huet  a  mis  i  la 
réellement  :  De  ta  vertu.  Que  l'on  marge  de  fon   Exemplaire  :  Trêmrrr 
faire  attention  à  toute  la  Stance  1  la  l'imumûrtajUté,  C'eftce  qu'il  bioit,  ft 
ft&ltc  du  discours  fcmble  exiger  cette  non  pas  trouver  de  l'dteruùé, 
leçon.  /».  lia ,  St.  I  »  K.  7  *  t.  Onr^ 
St.  n»  ^.  7-  io«  Métaphore  mal  uer  quelqu'un  ^^auroatr»  pourdirt 
foutenuct  L'orgueil  »  coniîdéré  come  l'immortalifer  eft  une  Expreson  i  1> 
du  verre  »  ne  fauroit  demander  merci,  bri  de  la  CriUque  :  mais  ÙMueund^J- 
P.  108.  St.  I»  y»  S'io,Cette  Ep^e  maraute  la  louange  de  queleu'aa  m 
Mpparoijfkui  À  la  Grèce  eft  une  ma-  une  ExpreSon  fi  hardie  »  qu'elle  peu* 
•                           .  -  --r              plaire  h  tout  le  ^ 


.tiière  de  s 'exprimer  »  qui  révolte  f  dont  rolt  bien  ne  pas  , 

4e  fens  ne  Te  préfente  pas  d'abord  ,êt  de.  Ce  qui  foit  dit  fans  douer  «t«^ 

n'a  rien  de  farisfalfaut  quand  on  l'a  te  k  t'heureufe  hardieffe  »  q»  dott 

fompris.  C'eft  encore  une  Blétaphorc  quelquefois  Te  trouver  dans  les  Es* 

Ïnalfoutenue.  Pour  la  rotttenir»U  fa-  prefions  LIrIques.  ,      , 

oit  dire  :  otjttueira  V éclat  ,  ou  la        t  Horace  *  Propefoe  ont  foura* 

lumière  de  l'mfidite  croifamt»  le  fond  de  crtte  Stance  dt  de  la  pr*- 

'  P.  iOp.ST.II»f^.  10.  ExprelBonin*  cèdente.  Horace  »  Uv«  IV«  Od*  Vi»* 

Non  incifa  notis  marmora  ^hlîcis,  •  • 
Ejut  çtti  domita  nomea  ah  Àfriea 
ituçrûtiu  rgiiUt  tiarhtt  iaiicMx 


Ldudes  quam  Calahm  Piérides  ;  neçut 
Si  charte  fileant  quod  hfnt  fecerix , 
hUrceiem  tuhris*  •  •  •  • 
Dignum  lauie  virum  àtufi  mtax  morh 
Properce,  LIv.  III  «  EUg-  I. 

'Nom  nequt  Pyramîium  JiunpeuM  adfidera  éuâi 

Nec  Jovis  JEtœi  cœlum  imieata  domut  .- 
Hon  Maufolai  dives  fortuna  Jèpulchri  t 

Mortis  ab  extrema  conditione  vacau 
'Aut  HUifiamma^  aia  imber  fuhducet  honoft»;^ 

Annorum  aut  lâu  fondera  viBa  ruent* 
At  non  ingemo  guafitum  nomen  ah  av» 

Exeidet  ;  ingenio  fiât  fine  morte  decus^ 

VIL  AvAN»  téo^m  Chan&ov  faite  conjointement 
avec  la  Duchejfe  de  BtUegarde  &  le  Marquis  de 
Racan. 

G  iSoj,  ,  IL  M  iCii  ,  IL  O  i^r  ,  IL  Pilleurs. 
Editions  du  Cabinet  Sa^tyri^c^us^  Cr  ^re/^uc^ 
par  tQue  le  Vtre  efi  S.T  A  hc  E  s«. 

Va  i  0ui  din  â  M,  de  Xocmm  que  Parodie  de  hi  Clnnfen  do  Mtlherbe. 

mue  Ckanfifn  fut/tût*  dans  la  Okâm-  L'une  Ac  l'autre  Pièce  fe  trourcnt  «»• 

èrt  de  Madame  de  Mtllegardf  ,  par  lui  ferable  dant   dilRrentcs   Edjilont  du 

^  par  Malherbe  «  à  l'imtatien.  d^utit  Caiùut  Stttyrifue»  Je  ne  métrai  point 

CA«Vi>«  £fyautûle  »  dont:  le  Rtfrtin  Ici     la    Parodie  de    Bcrtlielot.    Elle 

êtoit  Bien  puede  tet.  Non  puede  fer  i  me  tiendrolt  trop  de  place.  Come  elle 

tque  Madtaae  de  BeUf garde  y  aveit  eft  trdf  oflTenfante  pour  MaUlerbt ,  il 

aucaup  plus  de  parts  çut  *i  iui,  ni  v  répondit  en  falfant  doecr  âet  coupi 

f ue  MaiAerke»  Ainji  eeite  Pièce  n*u  dfi  bâton  à  Berthelot ,  par  uibGentil- 

poi/a  du  lire  mife  parmt  celUs  de  Mai-  tome  de  Ca€ft>  que  Ménaga  nome  Lm 

^rke.  Opemdant  de  fon  terne  même  ,  Boulardicrc. 

tliepa^it  pour  être  de  Matherhe  #  corne  *  J'.  1 1  ) .  C  o  U  P  L  B  T  II «  Y.  i« 

i4  parùtt  par  des  Vers  que  Bertelot  fit  Edlt.  des  Podlies  de  MaMi.  ^us  ttUm- 

eputre  lui  a»  JUjet  àe  cette  Otanjotu.  puiffflnce»  J*al  fuivi  la  Leçon  des  Pec. 

11F.K.  *  du  Cab.  Sat.  V»  $.  On  lit  ,   lbid«. 

Ménage  rapporte  enfuite  lac  Vers  Came  celle  que  je  »  &c. 
4e  Besthelot  ^  ^  font  une  efpécc  de        *  /*.  1 14*  ^.  4  ^  X*  A«c*  &  C*^'  SnU. 

Mais  que  de  /t  tItcs  acteiotet- 

Paœ  la  caufe  de  leuff  plaintei» 

♦  C  II I ,  F.  I  6*  1.  Aetf» 

Qu'un  Amant ,  flaté  d'efpdraace»» 

Obftine  î^  pecPSvérance. 

*i>.  115.  C  I,  K  4  6»  5«  Rcc^ 

Mais  que  de  (i  digne  fervage 

Pour  une  autre  j^  me  dégage^ 

VTir.  Avant  ieo7.Srj^iiCES^ pour  Monteur 
k  Duc  de  Bèlkgofde ,  d  une  Femme  qui  s'Sioit  ima^ 
ginée  qu^U  itoie  amoureux  d^elle^^»  ii6» 

G  itfo7  ^  IL  l  itef»  K  i6o^.  M,  i€ii  y.U.  N  xdif» 
O  xtfit,  IL  P  itfto,  R  i6<i7» 

MALRiRBBjEr  ces  Stances,  penr  M»     qui  s' itoit  imaginée  que  M»  de  Bettes 
de  Bettegarde  ,  au  fujet- d'une  FUie    gardf  l'aimek»  Mtff. 

F  f  iiii 


4f4        TaBLB  KklSOhÈt,  &€•  LiV.  II>  TUT. 

*  P,  Ij6*  Sr.  l »  y*  6.  G  1607;  /'«n  guérirùient.  Il  deroit  dire  ?s«J^ 

I  16091  Mj6I2{  O  ltfl6:QaV//«JM  /m  ne  l'étoturoitat  gmàm  »  O  fB'</ 
don*  9  &c  /r'  romproit  au  moindie  tffért.   C'eft 

St.  II.  Lct  mlmct  Recueils.  F.  a.  ici  Je  vice  de  la  M6uphorc  nul  fou- 

Mepêrtt  9  fcc.  K  f  >  W/e  m'accajè.  tenue.  Malherbe  a  commu  la  mtn^ 

y,  A.  /?«  f  «  que  Je  n'ai  peint  •  &c.  faute  en  |>Iufieurs  endroits  :  ft  l'oa 

P.  117.  St.  II.  Le  Poète  ,  après  doit  en  être  furpris.  Ménage  avoit  r« 

•voir  dit  qu'il  /0uÂaitoU  n'avûir  pat  de  Jean  Sirmond  de  rAcadémie  Fna- 

d'uutrt  maihêur  que  d*ttre   dans  la  çoifc  que  Malherbe  ètoît  grand  cnne> 

prijon  dePMli*  t  ne  devoit  pas  a^u-  mt  des  Métaphores  non   contlnaécs, 

ter  que  Jàn  mal  ne  l'étoneroit  guiret»  &  qu'il  ne  cefToit  point  de  UiOfCr 

O  que  les  remèdes  les  plus  communs  ce  Vers  d'Horace  : 

Çt  maU  toraatoi  incîtdî  reddere  verJUs» 

II  difoît  même  à  ce  fujet  :  Dire  à  formasos.  Je  renvoie  à  VOhJerfotira. 
4ifi  Poète  ;  Rendus  fur  l'enclume  ces  de  Ménage  ,  qui  prouve  la  risixt  de 
l'ers  qui  font  mal  tournis  ;  c*e/l  corne  cette  leçon. 

Jl  l'yn  difoit  à  un  Cui/inUr ,  cène  Ptè-  *  r.  3.  G  X607  ;  I  l6cç  ;  M  léix; 

ce  de   Bmuf  n'e/l  pas  affis  bouillie  »  O  16  iZ'.Mes  douleurs  ne  durrroient^c» 

qu'on  la  remite  à  la  hrochê.  Guy  et  ,  *  St.  III ,  K  ).  Les  méaias  Re- 

Ménagé  fr  d'autres  Critiquer  ont  juf-  cueils  :  £n  un  lieu  Jl  fcrt  O  Â  beau» 

tifié  le  Vers  d'Horace  »  en  avouant  K  1609  :Jl  Août  &Â  beau, 

qu'on  y  litj  mole  tomatot  ,  mais  par  *  P,  ti8.  St.  II  6^  III.  EUei 

\Lne  faute  de  Copifte  ,  au  lieu  de  mole  quent  dana  I  1 60p. 

IXn  l6(X7é  SaUKET  AU  Roj  HSHAI  ££  G^ANVm 

p.  iiy* 

L  itfxx)9  I» 

Ce  Sonnet  fut  fait  en  1607.  Men.  idée  odleufe. 

Ce  fut  apparemment  à  l'occafion  *  Uid,  L  16 1 J,  S^tt  encore  e 

de  la  naiflance  du  fécond  Fils  d'Hen-  Me»  &c.  Lr  fcns  eft  plus  beau,qD*a<c 

ri  IV,  ce  petit  Duc  d'Orléans  dont  vec  <^r.;/a^/« .- mais  il  s'accorde  BOtna 

on  voit  TEpitaphe  ,  ci  p.  204.  Il  étoit  bien  avec  ce  qui  fuit, 

né  le  6  d'Avril  1607.  F»  9  9c  10.  Ils  défignent  d'une  na- 

*  r.  I.  L  161 1.  D  E  s  T  I  N  s  ,  i<  le  nière  alfés  poétique  V£quaseur ,  cer> 

connais  *  &c.  de  Imaginaire  ,  égaleuMnt  éloigné  des 

V.  4.  Effrotakle  eft  impropre.   Si  deux  Pôles  ,  &  partageant  la  Sphère 

Ton  peut  dire  dans  l'éloge  o'ui  Con-  tn  deux  parties  ^ales.  Mais  iic  peut- 

quérant  qu'//  efl  l'ejfroi  de  la  terre  »  on  pas  dire  que  Malherbe  conbe  ici 

on  ne  peut  pas  dire  qu'iV  ejl  effrota"  dans  le  défaut  qu'il  reorocboît  à  Def' 

hle»  I  a  première  Phraie  offre  une  idée  portes  >  d'être  quelquefois  trop  favaot. 

terrible»  à  la  vérité  1  mata  grande.  *  V>  14.  L  idix  :  C^/eiv'ikrair^ 

Ijk  féconde  Phrafe  ne  préfente  qu'une  peu  »  s'ils  &c. 

X.  1^07.  OU  léoi.  SoHHET  (u^  Roi  Henri  le  Grantm 

p.    110. 

K  idop.  N  iSi9*  P  1^20.  R  1627» 

J*AVR0ls  pu  dater  amplement  ce  dans  fon  Hiftoire  de  l'Académie*  em. 
Sonnet  de  1607  >  puvTque  le  fujet  eft  'fujet  de  M,  Ma^n^d  ,  qut  les  affa- 
le même  que  celui  du'pr^cèd'^t  ,  de  toit  des  Epigrammes  de  quatorze  Veis» 
qu'on  peut  croire  qu'il  fut  fitt  a  peu  Mais  à  propos  de  Sonnets  ,  il  eft  t»' 
près  danje  le  même  tems.  çore    d    remarquer   qui  tous  ceast   de 

Il ejl  âiemarqutr ,à\\Viér\zzfi ,  que  Malherke  ,    A  la  rtfltrYe  de  densf  ou 

les  Rimes  du  fécond  Quavain  de  ce  trots  finifftnt par  des  Rtmts  mafcidimts  i 

Sonnet  we  font  pas  fendlakles  à  celles  ce  que  Malherbe  a  ajTeS^ ,  à  ckùje  que 

du  premier  ;  ce  que  Malherbe  a  encore  Us  Rimes  majtuline*  fermen^  mieux  U 

pratiqué  in  quelques  autres  Sonntts  «  Pifiiode  »  que  les  Rimes  féminines.  £i 

corne  en  celui  à  M,  4^  Maine  (  ci  p.  c'ejl  aujfi  j^ur  cette  raifan  que  la  pluf- 

208  ) ,  en  celui  à\M,  de  finance  (  p.  pa/t  de  fes  Stances  fitùgirns  par  des 

1 37  )  >  f  A  celui  d  Ràbel  (  p>  63  ).  M,  Rir^es  mafculiaes.  Dans  les  fujets  tnf- 

de  Racan  dans  fes  Mémoires  pour  la  tes  les  Rimes  féminines  »  come  plus  Ion* 

Vie  de  Malherbe  ,  parle  de  ces  Son-  guidantes  «  ficigîfnt   néanmoins   jJmt 

nets  licentteux»  Après  avoir  rappcrté  agréablement  les  Stances  »  que  les  maf- 

çp  que  Racan  en  dJt«  n.  xxiii«Mé-  culines, 

ftaçc  f joute  :  M,Pel{foa  tufoile  an0  T*  J*8*  Méuphorc  aal 


Table  Râi^oNés^  Arc.  Liv.  11^  xu        4^^ 

1  s.  n  fftit  allufion  à  ropinioq  «  Romanciers   avolent    Imaginé    s'ctre 

commune  encoie  de  Ton  temc ,  fouArait  à  la  ruine  de  Troie  êc  s'a- 

laquelle  faifoit  decehdrc  let  François  tre  )  après  bien  des  avanturet  »  réfugié 

d'un    prétendu  Fils  d'Hcdor ,  nomé  dans  la  partie  Scpteatiioqale  de  l'Eu* 

Franciu  ou  Francion ,  que  nos  vieux  rope. 

XI.  TtfoS.  CuAifsoNfur  le  départ  de  Madame  la 
Pïcomtejfe  d^Aucfy.  p.  121. 

J  M  n*«]  point  d'autre  raifon  de  la  d  MalAerht, . . .  Off#  CUifie  ttoit  Is 

«ater  de  itfoS  ,  «non  que  la  plufpart  Vicomir^d'^nchyt  dt  qui.  mou*  avon» 

des  Places  adrelTées  à  cette  VicomteiTei  Lnt  Paraphrase  fur  l'tpitre  de  S» 

ïbnt  antérieures  à  idop.  Paul  aux  Hébreux.  Ctft  ta  Damu  qum 

Jk  ercit  que  noue  Poiu  a  fait  cttte  notre  Poin  a  U  plus  ardemment  Ir  /« 

Ch€U^[on  peur  fa  Califie  ,  O  que  e'ejl  de  plus  confiammtiu  aipiO  »  corne  il  paiott 

€ett€   CkojO'oii  i-otu   il  entend  pat  fer  s  par  les  Litres  qu'il  lui  a  écrites  ^  qui 

qfuAMd  il  dit  dans  une  de  /es  Létres  i  contiénent  tout  le  Livre  troi/iime  de 

faillie  ,  qui  e/t  la  XVIe  du  Liv.  TII  j  /es  Litres.  .   .  .  Cette  Califie  ,  l  tcom- 

J*avois  commencé  desVers  quand  vous  ff/>  d'jiuchy  ,  s'appelloit  CJuulote  de» 

partîtes  d'ici ,  pour  vous  témoigner  l/tjins  ,•  6-  elle  étoit  J-ille  de  Gilles 

le  déplaifir  que  j*enavcis.  Je  fuis  après  Jouvenel  des  Uiftns ,  Seigneur  d'ylr- 

de  les  achever  >  ft  les  vous  envoi rrai  menuires»  f/ de  Chariots  d'jfr ces.  Elle 

tout  auffi.tôt  «vecque  le  plus  bel  air  avait  ipou/i  Eufiache  deConfians  ^Vi- 

du  monde,  qui  y  eft  déjà  fait.  Ce  que  cornue   d'Au^hy,  tiU  d'EuJlaçhe   de 

J»  dis  d'aiiieurs  (  ci  Liv.  III ,  x  l)  ,  Confions  »    yiçomte  d*j4uchy  ,   ^  de 

çue  MalAerbe  avait  eu  le  déplaifir  de  Marie  deScepoi».  MalAerte  la  /tapa  , 

s*e  voir  jamais  de  beau»  Airs  fur  /es  eome  Ovide  avait  fait  Corinne.  Voies 

Pelles  Char\fo9S  ,  efi  contraire  à  ce  pafi-  la  Litre  XV  du  Liv,  III  4e  /es  Litres, 

Jage  :  mais  je  ne  laiffe  pas  de  croire  Mew, 

qts€Cela  ejl  vrai  ,  l'aiant  oui  dire  d  des  j-  COUPL.   1  ,y,  lr4«  Pélrtrque  » 

^r/omes ^dignes  de  fai,qui  Vont  oui  dire  Sonnet  C x x x l  v . 

E  viiî  lagrîmar  qui"  duo  hei  lumi 
OCan  fdtto  millt  volte  invidia  al  foie* 
J  P.  lia  :  CoupL.  II,  V,  3.  Pétrarque,  Sonnet  cxxix, 
0  occhi  miei  »  occhi  non  gid  >  ma  fonti  / 

XII.i^oS.Ode  d  Monfeîgneur  le  Duc  de  BeUegarde, 
Grand  Ecuîer  de  France,  p.  223. 

H  itfo9>  K  itfo9.  L  x&it  ,  I.  IC  idz5.  P  i$20.  R  i6z7t 

Malberbf  fit  cette  Ode ,  Étant  ad-  /ur  ces  Vers  dt  Malherbe  dans /a  Ke^ 

^omefii'jui  cMs   M.   de   Belle  farde  »  plique  «  M.  Coftar ,  menu  d'itre  ici 

deuas  ans  ayant  la  mort  du  Roi  Hemi  rapporté.  Cette  Stance  eft  une  de  celles 

ie  Grand,  MEiir«  qu'on  a  le  plus  blâmées  parmi  les  Ou- 

Malherbe  n'avoit   pas  fait  d'abord  vrages  de  cet  incomparable  Poète.  Plu- 

cette  Ode ,  telle  que  nous  l'avons  dans  fieurs  Critiques  n'ont  pu  fouffrir  qu'il 

tes  (Suvres  &  dans  les  quatre  derniers  fppeliât  les  Mufes  Parentes  des  Dieux^ 

des  Recueils  chés  ci-dVlTus.  Dans  H  puifqu'cllcs  font  elles-roème  des  Déef- 

êc  K  i6op  ,  elle  eft  de  huit  Stances  tes  j  qu'en  cette  qualité  ,  de  non  corne 

plus  longue.  Le  Poète  en  fupprima  Parentes  des  Dieux  •  elles  ne  parlent 

onze  ,  en  la  corrigeant  ;  en  fit  trois  pas  en  efclaves  ;  quoiqu'il  ne  faille 

nouvelles  ;  de  mit  dans  un  ordre  dif-  point  être  Dieu ,  ni  Parent  des  Dieux  « 

férent  celles  des  anciènes  qu'il  con-  pour  ne  pas  parler  de  cette  forte.  It 

ferva.  Je  ferai  fuivre  les  Remarques,  ce  ne   feroit   pas  bien   s'expliquer, 

^ue  l'on  va  lire ,  de  l'Ode  come  elle  «ioutent-  ils,  d'ap  eller  Parent  des 

eft  dans  Fecueils  de  i6op;  9c  pour  la  i^rtncr^  celui  qui  leroit  effcélivement 

commodité  des  LeArurs  j'en  nume-  Prince.  Il  n'appartient  qu'à  la  Langue 

xoterai  les  Stances  ,  parce  que  je  vai*  Grèque  d'ufer  en  cela  cie  circonlocu* 

y  rcnvoier  continuellement.  tion  ;  ft  au  lieu  de  Faites  9c  A'Ora» 

St.  I.  C'eft  auffi  la  première  des  Re«  uurs ,  de  dire  les  En/ans  des  Poètes 

cueils  de  liSop.  9t  des  Orateurs,  En  ciTet  j'ai  vu   un 

P.  1 24.  St.  I.  Elle  eft  la  féconde  des  exemplaire  de  Malherbe ,  ch  il  y  svoit 

IDèmes  Recueils.  écrit  a  la  Tawfjr  ,  de  la  main-\l'un  dqt 

*  V^.  i«4.  Qt  iu€  M»  de  Girac  dit.  pUu  bf au«  hX^tits  de  ce  ièdt  ^ 


4S$       Table  nâisoMiev  &c.  Lxr.  Il,  xiu 

Les  Mafet  hautaioet  &  bnvet , 
Corne  Fillct  de  Jupiter  » 
Ne  favent  qae  c'eft  de  flacer 
A  la  manière  éca  efdires. 


Tfttlêt  eu  OkJeëioaM  de  M.  de  Gi-  tBpUtu  m  dUdê  mimé  tfMf  Jte?LV« 

roc  comtrt  notre  Poète  »  font  nuHes  de  tus.  •  .  O  Jupiter  »  âc  toms  Dienu 

ioute  nullité.  Il  efi  vrai  que  Us  Mnfet  11  ejl  vrai  ma$i  qu'il  t^efi  pu»  utctgkMf 

font  des   Diegkt  :  mai»  ce  Jbut  de*  d*gtre  Dieu  »  eu  ^annt  des  âjumm  • 

dJétfks  d'un  ardre  inférieur  à  Jupiter»  pour  na  paiut  parler  on  e/tlav%  ;  ^ 

d  Apollon  ,  à  Mars  ,  à  SacG^îa  ,  à  qiie  d'autrts   que   les  DieuM  €r  lears 

Junon  »  à  Vénus  «  A  Diane  »  à  Mivtnre  Parens  peuvfut  parier  es  perjomes  ii- 

€f  À  tous  autru  Dieu»  qu'on  appelle  hrt»  :  mais  il  fuSt  quo  les  Diemn  O 

ni»ionun  $tntlum,  D^rte  que  »  euiutd  les  Parens  des  Dieu»  pmrUme  ée  ta 

notre  Poète  a  dit  que  les  Mufts  étaient  forte»   Pour   ce  qui  e^  de  cet  entm- 

Parentes  des  Dieux*  il  a  entendu  par-  plaire  de  Malkerèe  »  oà  l'nn  des  fi»e 

1er  des  DieuM  du  premier  ordre  «  qu'il  Uahn  Effriu  de  eeJUcle  (  ce  que  j'en- 

m  appelles  Dieutt  par  encellence,  Arif-  plique  de  M.  de  £nl\ac)  mroa  tfcril. 

Les  Mttfea  haatainet  &  biaret» 
Comme  Filiea  de  Jupiter  t  ftc  ; 

il  efi  confiant  que  ces  Vers  font  de  Mai"  Us  jeurs  eotoit  comps   nm  M  grmdt 

Aeràe  :  mais  Malherbe  qui  Ls  avait  averfien   contre    ces    RimeS  NomuM^ 

faits  premièrement  de  cette  forte  «  les  des  »  qu'il  avait  degtim  de  les  êter  de 

changea  depuis   de  l'autre  fafon  ,  à  toutes  fts  Poifies,  Mats  pour  revemtr  à 

caufe  de  la  mauvaife  Rime  de  Jupiter  a»os  Parentes  des  Dieux  ,yMvout  que  ce 

O  de  flatcr  j  conu  je  l'ai  appris  de  mot  de  Parentes  nfefi.  pme  fenrorMe  i 

Moisfieur  de  Racnn  ;  de  qui  j'ai  e^  O  j'auroit  mieutt  aww  mtemprimu  éit 

pris  at^0  que  Malkerhe  fiu  la  fin  de  lu  forte  : 

Lss  Mufea  haatainet  &  brayet 
Tiènent  le  llater  odieux* 
Cet  FîUet  dir  Père  dea  Dieux 
Ne  parlent  j^unaia  en  ETclavetA 

M I H  A  G I.  de  la  féconde.  Il  eft  vraf  que  dans  K 

Je  me   range  du  parti  de   Girac*  i6lf  »  on    Ict  retrouve  tels  qu'de 

dont  Ménage  ne  détruit  point  les  ob-  étoient  dans  H  It  R  1609  :  meh  état 

feétions  ;  de ,  fans  approuver  ni  dé-  P.   i6ao  »   Recueil   dont   les  Pidox 

/approuver  la  correâion  de  ce  dernier,  avoient  été  revues  par  leurs  Autcun  » 

9c  dis  que  Icjlater  »  «u  lieu  de  la  Jfa-  on  lit  les  mêmes  vers  que  dans  L 

tene       "         ""*'    "  '        '"    '       *  "'""    "   "~  '  "  '  ' 

vec 


«  ne  paneroit  aujourd'liui  qu'a-     161 1.  Il  en  faut  conclure  que,  Cmr 
peine  dans  le  Stile  Marotique.  Ce     trop  s'cmbaraflcr  de  laiTùM  Norman- 


n'eft  pas  tout.  Chevreau  croit  que  peu  de  de  Jupiter  avec  fUuer  ,  Mattcrbe 

de  gms  «  à  l'exemple  de  Malherbe  «  après  avoir  varié  >  réfolut  enfin  •  plus 

nameroient  braves  fee  Mufès  »  qui  ne  choqué  de  Parentes  des  Dieun ,  que 

cherchent  que  In  pain  leur  hone  amie ,  d'une  mauvaife  Rime  »  de  s'en  tciu'c 

qui  fo  piquent  plus  d'efp'it  que  de  ceturt  à  fa  féconde  manière  ;  9t  que  Battac  j 

quife  contentent  de  fromètre  ou  de  do»  Inilruit  de  fes  Intentions  >  la  mit  par 

ner  une  courons  au  ViëorieuM ,  au  re»  cette  raifc'n  à  la  marge  de  Ton  cxcm- 

sourde  la  hataille.  Il  faut»  dit- il  en-  plaire.  Si  la  psemièrt  manière  fe  re» 

core ,  ia^gkr  cette  épithète  4  Pallas  «.  trouve  dans  l'Edition  de  l6so  ,  too- 

qui  ^  née  le  cafyue  en  tite  »  O  que  jours  Ailvie  depuis ,  c'eft  à  la  Rivlèrf- 

iet  jjfnciens  ont  réprétkntée  corne  une  Gravier  ,  qu'il  s*en  faut  prendre  { *  fi 

fille  dont  le  cetur  ne  pouvait  itre  fié*  dans  cette  édition  même  elle  rcparoU 

shi  »••  qui parune  avec  le  Dieu  Mats  encore,  c'eft  parce  que  je  n'ai  fait 

tout  te  foin  if  tente  la  gloire  de  la  une  attention  convenable  à  tout  ce 

guerre.  Cette  critique  eft  trèv   juftck  que  l'on  vient  de  tire*  que  depuia 

A  l'égard  des  quatre  Vers  cités  par  l'impreiBon  des  Poèfies. 

Girac.  Racan,  ou  Ménage  à  manqué  *  V.  9.  Lct  Recueils  de  1609  A:  1er 

de  mémoire.  Ces  Vers  ne  font  point  Edit.  des  Poèf.  de  Malii.  avant  i6d^ 

\e.  première  manière  dont  notre  Poète  Quelque  J^rvic*  qu'an  lui  «.  ftc.  Cbe^* 

•voit  commencé  cette  Stance.  Les  Re-  vreau  folt  qu'il  connût  les  Recueils  de 

cueils  de  1609  font  en  ceci  confor-  idop>foit  qu'il  s'en  tint  au  fens,avoit 

mes  aux  Editions  âes  Poèfies  de  Mal«  lu  qu'on  leut/agt  i  fil  Ménage  à  ftilvi 

herbe*  Balzac  avoit  trouvé   dans  L  c<tte  corredion. 

i<^ii  les  quatre  Vers,  que  Girac  a  *  P.  ia4«  St.  II.  i((op,  iu.V% 

cités  depuis.  Malherbe  étant  peu  con«  1-4.  ne  font  pas  les  mêmes  dans  H  It 

taiii  de  la  première  maniè«t«  1»  refit  danaK  ifiop,  fuhda  par  L  liiu. 


fue  le  FroHfoiâ  On  dit  avoit  tté  fait 
du.  ILaiin  Homo  dicH.  D'où  vient  que 
d^MS  lêS  ancttnt  lûvrt»  vout  trou^eré9 
toujours  écrit  L'fiom  dit ,  L'hom  fait , 
Utit  dt  JL'oo  dit  t  L'on  f dt.  Jas 


Tablc  &ai8om£e,  &c.  Lxv.  II,  xxi;        4T7 

J*«  llf.  St.  I.  itfop  t  IV.  an<i*ns  jéuteur*  Italiens  ont  emploie  /« 

*  ^.  11/5,  St.  I.  T^op.  V»  f.  a.  mot Vomo  en  la  mimejignificanon,,, 
L'home  eft  c'ef-à-dire  On  eft  ;  6  ^«ni  JjtsAlUmans  difeut  de  mime  Man  Sagt. 
ies  premtiies  £dit.  il  y  avoit  L'on  eft.  &  Man  Kan  >  jtfur  ^irtf  j  On  dit ,  On 
^'ai  retmarquiilyalong  tem*  dans  mes  peut  ;  qiu  e/l  comme  qui  dirait  Homo 
Origines  de  la  Langue  Francoifes  £r     dicit  «  Homo  pcteft.  Cej.endaiu  ceua 

j -p,  Obfemtions  fur  rAmInte    fafo»  de  parier  de  Malhetèe  n'tfi  f«# 

à  imiter,  Mem. 

*  y,  a  ,  a-io,  diffèrent  de  i6op« 
/*,  12(S.  St.  I.  i6cp,  VI. 
t  Du  Bellai  dans  (on  Ode  au  Princ< 
de  Meufe. 

Mais  come  errant  par  une  prée  % 
De  diverfes  fleurs  diaprée 
La  Vierge  fouvent  n*a  loi/Ir , 
Parmi  unt  de  beautés  nouvelles  » 
De  reconnoitre  les  plus  belles , 
Ht  ne  fait  lefquelles  choifir. 

Ainsi  confus  de  mcrvsiilcs. 
Pour  tant  de  vertus  pareilles 
Qu'en  coi  reluire  je  voi , 
Je  pert  toute  connoiiTancej 
Et  pauvre  par  Pabondance 
Ne  fais  que  chcifir  en  toit 
Ange  Politlen  £pigramme  à  ta  louange  de  Balltaf. 

Utçue  intret  hiftri  fi  Virgo  rcfarla  Pafli  « 
Quant  frimo  carpat  vix  fciat  illa  rofamm 

Sic  tôt  Fama  tute  cernens  miracula  Uudjs , 
Palmam  ad  primum  déférât ,  ta  dubio  efi. 

St.  II.  ï6op*    XIII.  V.  y-io.  La    efl:j>Ju»  Françoî|e 
2}  tu  de  Bellegarde  ttait  de  Ut  MaUôm 
de  Saint  Lari»  c*efi-à'dire ,  de  Saint 
Hilaire»  de  Sanâo  Hilario.C</2  auUl 

Îuê  cette  Mai/on  efi  appeUie  data  les 
Itret  Zatùis,  Il  y  a  eu  de  cette  Mai 


X    laS.  St.  L  1609»  »▼'• 
*  V.  6,  i6op.  Des  keatUÊ  cetart  9 
9tÇt 

st*  n.  idop,  xTiii.  r.  8  6 10.  /•« 

remarqué  s  il  y  a  long-tems  dan»  m*M 


Mitre»  juutv**»  *»  ^  »  «■••  »«  fcw»»*-  wjtM-  »»*pwY  ••  #  »•  ^  —  .»'-p , 

foH  UM  Maréchal  de   France,  appelle  ORiGiNSS  de  la  Langue  Frjnçoife, 

le  Maréchal  de  Bellegarde,  qut  itoit  que  le  mot  de  Court  avait  été  fait  du 

Oncle  de  a^tre  Duc.  JSi  c'efi  de  ce  ^MtinC\At%nouConU,demime  que  II'- 

Maréchal  O  de  celui  de  Termes  ,  allié  talien  Corte  (  &  l'£fpaj[nol  Cottes  )  .' 

A   ia  MaifiM  de  Bell  garde  »  de  qui  O  non  pas  de  Curia  «  O  j?«/  par  cette 


ines* 
V.  J» 

160P 


3  «^ 


raifon  d'£timologie  H  faloit  écrire 
Court  «  O  non  pas  Ccur.  j4in/t  noire 
Boite  n*e/l  pas  à  reprendre  d  avoir 
rimé  Court  &  accourt.  Mai»  ceux  qui, 
iliment  Court ,  avrc  les  mots  qui  Je  ter-^ 
minent  en  our  ,  font  encore  mains  à 
reprendre  i  car  en  prononce  cour  ,  9 
non  pas  court.  Et  cependant  j  apprens 
f.  différent  un  peu  df     de  Af.  de  Bacon  que  Malherbe  ne  pou^ 

vqit  fouffrir  U»  JMte§  de  fon  tems  qui 


Maiheràe  entend  parler  quand  il  dit 
mae  les  Partn»  du  Due  de  Bellegarde  i 
0Mt  toa$eur»  tenu  en  France  les  char^ 
^ts  les  plu»  honorables,  M  EN* 

*V»  5  »  B'io,  diffèrent  de  160p. 

P.  1*7.  St.  I.  160P ,  3tiv.  Il  s'agk 
dans  cette  Stance  du  Maréchal  de  Ter- 


iF.  S  €f6.  Voïés  cl-dd&w  Ut,  l^    rimaient  la  Cour  >  ^*c  ces  mets  qut, 
•gi:t^.  115NST.  I,^^!.}.  - M.« 


St.  II.  1600,  XV. 

*  F,  8.  J'ai  fulvi  la  leçon  de  ca 
Recueils.  Partout  ailleurs  on  lit  :  Con- 
KoU  que  c'efi  que  du  vrai  bien.  Quoi- 
4iue  ce  tour  fott  familier  à  Malherbe  » 
qu'il  fût  commun   de  fon  tems«  9t 

Îiu'on  puiffe  croire  que  ce  Vers  eft  fa 
ccondc  manière  :  je  n'ai  pas  fait  diffi- 
culté d'adopter  l'autrcjparce  qu'il  n'eft 


fe  terminent  en  Our»  MSN. 

♦  f'.  <S-p  •  différent  de  160p. 

♦  /•.  1M>.  St.  I.  Elle  répond  à  la 
xxixe  de  idop ,  dont  le  Poeic  a  con- 
fervé  pot  de  chofe. 

F.  t%9  ST.  II.  i6op,  XXX. 
P,  tjo.  ST.  I.  i6cp.  Vil. 
^  F.  1O4»  diffèrent  de  i6op« 
St.  II.  idop,  VIII. 

♦  F,  a.  Les  Femmes  avec  des»  «c. 


Ms  ,  corne  celui^i ,  d'une  dureté  qui     V.  lo.  Fût- il  pas  clos  ,  &c. 

«hoquc  rorcilic.  *  q*e  Vu  Phrafe  en       /'.  ni.  St.  L  Rïcn  ne  répond  4 


41^        Table  raisom^Ei  &c.  Lit.  Il,  zit: 

cette  Stancc  dam  H  *  K  idop.  ^.  i*  P,  U«.  St.  T.  i<î^p  ,  x^ 

Homicidt  mauvaife  Epithète.  Ce  n'eft  *  V»  4^.  t^op.  Diffrrcas  ,  9c  alA# 

|»as  honorer  un  Héros  que  de  lui  do-  en  partie  pour  la  Penfèc. 

ner  un  bras  homiade.  St.  II.  1609  »  xi. 

St.  II.  itfup  ,  IX.  *  ^.  s  »  4-10.  1609  j  DilRrens  ^uf 

V.  1. 1609  ;  Qui  dtgïa  lM/ci*ê ,  dit,  le  fond  des  Panfées. 

y%  r-8.  i60!p  s  Penfée  ft  Vers  diffé-  t  Virgile  «  je  n'ai  pa*  l'cadrwt  pfé- 


rcna» 


fent 

AlphaiM  fama  efi  hue  EHUs  amntm. 
Occultas  egiffc  vias  Jubttr  mart ,  çui  nune 
On  Aretkufa  tuo  Siculis  confunditur  undis» 
Le  même  £giaguê  X  >  apoftrophane  t*Alphée  s 

5iV  iiîhi  cum  flu£hts  Jubterlabere  Sicançt 
Doris  omarA  Juam  non  Uuermifee^r  uniantm 


P.  133.  St.  I.  i^op,  xiT. 

St.  II.  Elle  n'eft  pas  ^Mxa  H  et  K 
J60Ç, 

P.  i)4*  St.  t.  Elle  n*eft  pat  non 
plus  dsns  ces  Recueil»  :  mais  avec  la 

Î>récèdente  elle  en  remplace  fis  que 
•on  y  lit. 

St.  11.  160Ç ,  XXXI. 
♦  V.  4.  1 60Ç  3   Toujours  la  pon^  * 
dce.  y,  7.  J*ai  fuivl  P  1620.  Panout 
ailleurs  on  Ut  :  <iui  leur  écluir^  ;  ce 

«jui  rend  la  Phrafe  moins  Françoife  9c     rois  foukaiti  qut  maûe  Poiss  têt  fmi 
le  Vers  moins  karmonieux.  /on  Ode  par  qutlqut  çA^  ds  féms  at» 

P»  I3f>  St.  I.  IS09  ,  xxxix.  traordNUÙremHE,H». 

Voïons  préfentement  cette  Ode  tellp  qu'elle  eft  <Uat  les  Rec*  de  i<of  • 


*  y,  1. 1600  :  Tûute  ta  giaût 
Ikc.  y.  8.  Cottfidirf  qu'usts  ,  9tc 

St.  II.  i6op»  axxiii. 

*  y,  I.  1 6op  »  ^t^/i  t»aJottrS  for  » 
IkC.  V.  ) .  1 6cp.  Ainfi,  u  maif^mi  toms  , 
9cc.  V.  T-8.  160Ç,  tous  differeos. 

P.  i}(i,  Sr.  T.  i6opa  xxxtv.  y.  i. 
'  Ces  pleines  vollet  m'oms  poua  d»  rap- 
port avtc  ce  quifuitt  Vous  ferc»c  avorr 
le  front  dans  les  étoile*.  Mur.  V.  l-io. 
Ce  Compltmems  eji  trop  comumum.  J'om' 


AI. 
la  fin  c>ft  trop  de  filence 
En  fi  beau  fujet  de  parler  ; 
Le  mérit*  qu'on  veut  celer 
Souffre  une  injufte  violence. 
BBLLrGARDB»  Unique  fupport 
Oh  mes  Toeux  ont  treuvé  leur  por(» 
Que  tarde  ma  parefTe  Ingrate, 
Que  déia  ton  bruit  nompareil 
Au  bords  du  Tagr  Ik  de  l'Euphrate 
N'a  Yu  rufi  *  l'autre  fokil. 

II. 

Let  Mufet  hautaines  Ac  brave* 
Tiénent  le  flatcr  odieux  ; 
Bt  corne  parentes  des  Dieux 
Ne  parlent  )«mai4  en  crclavcsa 
Mais  aiiffi  ne  font-elles  pas 
De  ces  Beauté*  ,  dont  les  appas 
Ne  font  <]ue  rigueur  &  que  glaça  > 
Et  de  qui  le  cerveau  léger  > 

Suelque  Tervice qu^on  Iriu  fafla». 
e  fe  peut  jamais  obliger. 

TH. 

lA  Vertu ,  oui  de  leur  étude 
£0  le  fruit  le  dIus  précieux  » 
Sur  tous  les  ades  vicieux 
Leur  fait  haïr  l'ingratitude  ; 
Et  les  agréables  chanfons. 
Par  qui  leurs  doftes  nouriflbni 
Savent  charmer  les  Deftinérs , 
Récompenfent  un  bon  accueil 
Pe  louanges  ,  que  les  années 
Kç  m^nt  QOiiit  4iii«  1«  c^rcueiL 


IV, 

Les  tiènef  vivront  »  Je  le  iure 
Touchant  la  main  à  l'Autel , 
SAns  que  iamab  rien  de  mcnrtcl' 
Ail  pouvoir  de  leur  faire  iniurei- 
£t  l'éttniité  que  promet 
La  montogne  au  double  fommeCt 
N'eft  que  menfong»  9c  que  faanée^ 
On  je  rendrai  cet  Upivers 
Amoureux  de  ta  renomée  , 
Autant  que  tu  l'es  de  mes  Vers. 

V. 

Corae^  en  cueillant  une  guirlande 
L'on  eft  d'autant  plus  travaillé 
Que  le  Parterre  eft  émaillé 
D'une  diverfité  plus  grande» 
Tant  dfr  fleurs  de  tant  de  c4tés  » 
Faifant  paroitre  en  leurs  beauté» 
L'artifice  de  la  Nature» 

Sue  les  ieux  troublés  de  plaifir*. 
e  favent  en  cette  peinture 
NI.  que  laifler  ni  que  choifir* 

vi. 

Ainfi  quand  preffé  de  la -honte 
Dont  met  fait  fougir  mon  devoir* 
Je- veux  une  oeuvre  concevoir 

?ui  pour  toi  les  &ges  f^rraonte  »^ 
1^  me  tiens  les  fens  enchantés 
De  tant  de  raies  qualités 
Oit  brille  un  excès  de  lumière  • 
Que  plus  je  m'arrête  à  penfer 
Laquelle  fera  la  première, 
Kojns  )t  lait  par  oik  QomwoPBU, 
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VIÎ. 

^ar  combien  de  ferobUbles  nurque» 
Dont  OR  ne  peut  me  démentir  « 
Ai->»e  de  quoi  te  sarantir 
Contre  les  outrascs  des  Parques  f 
Mais  des  tujetv  beaucoup  roeilleurt 
Me  font  tourner  ma  route  aiUeun* 
Ht  la  bienféance  des  cbofcs 
M'avertit  qu  il  faut  qu'un  Guerrier 
£0  ta.  eourone  ait  peu  de  rofea 
Airecquct  beaucoup  de  laurier. 

VIIT. 

AdiiUe  étoit  haut  de  corfage* 
L'or  éclatolt  en  Tes  cheveux, 
£t  les  Femroet  avec  des  votuK 
ISoupiroient  après  Ton  vlfa^e  j 
Sa  gloire  à  danfer  &  chanter 
Tirer  de  Tare ,  fauter ,  lut? r 
-A  nulle  autre  n'étott  féconde: 
Mais  s'il  n'eût  rien  eu  de  plus  beau  » 
Soa  nom  qui  vole  par  le  monde  , 
Fftt'il  pas  clos  dans  le  tombeau  î 

IX. 

C'eft  aux  magnanimes  exemples 
Qui  deflus  la  fcène  de  Mars 
Sont  faits  au  milieu  des  hasards 
Qu^l  appartient  d'avoir  des  templet  s 
E<  c*cft  la  que  je  veux  treuver 
J>e  quoi  fi  dignement  graver 
X.CS  monumens  de  ta  mémoire  » 
Que  tous  Ict  fiècles  à  venir 
IK'aurofit  point  de  nuit  alTés  noire 
Pour  en  cacher  le  fouvcnlr. 

X. 

Xn  ce  long  tems  où  les  manies 
D'utf  nombre  infini  de  Mutins 
PouiRs  de  nos  mauvais  Deftlns  » 
Ont  alTouvi  leurs  tiranles , 
Qui  peut  fe  vanter  corne  toi  » 
Devoir  toujours  gardé  fa  fol 
Hors  de  foupçon  come  de  crime  ; 
Et  d'une  forte  paffion 
Hai  l'erpcir  illégitime 
I>e  la  rebelle  ambition? 

XI. 

Que  d'un  effort  diAcUe 
Un  fleuve  jMir  deiTous  la  mer 
Sans  vue  ion  flot  deviène  amer» 
Paffe  ne  Grèce  en  la  Sicile  ; 
Il  ne  fait  lui-même  cornent 
U  peut  couler  fi  nétement  { 
Et  fa  fugitive  Aréthufe, 
CofirumJère  à  le  méprifer. 
JDe  ce  miracle  eft  fi  confufe 
Qu'elle  s'accorde  à  le  baifei* 

XIT. 

Tel  entre  ces  Efprits  tragiques  » 
Ou  plùftôt  Démons  infenfés  « 

?ul  de  nos  domages  paflSs 
ramoient  les  funeftes  pratiques  > 
Tu  ne  t*es  jamais  diverti 
De  fuivre  le  jufte  parti  : 
^ais  blâmant  l'Impure  licence 
De  nos  diloîales  humeurs , 
Ji$  toitieurs  aimé  l'innoccnee 
£t  ^i^  plalfir  aus  b^nes  noeurt* 


XIII, 

Si  nomer  en  fon  parentage 

Une  longue  fuite  d'aïeux 

Que  la  gloire  a  mis  dans  les  CleUK  a 

Eft  réputé  grand  avanuge  t 

A  qui  peut-il  être  inconnu 

Que  toujours  les  tiens  ont  tenu 

Lies  charges  les  plus  honorablct 

Qu'efpèrent  avecque  raifon 

Sous  des  Monarques  favorables 

Ceux  qui  font  d'illuftre  Malfon. 

XIV. 

Qui  ne  fait  de  quelles  tempétet 
Leurs  étales  mains  autrefois, 
Porunt  la  foudre  de  nos  Rois  « 
Des  Alpes  ont  batu  les  têtes  f 
Qui  n'a  vu  deflbus  leurs  combats 
Le  Pd  mètre  tts  cornes  bas , 
Et  les  Peuples  de  fes  deux  rives  « 
Dans  la  fraieur  enfevelis  , 
LailFer  leurs  dépouilles  captives 
A  la  merci  des  Fleurs  de  lis. 

XV. 

Mais  de  chercher  aux  fépulturee 
Des  témoignages  de  valeur  , 
C*eft  à  ceux  qui  n'Oiit  rien  du  leitf 
Eftimablc  aux  races  futures  { 
Non  pas  à  toi  qui ,  revêtu 
De  tous  les  dons  que  la  Vertu 
Peut  recevoir  de  la  Fortune , 
Connois  ce  qui  vraiment  eft  bien  » 
£t  ne  veux  pas ,  come  la  Lune^ 
Luire  d'autre  feu  que  du  tien. 

XVL 

Quand  le  monftre  infime  d'Envie 
A  qui  rien  de  l'autrui  ne  plait9 
Tout  lâche  &  perfide  qu'il  ttk  « 
Jête  les  ieux  deflus  ta  vie , 
Et  voit  qu'on  te  done  le  prix 
Des  beaux  coeurs  &  des  beaux  efprits 
Dont  aujourd'hui  la  France  eft  pleine | 
N'cft-il  pas  contraint  d'avouer 
Qu'il  a  lui-même  de  la  peine 
A  s'empêcher  de  te  louer  ? 

XVII. 

De  quelle  adrefle  incomparable 
Ce  que  tu  fais  n'eft-il  réglé  t 
Qui  ne  voit ,  s'il  n'eft  aveuglé 
Que  ton  difcours  eft  admirable  I 
£t  les  charmes  de  tes  bontés 
N'ont-ils  pas  fur  les  volontés 
Une  fi  parfaite  puiffance 
Qu'une  ame  ne  peut  éviter 
D'être  fous  ton  obéiifance 
Quand  tu  l'en  veux  folliciter  ? 

XVIII. 

Soit  que  l'honeur  de  la  carrière 
T'appelle  a  monter  un  cheval. 
Soit  qu'il  fe  préfente  un  rival 
Pour  la  lice  ou  pour  la  barrière  » 
Soit  que  tu  dones  ton  loifir 
A  faire  en  quelque  autre  plalfir 
Luire  tes  grâces  nompareiiles  i 
Vrit-on  pas  que  toute  la  Court 
Aux  fpeéhwles  de  tes  merveillet 
Come  à  des  Théâtres  accourt  { 
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Quand  il  a  faln  ptr  lés  antiet 
Venir  à  l'clTal  glorieux 
pe  réduire  ces  Furiculc 
Aveuglés  d*appat  fc  de  charma  « 
Qui  plus  heureufenent  a«mlt 
La  honte  au  front  des  Ennemis  t 
Et  par  de  plus  dignes  ouvrages 
Témoigné  le  mépris  du  Sort» 
Dont  foliicite  les  courages 
Le  foin  de  vivre  après  la  mofC  t 

XX. 

Dreax  fait  bien  avec  quelle  audace 
Il  vit  au  haut  de  fes  remparts 
Ton  glaive  crairtt  de  toutes  parts 
Se  faire  abandwiner  la  place  { 
Et  fait  bien  que  les  Affiégé/, 
En  péril  extrême  rangés  > 
Tenoient  déjà  leur  perte  flire  > 
Quand  «  dcmi«mort  par  le  déhnt 
Du  fang  verfé  d'une  bleffure  « 
Tu  fus  remporté  de  ralikut« 

XXt. 

La  délienfe  vlâorteufe 

D'un  petit  nombre  de  maifons  > 

Qu'à  peine  avoit  clos  de  gazons 

\jr\e  hâte  peu  curieufe  { 

Un  Camp»  venant  pour  te  forcer > 

Abbatu  fans  fe  redrefler , 

Et  le  repos  d'une  Province 

Par  un  même  effet  réubli 

Au  gré  des  Sujets  et  du  Prince, 

Sont-ce  des  chofes  dignes  d'oubli  t 

XXII* 

Sous  la  Canicule  enflamée 
l.ts  bleds  ne  font  poine  aux  £llons 
Si  nombreux ,  que  les  bataillon» 
Qui  fsurmillolent  en  cette  Armée  i 
Et  fi  la  fureur  Aes  Titans 
Far  de  femblables  Combatans 
Eût  prf fente  fon  efcalade. 
Le  Ciel  avoit  de  quoi  douter 
Qu'il  n'eat  vu  régner  Encelade 
En  la  place  de  Jupiter. 

xxiir. 

Qui  vers  répalifeur  d'un  bocage 

A  vu  fe  retirer  des  Loups 

Qu'un  Berger  de  cris  &  de  coups 

A  repoulTés  de  fon  herbage  { 

Il  a  vu  ces  Défcfpérés 

Par  u  gloire  deshonorés 

S'en  revenir  en  leurs  tranchées» 

Et  ne  refter  de  leurs  efforts 

Que  toute  la  terre  jonchée 

De  Icufs  bleffés  A:  de  leurs  morts. 

XXIV. 

La  Paix  qui  >  neuf  ans  retirée   . 

Falfoit  la  fourde  k  nous  ouïr» 

Au  la  fin  nous  laifla  Jouir 

De  fa  préfcnce  dcfirée» 

A  lieu  du  foin  A  des  ennuis» 

Par  qui  nos  jours  fembloient  des  nuHs» 

L'Age  d'or  revint  ftir  U  terre  » 

Les  délices  eurent  leur  tour  i 

Et  mon  Roi  »  lalTé  de  la  guerre» 

iUt  fon  tcas  à  faire  raraour» 


Le  nom  de  ft  chalie  Marie 
Le  travailloit  d'une  langueur , 
Quil  peafoit  que  pour  fa  loogues^ 
Jamais  II  ne  verroit  guérie  ; 
Et  bien  que  des  fuccâ  heureux 
De  fes  combats  avantureux 
Tonte  l'Europe  fût  ]*hiftoire» 
Il  croioit  en  fa  roiautf 
N'avoir  rien  »  s'il  n'avoit  U  gloire 
De  polTéder  cette  Beauté. 

xxvr. 

Elle  auparavant  invincible 
Et  plus  dure  qu'un  diamant» 
S'appcrçevoit  que  cet  Amant 
La  Mifoit  devenir  fenfible. 
Les  doutes  que  les  Fenames  toat. 
Et  la  conduite  qu'elles  ont 
Plus  difcrète  A  plus  retenue» 
Contre  la  flame  combatant  » 
Faifolt  qu'elle  étoit  moins  coone; 
Mais  elle  étoit  grande  pourtaat. 

XXVIL 

En  l'heureux  fein  de  la  To&aae» 
Diane  aux  ombres  de  fes  bob 
La  nouriflbit  deffous  Ces  loix 
Qui  n'enfeignent  rien  de  propUn» 
Tandis  le  tems  faifoh  mûrir 
Le  deflfein  de  l'aller  guérira 
Et  ne  reftoit  plus  que  d'élire 
Celui  qui  ferolt  le  lafoo 
Digne  de  fiilre  à  cet  Empire 
Voir  une  I  belle  toifon. 

xxviii. 

Tu  vainauis  en  cette  difpote , 
Attffi  plein  d'aife  dans  le  eorur^ 
Qu'à  Pife  jadis  un  Vainqueur 
Ou  de  la  Courfe  ou  de  la  Lute  ; 
Et  parus  fur  les  Pourfuivans» 
Dont  les  vceux  trop  haut  s 'élevant 
Te  donoient  de  la  jaloufie  » 
Come  defius  des  Arbriffeaux 
Un  de  ces  Pins  de  Siléfie 
Qui  font  1rs  mlts  de  nos  vaifcnx* 

XXIX. 

Suelle  prudence  Ineftimablc 
e  fis-cu  remarquer  alors  î 
Quels  omemens  d'ame  A  de  cerps 
Ne  te  firent  treuvcr  aimable  î 
Thétls  »  que  ta  grâce  ravit  » 
Pleine  de  fiame  te  fuivft 
Autant  que  dura  ton  palTage; 
Et  l'Ame  celTa  de  couler  » 
Plein  de  honte  qu'en  foa  rivage 
U  n'avoit  de  quoi  eégaler. 

XXX. 

Tu  mcnols  le  blond  HIménée  » 
Qui  devott  folemnellement 
De  ce  fatal  accouplement 
Célébrer  Pheureufe  journée. 
Jamais  11  ne  fut  fi  paré  » 
Jamais  en  fon  habit  doré 
Tant  de  rlchefies  n'éclatèrent. 
Toutefois  les  Nlmphes  du  lieu  • 
Non  fans  apparence  »  dojitèrent 
Qui  de  VOUS  Aeus  dtok  le  Dko^ 
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XXXI. 

M»is  quoi  !  Ma  barque  vagabonde 
£ft  dans  les  Siftcs  bien  avant  i 
£t  le  plaifir  f  la  déceranf  * 
Toujours  la  poufle  au  gré  de  l'ondCh 
BEI.LBGAHOE  $  Ict  Matelot»  » 
JamaU  ne  méprtfent  les  flots  » 
^elque  Phare  qui  leur  éclairer 
Je  ferai  mieux  de  relâcher  « 
Et  borner  le  foin  de  te  plaire^ 
Far  In  crainte  de  te  fScher. 

XXXII. 

Tonte  la  cloire  oh  mon  attentff 
Croit  avoir  raifon  d'afplrer« 
C*cft  quil  te  plaJfe  m'aflurer 
Que  mon  offrande  te  contente. 
Pone-m'en  d'un  clin  de  tes  ieuS 
Un  témoignage  gracieux  ; 
A  fi  tu  la  treuves  petite 
C<uifidére  qu'une  aâion 
Jie  peut  avoir  peu  de  mCrîte  » 
Alant  beaucoup  d'affcdlon. 


XXXIIT. 

Ainfl  toujours  d*or  it  de  foie 
Ton  âge  dévide  fon  cour»  i 
Ainfi  te  nalifent  tous  les  jousi 
Nouvelles  matières  de  joie  i 
Et  les  foudres  âccoatum^s 
De  tous  les  traits  envenimés  » 
Que  par  la  Fortune  contraire 
Lire  du  Ciel  lait  décocher  « 
De  toi ,  ni  de  Termes  ton  Frère t 
lie  puidcnt  jamais  approcher  ! 

XXXIV. 

Quand  la  faveur  a  pleines  voiles. 
ToujQun  compagnes  de  vos  pas  j 
Vous  ferolt  devant  le  trépas 
Avoir  le  front  dans  les  étoiles  j 
El  remplir  de  votre  grandeur 
Ce  que  la  terre  a  de  rondeur  , 
Sans  être  menteur ,  je  puis  dire 
Que  jamais  vos  profpérités 
MMront  jufques  où  je  defire  j 
Vi  jufques  où  vous  mérités. 


XIIL  1^08.  SoHNKT  à  Monfieur  de  Fluxance  , 
fur  fon  Livre  de  l'Art  d^ embellir.  p#  I37« 


Lb  Titre  de  ce  Livre  eft  l'Axt 

*»*  EMBELLIE  ;   tiré  du/ttit  de  Ci 

Jacré  Paradone  ,  La  fageife  de  la  Per- 

fonne  embelttt  fa  face  ;  étendu  t»  toute 

Jaru  de  htaaté  O  et  M^m  de  faire 

2ue  le  eerps  retire  em  %fet  fen  em^ei" 
Mment  de»  hellet  quaiitex  de  l*ame* 
Dédié  à  la  Rojne*Par  le  jSéur  De  Flu- 
RANCE  -  RivAULT.  Paris ,  Julien 
Bektaut.  ido8.  Le  Sonnet  de  Mal- 
lierbe  fe  lit  à  la  tête. 

On  trouvera  dans  Ict  Obsbxva» 
TTOKS  de  Memage  i  Ed.  de  i68p  âc 
-de  172]  ,  un  affés  long  détail  fur  cet 
Xcrivain  avec  la  lifte  de  tous  fes  Ou- 
vrages. Dom  Liron  en  parle  auffi  très 
«u  long  dans  fes  SiM  eu  laritx's  Hif- 
£oriqueÊ  O  Littéraires.  J'y  renvoie. 
David  Rivavlt  fieur  de  Flurance  » 
êc  non  de  Fteuranct ,  corne  on  lit  dans 
les  Edit.  de  Malherbe  jufqu*cn  iddd  » 
naquit  i  Laval  ou  dans  les  environs 
wtTM  1  j7i.  n  fit  d*abord  profefion  des 
armes.  En  1603  >  Henri  IV«  Je  fit  Gen- 
«ilhome  de  fa  Chambre.  En  i6of  ,  U 
fiiivlt  en  Hongrie  le  jeune  Comte  de 


Laval ,  qui  fut  tné  près  de  Gomor  dane 
une  occafion  où  rlurance  reçut  plu- 
fieurs  blellUres.  U  rapporta  le  corpc 
de  ce  jeune  Seigneur  en  France  s  èic  fe 
donna  tout  entier  à  l'étude.  En  idii 
11  fut  fait  Soufprécepteur  de  Louis 
XTH  4  fous  Defy veteaux  s  it  par  la  mê- 
me Brevet  du  28  d'Avril  >  il  fut  nomé 
fon  Leâeur  en  Mathématiques.  Le  10 
de  Novembre  de  la  même  année ,  il 
eut  une  penfion  de  trois  mille  livres  » 
Le  4  de  Novembre  i6i%  »  après  la 
mort  de  Nicolas  le  Febvre  »  AicceiTeur 
de  Defyveteaux ,  il  fut  fiiit  Précepteur 
du  Roi.Le  4  d'Août  précèdent  j  il  avolt 
été  nomé  Confeiller  d'Etat.  Il  déplut 
au  Roi  iMirce  qu'importuné  »  pendant 
qu'il  lui  donoit  leçon  >  par  un  chien 
que  ce  Prince  aimoit,  illechafla  d'un 
coup  de  pied.  Le  Roi  fe  mit  en  co- 
lère 9t  frapa  Flurance»  qui  fe  retira 
de  la  Cour.  Le  Roi  l'y  rappeila  dana 
la  fuite ,  9t  lui  dcftinolt  un  Evèché  : 
mais  fa  mort  arrivée  à  Tours  au  mois 
de  Janvier  1616,  à  l'âge  de  4/  ans» 
empêcha  l'effet  des  intentions  du  Rol« 


XIV.  Avant  1609*  Sounet  fur  l'abfence  de 
Madame  la  Vicomtejfe  d^Auchy»  p.  138. 

K  Kop.  P  ifizo.  Q  itfzo.  R  xd27* 

V,  1.  Trifte  effet  du  befoln  de  la  du  V.  7.  La  difpofition  des  Rimes  datie 

Stlme.  Les  Aftres  ne  bfltiHient  point»  le  I  Quatrain ,  ft  le  I  Terfet ,  qui  com- 

ils  éclairent  ou  préfident.  mence  par  deux  Rimes  mafculines  » 

*  r.  7  It  8.  Toutes  les  Edlt.  «vant  exigent  que  les  V.  7  èfc  8  foicnt  da«8 

MUé  font  le  Y-  7  du  V«  9,  *lc  Y*  i  l'ordre  où  je  kt  ai  mis  d'après  Ménage. 


é^6l         TaBLC  HAISONÉE)  &C.  LiV.  II,  XV* 

"    XV.  Avant  1609^  Stances  pour  Madame  ht 
Vicomtejfe  d'Auçky.  P»  'S^* 

H  x6o9.  K  x6c9  9  Titre ,  Chanson. N  itfi^.  P  itfics  R  itfz7« 

M.  DE  Racak  croit  que  Mdlkfrht  dcTouvantâc  d'Infrainville*  dans  leA 

fit  ces  Stances  pour  iuimtme,  MfN.  queit  l'un   8c   Tautre   lui  dkKient  ée 

P%  140.  St.  IT.  K.  3  &  4' 11$  ne  font  grandes  louanges  à  ce  fujet. 

51s  une  répétitioti ,  une  amplification  St.  ITT  ,  ^.  6.  K  1609  8t  N  i6if. 

es  deux  premiers.  Le  Poète  parle  d'à-  A  celui  qui  Vale,  ârc. 

bord  des  charmes  de  la  converfcuion  >  t  ^«  i4i«  St.  1.  Votés  d-dcSasj 

cnfUlte  des  agrémens  de  la  voix  de  fa  Lîv.  I.  vu  :  t  5t.  IV. 

Belle.  C'cft  ce  ^ui  m*a  fait  croire  que  Sr.  II.  Notre  Poète  Je  HSmoit  lui- 

CCS  Stances  avoient  été  faites  pour  fa  mime  de  n'avoir  pas  fermé  le  fens  ai 

Califtc.   Outre   beaucoup   cie   beauté  >  quauikme  Vers  dt  cetu  Stance  .  came 

d'erprit  ft  de  fclence ,  cette  Dame  avoir  itaroitfait  dans  les  autres  frécedemtesi 

bne  belle  voix.  J'ai  vu  des  Vers  de  ce  quej'ai uffris  dt  Ma^JUur  de  jf nf aii 

Ungendes  9e.  de  Cliarles^Piard  ,  £cur  de  M£N  . 

XVI.  AvAKT  1609,  Sonnet  pour  Madame  la 
Vicomtejfe  d'Auchy.  p.  141. 

K  itfopj  N  1615.  P  t62o«  R  x527* 

C  s  Sonnet  eft  afTés  peu  de  choft  »  dans  de  diverfes  Editlont  dn  C^Ixft 
êc  Berteiut ,  qui  n'airooit  pas  Maliier*  Satirique ,  Se  qui  commence  pax  cl 
|»e  tfl  fit  une  Parodie  qui  fe  trouve     Vers  : 

De  coures  les  Laideurs  Fx.ANCiNEeftU  plut  laidt» 

t  y»  S'  Pétrarque  ,  Sonnet  L  x  x ,  Part.  J. 

Non  era  loiar  Jiio  coja  monalu 

L*Ariofte^  Orl.  Fur,  Cli.  xLviii ,  parlant  é*vmt  BcUCi 

CtUfie  e  non  mortal  cofa  patea, 

V,  7.  Parole  te  voi» ,  n'y  font  point  dit  que  c*efi  des  ralonf  de  deux  heosm 

éé  Tautoloi^ie.  Il  s'agit  de  la  Vlcom-  ieu»  qut  ieMaMtieau  de  VAmomt  tire  M 

tefTe  d'Auchy.  force  ttfa  nourriture,  Tibulle.  Lit.  IV« 

t  r»  lô»  Mufée  V.  po  de  fon  Poène  SUgie  II»  dit  de  Sulpitia  : 

liUm  ex  oculisy  cum  vult  exurere  divos 
Acceniit  geminas  lampadas  acer  Amor» 

C'tk  ce  que  J*  A.  Balf  a  traduit  ainfi  dam  fes  Diverfes  Amourt^  Liv.  n  > 
Quand  Cupidon  veut  enfltxnef  les  Dieux» 
%tt  deux  flambeaux  il  allume  en  cet  ieux. 

XVIL  A  r  A  N  T  1 60p.  Stances  fur  nioignemertt 
prochain  de  Madame  la  Comtejfe  de  la  Roche  »  ou  Je 
Madame  la  Vicomtejfe  d'Auchy.  p.  143. 

H  x6o9«  K  X509.  N  1615.  P  X520.  &  1^27^ 

M*  DS  RaCAN  erotique  as  Stances  taino  Madame  la  ComteÉk  de  la  if#* 

)pnr  iti  faites  par  Malherbe  pour  ta  Vi-  cke  »  au  ttom  de  laqurlie  il  aafoit  W« 

comtf^  d'Auch^»  • .  Mais  Madame  la  fé  en  cet  endtoit  de  ces  mimes  Steâ' 

Marquife   de   Rambouillet  m* a  affUré  cet ,  (  pag.  144.  Stamck  III  «  V.  S 

f  s'«/  Us  avoit  faites  pour  une   cer-  &  3  )• 

Avec  quelle  nifon  me  puis^Je  figurer 
Que  cecte  ame  de  roche  une  grâce  oâroie. 

tanâ 


TaBLI  RAISOMÉE)  &C»  LtVè  II>  vtiu         46$ 

Parmi  les  Litre*  dt  TkéophiU  »  il  K  l6op  w  N  ItfljT.  JSt  quand  de  meê 

^  en  a  luu  à  €tut  Atadanu  là  CàM"  travail*  je  n'àurêià  9tc  Peut-être  cette 

te:0>  de  ià  Roche,  M  EN.  Leçon  yaut-dle  mieux  que  cdle  de 

J'.'n^.ST,ll,y,'iJ*aiapprisdeM.  touCef  les  autres  Editlont  >   que  j'ai 

de  Raean.  que  Malherbe  fe  blâmait  lui'  fulyicf. 

eméme  d'avoir  mis  en  cet  eadroit  deflbos*  St.  III.  J'ai  oAris  de  M.  de  Xacam 

au.  lifu  de  fous.  M  en.  que  cette  Stance  O  celle  qui  commence 

t  ^-    f  O  6*  Imitation   de   cette  ^iorVoilicome  jevi»  (p.  171  St.  II.  ) 

Maxime  connue  :  Extrema  gaudii  luC"  Stoient  les  deu»  de  toutes  les  Pokfiet 

tut  occupât,  de  Malherbe  »  que  Malàeeàe  e/iimetê 

*  ^.  145^  St.  n.  y,  4.  H  1609»  d'afamtage»  Htv* 

XVIII.  Avant  i6op.  Sounmt  à  Madame  la 
Vicomejfe  à^Auchy.  p.  14^, 

IL  i6op,  K  léis»  P  itfio*  K.  Itf27« 

y,  t.  Le  Podte  veut  dire  que  la  de  Son  propre  ouvrage*  J'ai  peine  k 
Nature»  en  votant  la  grâce  dons  elle  croire  que  le  Vers  rende  tout  à  fait 
«  pounru  Culifie  »  efi  eue-mime  itonéê     cette  Penfée. 

XIX.  Avant  1^09.  Sonnet  fait  d  Fontaine'^ 
bleaufur  Pahfence  de  Madame  la  Vicomzejfe  d^Auchy» 

p.  I47» 

K  1609»  N  X5X5»  P  itfxo,  R  i527« 

Cl  Sonnet  a  iti  fait  à  Fentaim»  let  Edif.  de  i<(j6  Ac  de  \6^à  k  lée 

hieau,  Mkk.  Recueils  en  mètent  une.  P  lâao  a  du 

On  apprend  du  XXXÏÏe,  Entre^  me  décida.  De  forte  que,  contre  l*a- 

tiett  de  Balzac  que  notre  Poète  tM-*  vis  de  Ménage  >  Maiherbe  a  voulu  dire 

inolt  ce  Sonnet  plus  que  tous  fes  au-  que  les  B?tiracns  de  Fontainebleau  font 

très  Sonn'ts  {   8c  Balxac  dit  qu'//  ne  divers  d'ouvrages  ,   c'eft-à-dire  ,  un 

fe  peut  ritn  voir  de  pi  s  pur  ,  de  plus  alTemblage  de  morctâux  de  dlATérente 

Aarmonieux ,  m  de  plus  Fiançoii,  On  y  Architcâure.  La  leçon  que  }*ai  fuivie» 

peut  reprendre  à  (on  avi«>^^.  y,  Non  a  pour  elle  la  Vérité  du  fait. 

fans  quelque  Démon,  Il  edt  été  mieux  V.   12.  j4près  avoir  nomi  tout  let 

de   dire  j  fi  la  mefure  'du  Vrrv  l'eût  appât  de  Fonttdnebltau  en  détail  ,  il 

permis  ,  Non  fans  quelque  Divinité,  devait  dire  m  Malt  avec  tous  ces  appas, 

Mais  on  peut  excufer  Malherbe  fur  ce  vous  n'avés  point  Califte.Ce  n'cft  point 

que  nos  Poètes  ont  été  lonistems  dans  qu'en  effet  vous  n'aies  des  appas  ,  ne 

J'ufjge  d'cmploîer  le  mot  Lémen  en  peut  Stre   dit  aprit  une  énumératien 

bone  part.  particulière  d'un  grand  nombre  d*ap^ 

*•  V.  3.  Les  Editions  des  Poèfies  de  pas,  Mcn. 

Malherbe  de  1^30  j    1631  ,    td66  ,  t  Tout  ce  Sonnet  eft  une  belle  Am- 

I68p  Ac  1733  ne  métent  peint  de  Vir-  plificatlon  d'un  Diftique  de  V^ntht* 

fule  ^aavs  ce  Vers  après  matière  :  malt  logie»  traduit  par  ces  Yeis  Latins. 

T  K  E  R  o  N  A  cun  vidto  >  pîieor  TniU  cunÛa  vidtn  ; 

Hoc  fine  fi  pidtam  cun&a ,  viitre  nihiU 
C'cft  ce  que  Cbevreau  n'a  pas  mai  rendu  par  ce  Quatrain. 

Sous  un  teînt  de  lis  A:  de  rofea 

Théron  découvre  mille  appas. 
Quand  je  le  vob ,  je  crois  voir  toutes  chofes  $ 
Et  ne  rien  voir ,  quand  je  ne  le  vois  pas. 
La  même  Penfée  fe  trouve  dans  ces  qioâtrt  Vêts  de  Mardt* 
Mes  ienz  font  bons,  Gheiiere  ,  âc  ne  vois  rien» 
Car  je  n'ai  plus  la  préfence  de  celle  9 
Voïanc  laquelle  tu  monde  vois  couc  bien  ; 
Et  voïanc  tout  »  je  ne  vois  rien  Xâns  eilç* 


4^4       Table  jelaisomée,  &c  Liv.  II,  xx. 

XX.  AvAUT  1609.  SotiuET  fur  le  mime  fujet 
ù' fait  fans  doute  4Ui  mime  lieu.  p.  i48, 

P   l5lo. 
^.  p.  n  m*«  ttàt  CToift  que  ce  Sonnet  ayoit  été  Giit  à  Fontaincbleaa. 

XXL  Avant  1609.  Sonubt  i  Madame  la 
yicomtejfe  d'Auchy.  p.  i4P« 

H  X609.  K  1609.  N  iCij.  P  x<20.  R  1627. 

V,  1.  Ménage  aurclt  fouhaité  que  *  y*  2  O  J  K  itfop  ,  N  i^if  • 
>lalherbe  eût  mis  ;  Calistb  «  c'en  P  1620 ,  offrent  cette  leçon  rcjetée  ca 
^Jàii»  1627  à  caufe  de  l*£njambcaicoc. 

La  /icheufe  rigimir  des  loîx  de  votre  empiie 
Econe  mon  courage ,  le  hh  qne  jt  foûptre* 
*  y^  1%,  Les  marnes  Recueils  :  yit^  cAer  qm  ma  W#* 

XXII.  Avant  1609.  Stances  d  Madame  la 
Princejfe  de  Conti  pour  M,  le  Duc  de  Bellegarde. 

H  U09.  K  l6o9»  N  itfXT»  P  itfio.  R  iii7m 

V  Al -appris  de  M,  de  Xacan  ,  que  Sfprits,  Ir  particuliiinmeut  MalàtrU. 

MatAerte  fit  ces  Stances  pour  la  Vi^  Mlle  itoit  Fuie  du  Balafré.  Netrt  Pfè- 

<emteffe  d*Auçhy  :  mais  qu'elles  fer^  te  lui  a  écrit  une  Litre  de  conSoU-t:»* 

virent  à    M,  de    Relierai  de  pour    la  Jiu  la  mort  du  Clkewalier  de  Guje  S'* 

Pnnctfff  de  Corui»  .  .  .  Cette  Prin-  Frère  »  qui  eft  le  chef-  ^««vrc  de  jtt 

<effe  de  Centi  ttoit  une  Pet/^ne  d'un  JÀuet*  M  EN. 

^rand  mérite,  qui  aimoit  lei  Beaux-  Cette Lètre  eft  la  III  du  Liv.  L 

XXIIL  1609*  SoNHET  à  l'oc/;qfionde  la  Goûte ^ 

dont  Henri  le  Grand  fut  attaqué  m  mois  de  Janvier  , 

1609.  p.  154.  I 

N  i6i5«  P  i<20.  R  itf27«  I 

I 

Ce  Sonnet  >  dont  let  Recueils  ci-  Il  m'a  para  que  ce  ne  pouvolt  (tre 

^cflTus  n'Annoncent  point  l'occafion  ,  qu'à  cette  occafion  que  Malherbe at  ~tt 

ttA  foint  ici  pour  la  preraière  fois  aux  compofé  ce  Sonnet  >  l*uo  des  mcillcuit 

Poèfict  de  MaHierhe.  Le  Maréchal  de  qu'il  ait  faits.   Il  me  parcit  d'autant 

B«iromp!erre  dit  dans    ton.  journal  :  meilleur  j  qu'il  eft  tout  entier  au  tca 

Ze  fotr  du  mime  Jour  fi6  de  Janvier  du  Sentiment  9t  ce   ton  «  corne  Tca 

1 609  )  le  Roi  fut  attetjit  de  la  Goûte  •  fait  ,  n'êtoit  pas  le  plus  faaUIkr  à 

qui  le  tint  plut  de  quinze  jcurt  au*  lit,  notre  Poète. 

^\  I V.  1 609.  STAUCBsdela  Renommée  au  Roi 
Htnrile  Grand  y  dans  le  Ballet  de  la  Reine  >  danfé 
au  mois  de  Février  1609.  p.  155, 

P  K20.  Q  i6io*  R  Ift27»  _ 

t.<  Ballet  de  la  Reine,  dit  le  Ma-  qui  fut  le  plus  heau  s  &  le  dernier  aijl 
rachat  de  BalTompi^rre  ,  fe  danfa  le  qu'elle  danfa.Jtae  fuis  ptsttcvUr^^t 
pitmier  VimantAe  de  Càrim»  <  1609  )»     ce  premier  Dlmanckc  tac  en  rtvôcr. 


/ 


Table  raisonne,  &c.  Lir«  II,  jtxy.        4^^ 

XXV,  1^0^.  Stances  pour  Henri  le  Grand 
fous  le  nom  d'Alcandre ,  au  Jujet  de  tabfenve  de  la 
Princejfe  de  Condéy  fous  le  nom  d'Oranthe.p,,  ij^, 

L  1611,  N  itfi5.  P  1520.  R  1527, 

Ces  StantfS Jhnt  parfatttmtta  hel"     fuivi  P   i^io» 
its  depuis  U  dommtnctmem  i^fqu.'â.  la  *  S  T.  I T  j  F.  4  &  J.  Je  ffer  «2  fnli 

fifLs  tiies  ont  ête  faites  ,  corne  les  fui-  d'après  N  \fït  9c  P  1620.  Par  tout 
vantes  {  XXXVI ,  XXXVIl ,  XXXVIII  ailleun  on  lit  :  que  les  rethercherdl 
A  XXXIX  )  >  pour  te  Roi  Henri  IV  »  me  permitre  ce  Ikc.  Cette  Phrafe  &  celle 
amoureux  de  Madame  la  Ptinctjfi  ,  aue  j'ai  fait  imprimer  dans  le  Texte > 
Càorlote-Matguente  de  Montmmenei  »  lont  aujourd'hui  peu  Francoifes  l'une 
Femme  de  Hem  i  de  Bourbon  »  Premier  &  l'autre.  Celle  que  j*ai  préférée  , 
Prince  du  Sang ,  Fille  du  dernier  G»-  autorifée  parle  Recueil  de  itf20,m*a 
nttable  de  Montmorenci,  Men.  paru  plus  coulante.  Chevreau  dit  de 

Oo  apprend  du  Journal  de  Paflbra-  l'autre  :  Ji  recherche  un  home  de  me 
pierre  qu'avant  le  ly  de   Novembre     pcrraètrc  une  chofe ,  fjl  fans  dûuu  uns 

étrange  manière  de  paiûr, 

»  P.   ido.  St.  I ,  K  6.  J'ai  fulvl 

P  làao.  Partout  ailleurs  ,  A  l'effort 

de  quelques  &c. 

*  Sr.  II,  K4.  D'après  P  itfaoi 

Ailleurs  ;  Garderott  que  jufqu'aust,  &c. 
parole  que  le  Roi  fe  fervit  des  diffé-  St.  III ,  V,  ^  &  6.  M,  de  Vaugelai 
rens  Poètes ,  qui  fe  trouvoient  à  Fon»  a  remarqué  que  notre  Poète  a  fait  ici 
tainebleau  pour  leur  faire  chanter  la  rimer  le  Prêtent  parfait  Couvri  avet 
paffion  qu'il  nouriflbit  dans  fon  coeur  Ivry  ,  contre  l'ufage  de  notre  Langue  . 
pour  b  Princeffc  de  Condé.  J'ai  vu  qui  veut  qu'on  dtft ,  je  couvris ,  corné 
dans  les  Recueils  de  ce  tems  -là  des  on  dit*  je  crois  ,  je  dis  ;  f/  qu'en  cela 
Poèfict  de  plufieurs  Auteurs  fur  ce  fu-  il  ne  faut  pas  fuivre  fon  ememple.  Mi 
jet ,  entre  autres ,  des  Stances  de  Defy-  de  laugelas  fe  trompe  manifejlemênn 
veteaux  »  qui  ne  font  g;uére  au  def-  On  dit  fort  bien  je  couvri ,  je  croi  » 
fous  de  celles  de  Malherbe.  Henri  IV  je  di  ;  £^  ce  que  i*on  a  ajouté  une  S 
y  porte  le  nom  d'AdraAe.  A  ces  piemiéres  Perfones  ,  n'a  ite  que 

*  Sr,  1,  y.  2.  Edît.  des  Poèfibs  par  licence  O  tn  faveur  des  Foins, 
de  Malherbe  avec  L  1611,  N  i6if  Mu» et  fur  ces  Vers  du  Sonnet  LXXII 
et  R   1627  :  Pour  ce  qu'elle  &c.  J'ai     du  Ziv,  I  des  Amours  de  Ronfard> 

Plus  haut  encor  que  Pîndare  &.  qu'Horace 
J'appenderoû  à  la  Divinité  j  ^c, 

fappenderois  ,  pour  j'appenderoi, 
La  Létre  /  y  eft  ajoutée  a  caufe  de  la 
Volèle  qui  s'enfuit.  Ronfard  dans  fon 
Art  Poétique  :  Tu  pouras  avec  li- 
cence ufer  de  la  féconde  Perfone  pour 


la  première,  pourvu  que  la  Perfone 


e  qu  av< 

1609.  M*  le  Prince  avoit  quitté  la 
Cour  qui  fe  tenoit  alors  à  Fontaine- 
bleau ,  pour  fe  retirer  à  Moret  avec 
Madame  la  Princc^e.  Ce  fut  apparem- 
ment i  cette  occafion  que  cette  Pièce 
9t  les  deux  fui  vantes  furent  faites.  Il 


difci  6»  J'appendroi  î  mais  Jefaifoîs, 
Je  difois  6-  J'jpbendrois.  Ce  fi  airjl 
qu'il  faut  dire  ,  O  non  pas  J'i^ppcndC' 
roi ,  come  a  dit  Mutes*  Mln.  . 

*  P.   161.  Si.  I,  r.  a.  Dans  les 
Recueils  9c  dans  toutes  les  Edit.  des 


fe  parlais  A  Madame  »  peur  fe  parloi 
A  Madame  »  &  mille  autres  fembla- 
Ues  »  qui  te  viendront  à  la  plume  en 
compoiant.  //  efi  pourtant  vrai  qu'on 
ajoute  pour  l'ordinaire  une  S  A  ces  pre- 
mières Perfones  des  Vertes  i  £e  qu'il 
y  en  a  beaucoup  qui  ne  s'écrivent  v  ne 
fe  prononcent  plus  autrentent  »  corne  je 
f;Si/  ,  je  dois  ,  9iC,  ù  généralement  tous 
les  Prétérits  imparfaits  ;  c«u-  nous  no 
dirions  plus  aaJourd'Aui  »  Je  faifol ,.  Jf 


'»y^  qu 
voit  ofé  faire  paffer  d;<nl  le  Texte. 

^V,  d.  N  1615.  Cefi  bien  peu  que  9 
&c« 

*  p,  161.  St.  II.  ;  &  p,  152J 
St.  I.  Elles  ne  font  point  dans  L  x6i  1  . 
N  161/  9c  P  1620. 

*  P,  i6a.  St.  II.  V*  j.  P  idao. 
Faifoit  paraître  ,  &c. 

*  St.  III.  V,  6»  P  1620,  Elle 
mourroit  ai^ pou  lui,  que  j'aimeroi» 
mieux. 
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XX  VL  1609.  Stancs^s  pour  Akanire^  Jur  le 
mime  fujet.f.  163* 

•f  *St.  II.  r.  f  fr  tf.  Fétrirquc,  San/ut  cxi.yuu 

Oiifuè  dîr  corrC  e$li  arde,  i*n  picciol  fuoco 

Bertaut  ,  Slégit  i  : 

Xe  «al  n'cft  guère  grand,  qui  fcpcat  bien  dépeindre^ 

^Cc  ie  fait  mieux  fouârir  que  je  ne  fais  me  plaindre, 
ê 

XXVÎT.  1^09.  Stances.  Alcanire plaint  la  cap- 
tmti  de  ftL  MaîtTé£è.  p.  168. 

N  itfx5.  P  «520.  R  i5i7. 

Pekdakt  le  p^lt  nombre  de  Jour»         t  St.  ÎI ,  T.  t  d»  1.  Bnitii$ib«i 
'^nxc  le  Prince  de  Cond^  fut  a  Moret ,     unr  Lêtre  i  Ctccron  ,  dit  :  Aaie^  S^ 
ii  y  tilt  Madame'la  PrincclTc  dana  une     fuiùu,  A»mû/tufimiUimus.  Pétrar^s;* 
Hrfpècc  de  captivité.  Sannft  cxxvii  : 

Che  fil  fi  fiejfd ,  e  buIU  altn  fimigUa. 
Le  Taffe,  Jéiu/.  dél.  Ch.  ÏV.  St.  xlvi. 
Kuviào  in  attiy  e  in  coflume  è  taie 
O^è  fol  né  viiii  à  fi  medefmo  tgualêm 

T    i«o.  St.  I,  ^.  a.  P«r  *"  O'-    /"'   «veu^//  par  JufiuT  ,  fax  «utrt 
têMiT  de  Phinét  le  Poète  ertiend  le*     cela  U  fis  tfurmênitr  par  It»  Harfitu 

ZlPapSàgc":  Ç.ur  .«,,  r/v/-       ,t  P-  >70.  S  T  I.  VirgUe.  Ertide. 

îi  MUT  £mts  U9  /«crtts  dts  Vieux  ^    Liv.  IV,  V.  yia  : 

Nox  f rot  1-&  fiacidum  carpebant  feja  Jhportm 

Corpora  fer  ttrras ,  Jylvaque  (^  fitva  ^vitrant 

■  JEquôra  :  cum  medio  voWuntttr  fydtri  lapfii  ; 

4^m  tactt  omni^  ager ,  pteudes ,  piâaque  volueres  c 

f^ueeque  lacus  late  liguidos  3  qu^ue  afjteri  dymii 

Rura  tenent ,  fomno  pofita  Jub  nocte  jilenti 

Lenibant  curas ,  6^  corii  ohlita  Uborum, 

At  non  infelix  animi  Fhœnijfa  :  ntc  unquam 

Solvitur  in  fimnas ,  oaUifm  mit  ptÛore  no&tm 

^ccipitm 

Siliut  Itaitcm ,  IJv.  V IT ,  V.  aia ; 

CunSla  per  Cr  terras,  €r  latifisgni  piyfunH 

Coniiderat  fimnus  t  pofitoque  Ubore  dier-um 

Pdcem  noiie  datam  mortalibus  orhis  agthau 

jÊt  non  Sidonium  curis  fiagrantia  corda 

Du£lorem  vigilefque  metus  hawrire  fineb^zat  *'• 

Dona  fi>pêrifera  noâis* 

Le  Taflfe ,  Jétuf,  diL  Ch.  II,  St.  x.c i u 

Jî  R  A  \a  notte  aWhor ,  cWalto  ripofi 

Han  l'onde  ^  e  i  venti  >  e  par  ta  muto  il  moniê  j 
eu  animai  laffi ,  e  çuei  che*l  mire  ondofi 
0  de  liçuidi  lagid  dberga  il  fondo , 
^  4:hifi  giace  in  taaa ,  e  maadra  afiofi.^ 
E  i  pinti  autctUi  ne  roblio  profondo 
Sotto  il  Jlltntio  de  ficreti  korrori 
Sfpian  gli  avouai  >  «  rûdéoUiana  i  cwêru 


M  A  n'H  eampo  ftdel  »  ne*/  Fmnco  Dsctf 
Si  difcioglie  ndfonno* 

*  /*.   I7i«  St.    I'II  >  /'•  4«    )*'<     au  lieu  de  ritrtûndrt  qMC  l'on  lit  par 
•is rtjirainirt avec Ni6ij&Ri6a7*     tout  ailleurs. 

XXVIII.  1609.  s  r  A  N  CE  s.  pour  Alcandre  %  au 
retour  d'Qranthe  à  Fontainebleau,  p.  173» 

P  i<Sio.  Q  U20,  Titrt:Oun.  R  x^iV 

I B*  Prince  de  Condé  >  cédant  aux  mes  iumeurt  U  Jlus^  ftc. 
«onfrils  qu'on  lui  donoit  de  craindre        tST.  II  >  1^.  i  £•  2.  Votés  cl-defluf  # 

les  effets  de  la  colèie  du  Roi  ,  quita  LIv.  1  «  ix  ;  la  note  St.  I  •  ^1.  1  £^  a. 
Moret  au  bouc  de   quelques    jours  ,         t  P-   I74*  St.  II.  £>  ITI.  Votée 

*  ramena   la  Princeife   a   Fontaine-  Liv.  IIi  m  :  t  ^>  P  6  10. 
h»i«y u.  t  St.  III.  r.  1 .  Defportes  ,  Sonatt  V* 

«  St.  II ,  K  2.  Q  itfac.  i^uifont  de  à  Diane  :- 

Les  Fcrèts  ont  repris  leur  yttàr  accolhrenent. 

P.  17  s.  St.  I.  Cette  Sunce  9c  la  croire  que  Malherbe  n'acheva  ces  Stan- 

ftiivante  ont  rapport  9pparemmen    à  ces  qu'après  que  le  Priiice  fe  fut  enfui 

ce  suc  laprincclfe  devoit  aller  à  Chan-  de  T- ontainebleau  pour  fe  retirer  en 

tJlli  cii^s    le  Conétabic  Ton  Père.  Je  Flandre  ;  ft  que  c'cft  pour  cette  rai- 

n'ai' point  trouvé  cette  circonftance  fon  qu'il  prête  en  cet  endroit  à  fon 

dant   le  Journal  de  BaflTorapierre.  Si  Alcandre»  le  prelTentifflent  d'un  aoii^ 

celte  conjeâure  eft  faufle  ,  on  peut  yciU  malheur. 

XXIX.  1609.  Chanson  pour  Henri  le  Grande 
fur  la  dernière  abfence  de  la  PrinceJJe  de  Condé^ 

p.  175- 

N  1 61 5.  P  I (20 ,  ll^ture-la  captivité dtfa  Maîtrejpe» K  1627e. 

Cette  Pièce  a  par  tout  le  nom  d»  *  St.  I,  y.  6,  N  r6ts  9t  Kiéij  r 

Stances  :  mais   ces  Stancts  S*  cJicm-  Contre  fa  ,  Sec.  ce  qui  pourrolt  bten 

tmienÉ  ,  dit  Ménage.  C'cft  ce  qui  m'a  £txe  la  véritable  leçon, 

fait  leur  doner  le  titre  de  Chahsok.  ♦  P.  176.  St.  Il,  T.  6»  Les  mé« 

J.^  dfrnitr  de  Novembre  {  l^oy  )  «  dit  mes  ;  S*tl  m'envoloit. 

Se  Maréchal  de  BafToropierre  ,  M.  iê  St.  II  l  y  F,  f  O,  6»   Ce  ctrcmit 

Pi  met  ucuitt  de  la  Cour  ,  pour  s'en  ésranger,  dont  Alcan<lre  craint  que  le« 

«//«r  à  Muret  t  d'oà  il  foiîit  avec,  *. .  cendres  d'OranthcnefoIent  menacé»  ^ 

un  valet  qui  portait  en,  croupe  Mode-  prouve    que   cette  Chanfon  fut  fr>ite 

me  la  Priacejè  >  &  s'en  alla  d  Lan^  après  qu'on  eut  appris  que  le  Princct 

4rfci(S.  Us  furent  un  peu  de  tenu  à  &  la  Princefle  étoient  en  Flandres. 

Bruxelles  ;  &  f*  retirèrent  enfuite  à  "t  P'   177«    St.  II.    11  faut  rap- 

Uilan.  Us  n^en  revinrent  qu*en  1610  ,  procher  d'ici  UStance  II  de  Im 

quclquetems  après  les  obsèques  d^Hen.*  page  19a  &  le  Quatrain  II. du  Son^ 

"t  IV.  On  verra  plus  bas  que  le  Titre  net  de  la  pag.  238.  Càtuile  ^£^igr  — 

**  Rcc.  de  i6ao  eft  faux.  me  xx  : 

Nec  mevm  reJpeBet^  ut  ante^  amortm^ 
Qui  illius  culpû  eecidît^  velut  prati 
Ultimiftùs ,.  pratereunte  pofiquani, 
Td£lus  aratro  efl». 
Vîrgilfr ,  Sn/ide  »  LlV.  I X ,  V.  43  f - 
Fttrpureus  viluti  cunrfios^fuccijus  aritro> 
hanguefcit  moritas ,  Uffove  papavtra  coUo- 
Bemifere  caput ,  pluvîa  cum  fortt  •rAvanti/r* 

Stace,  Larmes  d'ffetrufius ,  Liv.  III  des  SUvêsx: 
Félix  â  !  fi  longa  dits ,  fi  ctrntrt  vulrur 
H^torum  tnridefque.getms  riiî  ju/Z^  dcd^tat 
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Stamina  !  Sei  mtiia  ceciitre  ahrupta  juvenza 
Oauiia ,  florentefgue  manu  fcidit  Atropos  annos  : 
Qualia  palUnres  déclinant  lilia  culmos , 
Puhentejgue  rofte  primos  moriuntur  ai  av/if^x  « 
^ur  uhi  vtma  novis  expirât  purpura  pratis» 
he  Tifle ,  Jéruf,  éél,  Ch.  IX,  Sr.  lxxx v. 

Perche  vede  (  aki  dohr  )  fîaeerne  wccifi 
Il  fuo  Lejbin  çuafi  bel  fior  Juccifo» 
Bt  Ch.  XX,  St.  cxxtiti. 

Ella  cadea  quafifior  mt[\o  incifa 

Piegando  il  knto  collcu 

L'Arioftc  »  Orl.  Fur,  Ch.  XYili ,  St.  CLim 

C  o  M  E  purpureo  fior  languendo  mort 
Che*l  vomere  al  paffar  tagliato  l^à» 
O  corne  carcho  di  fuperchio  humore 
Il  papaver  ne  Porto  il  capo  ahhaffa,  j 
Coji ,  già  de  la  faccia  cigni  colore 
Cadendù ,  Dardinel  di  vita  p&ffu 
L'original  de  ces  Inuget  eft  dans  TlUsde,  "LW.  yiii« 

XXX,  Avant  i^io.  SauNET  à  Monjhigneut 
le  Dauphin,  depuis  Roi  Louis  XII L  p,  17^. 

N  i6x5.  P  itfxo.  K  iC27« 

Bien  ne  m*a!aQt  apprit  de  quelle    dater  au'avant  l'année  de  la  aMt 
année  eft  ce  Sonnet  ,  je  n'ai  du   le    d*Hcnri  TV. 

XXXI,  Avant  i^io^  StakcSs  compoféesen 
Bourgogne,  p.  180. 

N  x5i5.  P  léio.  R  x<27« 

Malbirib  fil  ctt  Stances  tn  Bout'  fort  Menteur,  Aë*  II»  Se,  VT.  .  •  • 

$oKne  pour  lui  -  mime  «  dit  Ménage  ,  Ctpendant  j'apprem*  i*  M,  et  ftoi^m 

qui  n'avoit  pu  favoir  cette  petite  rif'  que  ,  qutuuL  Malherbe  paàiia  ces  Sta»' 

conftancc  que  de  Rpcan.  Il  en  avoit  ces»  cn/t  mtoqua  de  cet  endroit.  Mew. 
fans  doute  appris  ouffi  dans  quelle  an-         *  P*  i8t.  St.  II,  y.  4.  N  i6ïf» 

née  Malherbe  fit  ce  voïage  de  Bouf-  R  i6a7  :  N'tjl-c*  pas  un.  oèjee. 
Kogne  :  mais  il  a  négligé  de  nous  en         *  A  18a.  St.  r ,  K  4.  C'cft  par 

inftruire.  Ainfi  pour  dater  cette  Pièce  une  fiute  d'imprcffion  qu'en  j  lit  , 

je  n*avois  pas   d'autre  fecourt  ,  que  D*oàH'écAappe,potxTD'oà  n'échappa  % 

réloge  que  le  Poète  y  fait  d*Henri  IV,  qui  fe  trouve  dans  P  i6»o  ft  dans  too- 

£.  18a  St.  III.  Au  refte  la  St.  II.  de  tes  les  Edit.  des  Foèfies  de  Malherbe 

même  page  femble  indiquer  que  cette  Au  reile  D'cà  n'écÂappe  peut-être  de 

Pièce  fut  faite   pour  la   Vicomtefle  notre  Auteur.  On   le  trouve  dans  M 

^'Auchy.  xdif  ft  dans  B  1617» 

St.  1 ,  r,  i»Le  mat  de  Secrétaire         /*.  183.  St.  III,  f^,  6.  J'apfrtm* 

pour  une  verfone  qui  a  ia  confidence  ô  re  la  con)e0ure  de  M,  da  yaufitlas  s 

Je  Secret  d'une  autre  ,  cotne  il  e/l  ici  qui  eA  que  MalAerbe  a  ici  feifiri  la 

emploie ,  fe  trouva  fouyjnt  dans  nos  mot  de.  contemptible  à  celui  da  mépr^ 

nciens  Poètes  fyanfots,    .    .    ',  Nos  fable  ,  plus  beau  ,   plus  François  ir 

*aites  Modernes  l'ont  eaijfl  emploté  de  plus  en  ufage  ,  é  cai^fè  qu'il  eêt  limi 

forte  ;  Gombaud  ^dans/on  Anuran-  avec  le  mot  agréable  qui  fimU  k  ¥er% 

>  Aë»  y$  Se,  /.  ,  .  OtrMêille ,  dans  prMdemt,  Mf  N* 
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XXXIK  1^10.  Ep  I GK  A  M  M  R  fur  Mademoifelle 
Marie  de  Bourbon  y  Fille  de  François  de  Bourbon , 
Prince  de  Conti ,  tf  de  Louife- marguerite  de  Lcr^ 
raine  f  Fille  HHenri  J,  Duc  de  Guife.  p.  i8^, 

R  1627.  , 

XXXIIL  i^io*  SoNHRT»  Epitaphe  de  la  mime 
Mademoifelle  de  Conti ,  mortt  dou\e  ou  qwuot{e 
jours  après  fa  naijfance,  p.  i%6. 

♦  y,  5-11.  R  1627. 

L'B  X  P  s  R  T  E  maia  de  Nacuffr 
Et  le  foin  propice  de«  Cienz 
Jamais  ne  8*accordèrenc  mieux 
A  former  une  Créature. 

O  N  doute  pourquoi  les  Deftittii 
Au  bout  de  quatorze  matins 
De  ce  monde  l'ont  appellée* 

Cette  première  manière  de  notre  Af  c'eft  la  durée  que  Ménage  hiT  done*. 
Poèce  fcrable  devoir  fixer  la  vie  de  Le  Maréchal  de  BaiTompierre  dit  douxe 
cette  petite  PrinceAe  à  quatorze  jours  ;     jours. 

XXXIV.  i6io»SoN NET  auRoi Henri  leGrand^ 
pour  le  premier  Ballet  de  Monfeigneur  le  Dauphin  » 
danfé  au  mois  de  Janvier  i6io.  p.  187» 

pAi  peur  de  m*ètre  trompé»  lors     donc  point  la  date»  parolt  le  mette- 
^\te:  i'ai  placé   ce  Ballet   en  Janvier,     en  Février  :  mais  il  ne  Je  dit  pas  pré» 
1.9  Maréchal  de  BaiTompierre  qui  n'en     cifément. 

XXXV^  i^io.  SréifCES  auRoi  Henri  le  Grande 
pour  de  petites  Nymphes,  menant  l'Amour  prifoider, 
p.  188. 

P  itfios  Q  i520«  R  1^27* 

1>  A  H  s  les  Editk>ns  des  Poèiles  de  mens  de  l'hiver  de  16 10  :  mais  je  n'c» 

Malherbe^  cette   Pièce  a  pour  titre  ;  al  pat  trouvé  la  date. 
n^LZT  DzfAADAME»  Dé  petites  Nj^rn"         J'ai  appris  4f  M^  de  Rayait  »  dit 

phts  j  qui  mirunt  l'Amàur  pri/ûiuer  «  Ménage  »  que  McUherbe  fit  ces  Vers  tis. 

AU  K01.  Cette  Madame»  eft  Mada-  un  jour. 
mf  Elizabe:h  de  France»  qui  fut  de-         t  ^>   >'P*   S''**  H^'  V*  i.   Ho- 

Suis  Reiie  d*Efpasne  \  9c  (on  Ballet  race  :  Mi/ia  fenum  O  juveuum  dta^ 

ut  être  danfé  durant  les  divertiflfe-  /àntur  fanera, 

XXXVI#  i6io.  Stances  fur  la  mort  ^Henri 
h  Grand  ,  au  nom  de  M^  le  Duc  de  Bellegarde  > 
p*  rpo. 

Cette  Pièce  n'eil  point  dans  le  9c  la  raifon   en   dok  être  dans   ce» 

Jteeueil  de  Vers  fur  U  trépas  d* Henri  paroles   de   Ménage  :   J'ai  appris  da 

ie   Grand ,   doné    par   G.  du    Pcyrat  Mcnjieur  de  Racaa  que  Malherbe  n*a' 

r:i  1610.   Elle  fut  imorimée  pour  la  ^9it  pas  mis  la  derntèrt  main  à  ces 

première  fois  dans  rEdicion  de  1630s  Vers^ 
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P,   19s.  St.  I.  Ze  Père  Bouhours  dan»  U  particulier  dt  ces  JUuvêt  »  4» 

daat  /a  Manière  de  bien  penler  >   a  ces  tQrrtns  ^  de  ces  étlurts.  Mm. 
repria  cet  endioit.  Malherbe  >  dit-il ,        t  ST.  Il*  ^.  1-4*  Votés  ci-derant 

^ui  vous  femble  9c  fi  fenfé  &  fi  jufte>  xxix  >  t  P*  I77  *  St.  II. 
ne  l'eft  pas  toujours.  Il  eft  empouUé        P,  193.  St.  IV«  f^  j  O  A*  H  'Â 

en  de  certaines  rencontres  s  ou  pour  con/Umt  parmi  les  GiggrapÀes  eue  Si- 

m 'exprimer  plus  figurément,  ce  fleu-  pile  ejl  tui»  Moasagne  :  mÊoi*  il  ^tfk 

ve   égal  9c   ^îfible  dans  fa    courfe  «  pas  bteu   con/Uun   parmù  eux  ea  fsei 

devient  tout  a  coup  un  torrent  impé-  p^s  efi  cette  Montagne*  Mkn. 
fueux  >  qui  fait  du  fracas  9c  qui  tom-        II  fout  plaindre  Malherbe  de  ce  que 

be  dans  des  précipices.  Ne  compare-  la  Bime  l*a  fait  ici  paroUre  aSès  nal 

tril  pas  les  pleurs  de  la  Reine  Mère  à  propos  (avant  en  Ce'-  graphie, 
après  la  mort  de  Henri  le  Grand,  au        P.  ip4*  St.  III.  Pai  appris,  de  M. 

débordement  de  la  Seine  ?  Et  en  cela  Raean  que  cet  jtteippe  ^  dant  parle  ui 

Je  Jit-is  de  fen  avis  j  car  quciqu'çn  dift  notre  Pûitf  ,  O  qurii  appelle  Thonevr 

des  fleuves j  des  torrens  O  des  déluges  9c  la  merveille  de  U  Cour»  éteit  M* 

4c  larmes  »   U  ne  foui  pas  dicendre  de  Bellegardt,  Mcn* 

LIVRE    TROISIEME, 

Contenant  les  Pièces  compofées  depuis  la  mort 
d'Henri  IV  en  i6io ,  jufqu'à  celle  de 
TAuteur  en  1628. 

L  Ode  à  la  Reine  Marie  de  Méiicit,  fur  les  heureux 
jiiccés  dejh  Régence,  p.  i^s. 


pAVERTifl  qu*entre  le  chiffre  I,  JÊcn  de  lu  Reirn  Marie  de  MidiàSt 

9t  le  mot  Ode  qui  fe  lit  au  delTous  y  taauelle  U  t^areiepu  ohtenir  da  Kn^» 

n  devroit  y  avoir  1610.  Je  ne  CtiM  (Cette  Penfion)  9teit  de  9«/«fe  cens 

pourquoi  cette  date  ne  s'y  trouve  pas.  livres  ;  O  en  ce  tenu-lé  cette  femme 

Mile  eft  indubitable.  P.   197.  St.  I>  tteit  cenfidérakle,  fitm, 
Malherbe  date  lui  •  même  cette  Pièce         St.  I  *  K  7.  Nos  Ecrivains  ont  éSî 

quatre  mois  après  la  mort  d'Henri  IV.  longtems  Indifféremment  Colis  ou  G»- 

P ai  appris  de  M,  4e  Raean  ^   que  iti/.  Nous  nedlfonaplusquclederalo. 
€*ne  Ode  s*  ^oir  à  Malherbe  une  Pen-        f  /*.  196.  St.  7  *  K*  1-4*  Horace  : 

QuQs  inter  Aupt/hu  reeumbent 
Purpureo  bihu  ort  luâarm 

P.  ip9.  St.  I  «  F.  •.  J*a]  ftilvl  N    d'imprcffion. 
Itfif  9t  P  i6ao.  Par  tout  ailleurs  >       f  P'  199*  $r.  ïl»  P,  200.  St.  T« 
•a  lit  :  Dent  ta  vertu  ;  Ceft  une  faute    Virgile ,  Enéide  «  Liv.  I  •  V.  24!  ; 

Fktor  xmpôfi  intui 

S^eva  fidint  Juper  arma. ,  tf  centwn  vindus  ahenit 

Fifi  ter^um  nodis ,  frtm^  horridtu  ort  cntf nr^ 

Ut.  VÏ,  V.  ago: 

Difcoriia  danem 
fipereum  crtrum  vittU  inaUta  crueutU. 

Horace  «  Mpodes»  Ode*  vu  1  V.  p* 

9^  nXtfieundum  vota  Parrkorum ,  Jita 
vrbs  kéee  periret  dtxtera» 
Ibid.  Ode  x  V I  >  V.  zt 
Suis  6r  ipjk  Rima  virihus  ruih 

Lucain  «  Pàarfale ,  Liv.  I  «  V.  1« 

Itf M  ftr  MmaxVQS  flufjuam  civitia  compM  i 
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Jufiue  âatum  fitleri  canimus  9  populumçue  poteatem 
Injua  viârici  converfum  vijcera  dextra» 

Péuonc ,  Pûime  de  la  Guerre  Gviie  .* 

Difcordia  démens 
Extulit  ai  Juperos  fygivm  caput  :  hujus  in  ore 
Concretus  finptis  ,  contufaque  lumina  flehant  ; 
Tabo  lingua  fiuens ,  ohfeffA  draconihui  ora» 

P.  100.  St.  I ,  r.  r  ^  6.   Il  parle  vUU  d'Etide  ,  dans  le  Pfhjtemifif  m 

4c  la  Guerre  de  Troie.  V.  7-10.   Il  prêt  dujieuve  Alphie  ;  oh  d»  cinq  aa 

parle  de  la  Guerre  de  Thèbcs  &  des  en  cinq  ans  an  cilibtou  Us  Jeux  Oiim» 

4eux  Fils  d*£dipe,  Ethéoclc  9c  Poli-  piques.  M  en. 

alce.  *  ^*  /'  10.  Malhtrht  avoit  fait  ccf 

F*  30B«  St.  I  j  fT.  3.  Pift  iioit  une  Vert  d'une  autre  fafon»  Z«  -^tti^i^ 

Et  quand  i'aitraî  peint  ton  image. 
Comme  fen  prépare  l'ouvra£;e , 
Sans  doute  on  (Ûra  quelque  jour  « 
Quoi  4ue  d'Apelle  on  noua  raconte  9 
Malherbe  pouvoit ,  à  fa  honte , 
Acheyer  la  Mère  d* Amour. 

Mt  ^tUe  façon.»  que  j'ai  trouvée  dans  avec  la  date  de  l^TO. 

its  Fragmens  fMe/tmbU  bien  uujfi.  hont  St.  II.  r.  1.  Ua  Proverbe  Grec  dtt 

9 »«  celle  de  notre  Ode.  Cependant  j*ap'  que  le»  portes  des  MuJ>s  font  o«wr« 

prens  de  M»  de  Xaea4  que   MalÂerhe  tes  à  tout  te  monde, 

m  pré  fêté  les  Vert  de  l'Ode  d  cewe  des  4  V,  $•  J'«i  Tuivi ,  peut-être  à  tort, 

Fragmens.  Ne  ferait -ce  point  à  eauft  N  \6\s  >  P  1620  9t  l'Edit.  des  Pcèf. 

de  ces  mots»  à  fa  honte,  qui  font  équf  de  Malherbe  de  1638.  La  leçon  ordi- 

vaques  »  fe  pouvant  rappott^r  à  Mal-  naire  eft>  d'en  faite  des  couronet  s  4t 

herbe  OM^'hten  qu'à  j4petle  f  Quoi  qu'il  toute  réflexion  faite  ,  je  crois  en  ce 

enfoit»  tes  Jkcon^s  penféet  des  Poètes  moment  que  Je  mieux  cft  de  s*y  te- 

SES  valemt  pas  fouvent   les  premières,  nir. 

IAkh.  V,  6>  M,  de  Serrais  trouve  ce  Vers 

On  peut  TOir  ce  Fragment,  cl  p.  328*  profaïjue  s   O  croit  qu'il  f^roit  miemm 

C'cft  par  inattention  de  ma  part  qu'il  de  la  forte  :  Eft  connu  de  peu  de  pcr« 

9C  Ce  trouve  pat  à  la  fuite  de  cette  Ode  fones.  Men* 

II.  i6ti.  Sonnet  d  la  Reine  Marie  de  Médias  y 
fur  la  mort  de  Monfeigneur  le  Duc  d'Orléans  y  fon 
fécond  fils  y  p.  203  • 

N.  DB  France,  Duc  d'Orléans  ,  16  d'Avril  de  l'an  1^07  ;  et  moumt 
êtoit  le  Second  Fils  d'Denri  I  V  ft  en  161  x  ,  le  17  de  Novembre  ,  fana 
dt  Marie  de  Médicis.  Il  étoit  né  le     avoir  «té  nomé. 

III.  t^ii.  Sonnet.  Epitaphe  du  mime  Duc 

tOrlians.  p.  104. 

P  X520.  K  1(27. 

M.  DB  Sborais  m*m  dit  qu'il  avoit  eu  parlé  de  la  Parque»  qui  fbjU  été 

0ui  dire  à  ftu  M»  le  Vue  d*Orléans  Jjivinités  paiènes.  MkN. 

Ge^fton  de  fi-aace ,  que  les  Religteu*  "t  V,  1.  Volés,  LIv.  II  :  YX:t  f^« 

de  S.  Denis  en  France  avqtent  tefufé  p  £^   10. 

de  mitre  datis  leur  Egllfe  ,oà  ee  petit  t  V.  p-14.  Jean  Second  termine  1*^- 

J}uc  d'Orléans  ef^  enttrré  »  ce  bonnet  pitaphe   do   Marguerite   d'Autriche  » 

de  Malherbe ,,,.  é  caujk  du  Vers  oà  Gouvernante  des  Pais  -  Bas  t  par  cet 

il  efi  parlé  et  Mars  »  Ode  celui  oà  il  trclt  Vers  x 

•    At  vos  pleheio  femti  de  fanguîne  «  quanio 
Ferrea  née  nobu  didicerunt  Para  ,  nec  ullîs 
Farcen  nomittHus ,  patientiiu  ite  fut  umhrau 
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IV.  i6ïi.  St  ANCES  âlalUine Marie  de Miiicis% 
pendant  fa  Régence»  p.  205 • 

P  ftf2o.  R  x«z7« 

» 

I  L  fj2  a  remar^uir  eue  tout  Us  Vtn    ierhe  Us  fit  fur  F^ir  in  ctMt  CUi^ 
éé  ets  StoMCiS  font  Masculins,  Mal''     qui  cùurott  de  f^n  temu. 

Belle  qui  m*avés  bleffé  d'un  trait  fi  doux  » 
'  Hélas  !  pourquoi  me  liiiTés^voua  > 
Moi  »  qui  languis  d'un  cruel  défefpoîr 
Quand  je  fuis  fans  vous  voir  ! 

^ais  tUet  ne  purtmt  itrt  chaxttts ,  U  ItsDffiins  amis  fous  ta  WÊatm  Ut  t  mi^ 

premier  Fers  étant  trop  court  d'une  Ce  ne  peut  être  originairemeirt  qu'une 

StHabe,  J*ai  appris  cette  particulariré  faute    d'impreffion  ,   qui    devoic  ctrc 

de   M.  de  Racan  «  de  qui  j'ai  appns  corrigée  dès  qu'on  s*en  cft  apperçu. 

ar.J/i  quf  Malherbe  n'avait  point  d'o^  S  T.  II.  C'eft  cette  Stance  qui  mt 

retUe  pour  la  Mufique  ,  Cf  qu'il  n'a  fouml  la  date  de  cette  Pièce.  Ce  5«e 

Jamais  pu  faire  de  Fers  fur  les  j4irs  l'Auteur  y  dit  de  l'Efpagne  «ppiftieaS 

que  les  Mnficiens  lui  don^ient,  McN.  à  Tannée  itfil  >  que  l'on  cwamerfçn 

*  P.  20(S.  St.  I ,  r.  3  &  4.  C'eft  le  Traité  du  double  marlase»^»'  ^ 

une  correôlon  de  Ménage,  qu'il  n'a  conclu  l'Année  fuivante*  entre Lcoit 

?»s  ofé  mètre  dans  le  Texte.  Toute»  XIII  ft  l'Infante  d'tf pagne ,  le  Prince 

es  Editions,  &  même  les  liénes  portent  d'fifpagne  ft  Madame  Elizabeth. 


r< 


V.  1^1  T.  <So K N £T  à  Monjieur  du  Mainejfurfes 
Œuvres  fpirituelles,  p.  to8« 

Ce  M,  4lu  Mai/te  ,  qu'on  appeiloit  trompent.  L'EpItre  Dédtcatoire  de  fi» 

mutremënt  U  Baron  de  Chabans  «  Uott  fiuvres  fpirituelles  ,  Me  d'autres  Vers 

un  foldat  de  fortune.  Api  is  avoir  fervi  de  lui  que  j'ai  vus»  font  fignécZeJV'u*'* 

d'/ngénieur  O  d'Aide  de  Camp  dans  Je  croix    donc  qu'il   le   faut   noner 

les  Armées  du  Roi  »  il  fer  vit  de  Lieu'  Zouit  Le  Maine  JUur  de  CAâàaMS.  Ce 

tenant  d'Artillerie  dans  celle  des  Vé-  doit  être  le  même  Ingénieur  qui  dam 

nitiens.  Etant  de  ri  tour  en  France,  U  quelques    Editions    des  Mémoires  ^ 

fit  tué  pt  es  des  Minimes  de  la  Place  Baflbmpière    fe    trouve   appelle    Is 

Rrf(fU  par  M.  de  l'Enclos.  Men.  Maine  -  Chahaud,  Les  Suvrcs  Sp<Vi' 

Ce  M.  de  l'Enclos  éf'it  le  Père  de  tuellcs  de  ce  Poète  furent  Imprimées 

la  célèbre  Ninon  l'Enclos.  en  i6ii.ft  les  Vers  de  Malherbe  fe 

Le  Père  le  Long  k.  d'autres  noment  lifent  à  la  tète. 

l'Auteur  dont  il  s'agit  ici  Louis  Cka-  V.  8.  Remarqués  prra,  troifième  fa* 

èans  S»  du  Maine»  Je  crois  qu'ils  fe  Ibne  du  Futur  du  Verbe  Ouir» 

VI.  1^12.  Stances  chantées  par  les  Sibilles, 
le  premier  jour  des  Fêtes  du  Camp  de  la  Place 
Roïale^  donées  les  ^  ,  6  &*  7  d'Arril  léii ,  pour 
la  publication  des  Mariages  arrêtés  du  Roi  Louis 
XI II  avec  C Infante  d'Efpagne  Anne  d' Autriche  ^ 
&  de  Madame  Elisabeth  »  Saur  de  ce  Roi  avec  le 
Prince,  depuis  Roi  d^Efpagne  Philippe  IV.  p.  io^« 

N  itfiit  P.  itf2o.  R  itfi7« 

Nous  avons  la  Relation  de  ces  noté  Laufier  fieux  de  Porcheret^f^ 

Fétcs  imprimée  fou 9    ce  titre  :  Le  le  comsncMdsnunt  de  Sa  Maje(ii*  Psfit 

Camp  de  la  Place  Royale,  ^«Re-  In -4*.  Jean  Micaud  O  7o  j^ainO  da 

LATioN  de  c:  ff.'ix  s'e^l  page  les  $e  »  Bray  »  liSts.  Gombaud  »   Maiherbe» 

^*  ^  7e  h^rs  ér Avril  i6ia  #  pour  la  Charles  Tiard  fieur  de  Touvant  &  d'In- 

piihUcatiùn  des  mariafies  du  Roy  Ode  frainville,  Louis  Le  Maine  Barcf)  (ts 

Madame  avecquest' Infante  Cf  le  Prince  Chabans  ,  de   l.ingendes,  .Cclomty  « 

d'Efpagne»  Le  tout  rtcueilly  peu-  H^  JUajrnard  «  Mottia ,  de  Roffiet  ^  Laa^icT 
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4e  Porch^es  firent  les  Vers  qui  font  dant  la  Relation.  Ces  Pièces  de  Mal- 

)oints   à   cette  Relation.   L'ouverture  i^erbe  avoient  été  mifes  en  Mufiquc  par 

des  Fêtes  fc  fit  par  la  Gloire  montée  BoifTet. 

fur  un    char  avec  les  Sibilles  rangées  P*  m.  St.  1.  L*allufion  du  Phi- 

att-defTiu  d'elle.  Les  Vers  que  la  Gloire  fique  au  Moral  n'en  fait  qu'une  ma«- 

chanta  ,  font  de  Gombaud.  Les  Sibilles  vaife  pointe. 

chantèrent  enfui  te  les   trois  Pièces  3  t  St.  1 1 ,  T.  4.  Edit.  de  Malhexte 

^ac   je  done  ici  telles  qu'elles  font  répandre  au  lieu  d'épandre^ 

VIT.   1^12.  Stances  chantées  à  la  fuite  des 
frécêdentes^  au  nom  de  tous  les  François»  p.  zi5« 

N  t6is*  P  itfzo.  K  itfz7* 

X.A  Relation  ,  Indiquée  ci  -  de/Tus  ,  Zfs  de  la  S  t.  I.  de  la  Pièce  «  en  or 

in*a  fourni  en  ce  titre.  Ménage  n'avoir  qu'ils  mètent  FIfurs  de  Beautés  ,  Ac. 

pas    cette  Relation  préfente  ,  quand  il  C'cA  peut-être  une  faute  d'imprcfliom. 

m  dit  que  ces  Stances  furent  faites  pour  V-  2  O  î-  MaiAeuis  attat.is  d'i 


de   Carioufel»  y  ivoire  >  Expreflîon  que  Ménage  à  rsShf 

*■  P,  117.  St.  II.  Cette  Stance  s'a-*  fon  de  trouver  bizare. 
drclTe  à  la  Reine.  N  i6iy  &  P  1620        ♦  P.  ai8.  St.  I ,  V.  f.  N  lôif  • 

^mbient  (a  rapporter  aux  Fleurs  de  P  itfio  :  Du  miracle  que  fait  0  &c. 

VIII.  léii.  Co  i^PZET  chanté  par  toutes  les 
Sibilles  »  à  la  fuite  des  deux  Pièces  précédentes^ 
p.  218. 

Ce  Couplet  eA  joint  ici  pour  la  pre-        V*  1.  Remarqués  fatalement  prisMi 
«ntôre  fois  aux  Poèfies  de  Malherbe.        bone  part. 

IX.  1^12.  Sof(N  ET  àla  Heine  Marie  de  Médicis , 
pour  Monjîeur  de  la  Ceppede,  premier  Prejident  de 
la  Chambre  des  Comptes  de  Provence ,  au  ftnet  de 
fes  Théorèmes  fpirituels  ,  fur  la  Vie  &  la  Paffion 
de  Notre  Seigneur ,  &c.  p.  2i^« 

Jean  de  la  Oppidt  na<fnit  à  Mar-  Avi^nen    au    mois  de  Juillet    l<^2^. 

faille  au  milieu  du  XVI  Siècle  de  Jean  Je  dois  ce  petit  déUil  ,  que  l'on  doit 

4e  la  Ctppède  O  de  Qaudr  de  Bompar»  croire  exact  ,  au  feu  R.  P.  Bou.^crrl 

//  fut  reçu  Conseiller  au  Parlement  de  l'Oratoire.  L'Ouvrage  de  ce  Pré- 

d'yfix  le  28  d'OOobre  1  j-78  >'  ô'  le  28  fident  ,  à  la    tête   duquel  on    lit   le 


Ît'j4vril  ij86  il  fut  fait  Prifident  en     Sonnet   de  Malherbe,   parut  à  Tou- 
'a  Chamire  des  Comptes ,  Aides  O  Fi-     loufe  en  161 3   *«-4**  î  mais,  le  Prî- 
mtnces  de  Provence.  Il  f^t  €evé  à  la     vîlégc  étant  de    1612  •  i'ai  pu  fup- 


premiire  Prudence  de  lu  même  Cour  pofer  que  Malherbe  avoit  fait  ce  Son- 

ie  14  Juillet  t<^o8.  £n  1622  x7  haran-  net  à  peu  près  dans  Je  ^ms.  dç  l'cx- 

^na  Louis  Xm  à  Abu  i  6'  mourut  à  pédJtion  du  Privilège. 

X.  1613.  E?ioRAi4,ME  furlaPucelle  (tOrléansa. 

hâlée  par  les  Anglois.  p«  220. 

C  s  t  t  s  Epigramme  fe  trouve  au  vtrjks  Poffits  faites  à  la  louange  de  A» 

Chapitre  VI  du  Livre  intitulé  ;  Re-  mefme  Pucelle  »  de  J^s  Frères  &  ifur 

CUEIL  de  diverfes  Infcrtpttons  j-ropo^  po/Lérité »  Oc  :  Paris  »  Edme  Martin 

fées  pour  remplir  les  Tables  d'attente  1613.  in-4*.  Ibid  1628  avec  des  au> 

e/ians  fous  Ift  Statues  du  Roi  CAarlfS  gmcntations.  Ce  Recueil  contient  dei 

m  O  de  la  Pucelle  d'Orléans  m  qui  Poèfies  Grecques,  Latines  ,Françoifrî» 

font  élevé'S  également  armées  ,  O  d  fe'  Italiènes    8c  Efpagnoles  à   la  touango 

noux ,  aux  deux  co/lés  d'une  Ooix  ,  £>  de  la  Pucelle  ,  &  d'autres  Pièces  eu- 

de  l'Image  de  la  Vierge  Marie  ejiant  rîcufes.  L'Epigramme  ie^  Malherbe  eft 

aupiedJ^ictlle  ,  fur  le  Pont  delà  V  aie  fuivie  de  dcux  Txaduaions  en  Vers 

4'Orléans  »  dès  l'mn  X4J8.  JSt  de  di-  Latins. 
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XI.  1^15.  Epi  GRAMME  fur  ce  que  la  StatuT 
érigée  en  Vhoneur  de  la  Pucelle ,  fur  le  Pont  de  Ut 
Vule  d'Orléans ,  itoit  fans  Infcription.  p.  211. 

Cette  Epignmme  ,  qui  ne  t'étolt    £es  de  M«I1ier1ie  »  eft  tixée  da 
foint  trouvée  jufqu'id  parmi  les  Poi*    in  du  icème  Recueil. 

XIL  1^14.  Ode  à  la  Reine  Marie  de  Médias^ 
pendant  fa  Régence,  fans  doute  après  la  guerre  des 
Princes  en  1^14*  p«  nu 

J*A  I  appris  de  M.  de  Racem  que  27S  «  368  ft  408  du  T.  T.  de  VIé!St^ 

cent  Ode  n'avait  ni  commencement  ni  de  1723  ft  aux  Obrcnratiom  de  M^- 

fin,  O  que  ce  n^itoit  qu'un  Fragment,  nage  ,  T.  II  de  la  même  £dir.  pi.  175. 

J^EN.  *   f^.    8.   J*ai   mis   du   dîfie^  r*i 

L»  Guerre  de»  Princet  en  i<St4  Ait  conféqucnce   de  cette  Remjr^ue    <le 

un  feu  de  paille  auffi-tôt  Cteinr  qu'ai-  Ménage.  Cal/ïreefi  un  Flemye  de  JLdzt» 

lumf.     Le;    «quatre    Pièces    fui  vantes  fort  friqueuti  »  feicn  In  Poite»  m  pmr 

furent  faites  a  la  même  occaiîon  3fc  /"  cignet. . . .  Mais  >  corne  ce  n^m  dB 

peu- être  avant  celle-ci ,  que  le  Poète  Fleuve  e/i  de  mafcnJm  goitre,  d  fs%x 

n'Achcva   pas    &  qtf  apparemment   il  dire  des  rives  du  Ctiftre  >  6*. 


ne  prrfent-^  point  à  la  Belne  «  puif-  des  rives  de  Cziftre  :  Oje  ne  doute  pax 

qu'elle  ne  fut  imprimée  pour  la  pre-  que  notre  Poète  ne  t'ait  du  de  iafsttM:- 

mière  fois  qu'en  1630  avec  fes  autres  quoi<nte  dan»  toutes  les  £drtions  doji» 

fiuvres.  Poiftes  il  y  ait  des  rives  de  Caiftre. 


St.  T  ,  V.  3.  Ce  Vers»  dont  l'ezpref-        P\  ai3  >  St.  I.  Elle  s*adreAe 

fton  a  quelque  chofe  d'I.idécent  %  s*cft  Mufts  qui  n*ont  point  encore  été 

attiré  la  cenfure  de  Chevreau.  Ménage  mécs  ;  9t  le  dons  du  premier  Vers  fàît 

a  voulu  d'abord  le  iu(Vffirr  :  mais  en-  voir  que  la  Stance  «  qui  commence  la 

fuite  il  eft  convenu  q«'iV  étoit  con-  Prèce  devoit  être  précédée  d'une  o« 

d?mnable.  Quelque  utile  que  foit  ce  de  piufieurs  Stances  où  le  Poète  parloir^ 

qu  ils  ont  dft  l'un  A;  l'autre ,  }c  n*en  aux  Mufes. 

grcffirai  point  cette  Table.  Je  renvoie        t  y»  y>io.  Le  fond  de  la  Penféc  eft  4. 

«us  Remarques   de   Chevreau   pages  Tibulle  qui  dit  »  Lit.  II ,  Eltg„  t  s 

Pfuebe ,  fdve  ;  novus  ingreihtir  tua  tempU  Sactrios* 

Hue ,  âge ,  cum  eythara  carminihusçue  venu  •  . 
Ipfe  triumphali  devin^bis  tenpora  laurot 

Dum  cumulant  aras ,  ad  rua  facra  veni  : 
M  nitidus ,  pulchergue  vtni  ;  nunc  indue  vejlem 

Sepqfitam  ;  bmgas  nunc  heiu  neâe  comun 
t  St.  II,r.  7-10.  Tîkulle: 
kiterea  dum  fata  finunt ,  ptngamus-  amores  ; 

Jam  veniet  tenehris  nox  adoperta  cdput. 
Jam  fubrepet  întrs  stras ,  nec  amare  decebit  ». 

Vicere  nec  cano  btandîtias  capire* 

Ovide. 
Turpe  finex  mîtes ,  turpe  fenîlis  amor, 

y,  to.  Chevreau  a  lu  dans  ce  Vers:  P.  %2§.  St.  TT  »  T.  ^.  Maiék  •  stm-^ 

mu»  Ckeveu»  gris;  9c  Ménage  dit  qu'il  J^  rd*hui  Capo  Mallo  di  Sant'Angdo  « 

l'aîraeroit  mieux*  Nous  dirions  pluf*  efi  un  Promontoire  de  Lacomie  fasntmst 

tôt  :  Vn  amotireust  à  chevtuas  gris  :  far  plu Jl  fur  s  naufrages,  gf  domt  Stmce 

mais  ie  crois  qu'en  cAeveust  gris ,  paiTe-  «  du  ,  Theb.  Liv,  TV  :  Ranev  clrcva^ 

feroit  encore  fort  bien  dans  les  Vers.  tonat  îra  Maleae.  Chev. 

t  P,  2a4>  St.  Il  >  K  3  6  4*  H  f«ut  K  7  6^  8  :  Sept  étoller  delà  Cocif- 

fe  rappcUcr  ici  les  V.  f  £•  6  de  la  St.  tellation  du  Taureau ,  portent  les  nomr 

II  de  la  p.  68.  Le  Poète  parolt  avoir  de  Pléiades,  d'Atlantidcc  ou  d'Héf- 

foncé  dans  ces  dnix  endroits  au  Pro-  f^rides  ;  Hr  chacune  a  (en  nora  par-. 

vcrbr  Grec  •  qui  dit  :  l'ous  camp» es  la  ticuller  ;  Stérope  •  Célène  «  Mérope  ^ 

I  i/i  au  pavot,  Blefttc  »  Halcîonc  ,  Taig^c  ft  MC«» 
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t  V*  1-10.  Suce  «  Thêk.  Liv.  III. 

Non  ficus  ae  longo  veiuorum  pace  filutum 
^quor ,  ^  imbtUi  recubant  uhi  littora  fomno%  ^ 

Le  même  Ltv.  V. 

Tdett  omnt  peeus  *  volucref^ue  »  fera^ue  « 
Et  fimulant  fejfos  curvata  cacumina  Jomnos» 
Nec  tntcihus  fiuviis  idtm  foniis,  Occidic  horror 
JEquoriSf  ^  terris  maria  aeclinata  quiefinntm 
Horace,  L!y.  IV,  Odét  xtv. 

Indomitas  prope  qualis  unia$ 
Exercée  Aufier^  Fleiadum  chor9 
Scindente  nuhes  ; 
Senèque  >  Herc.  Fur.  Aft.  I» 
Mnc  qua  repenti  vere  laxatur  dies 
Tyriaçue  ver  undas  ve&or  Europa  nîtet  ; 
ninc  tf  timendum  ratihus  ac  ponto  gregem 
Falpm  vûgames  exerunt  Atlantides* 
Ovide,  Tnjies  ,  Liv.  L  £l9g,  X> 

Sape  ego  nimhojîs  duhius  jafiahar  ah  Hœdîs  ; 
Sape  miaax  Steropes  fyUre  poncus  erat. 

"SénèqveiZft.  Lviii  ,dit:7ra«fttx//tf«  man   vêAitttr  :  tune  admirante  nuilg 

ut  Munt  quilihn  Gubtr noter  tji  ;  Liv.  Uiaudatus  ,  JngUrius  /uàit  portum  :  aê 

-éU  ia  Prffvidtncë^  Ch.  iv  :  Gubtina-  eum.ftrtduntf>nt$,  cary  azur  arborfgu" 

tortm   in   ttmptjlate  >  in  acte  miiÊÊ0i  bernactJa  gemunts  tune  ilU  ciarus  O 

inttliiga*  ;   <fc   Conjolat*   à  McuMm  »  i^Hf  Maris  jronimus» 

Ch.  VI  :  Née  Guternatorit  quidtm  or*  /*•  Xi6,  5T.  I,  V,\,  Lt  mêùI  jtnau- 

etm  tranfuiilum  O  ohftqutns  mart  of-  rf .  L'Anaufc  eft  un  Fleuve  de  Thefla* 

tendis»  Ad¥frfi  aiiquià  incutrat  ofor-  lie  >  ainfi  nomé  de  deux  mots  Grèce 

t»ta  qu0d  animum prûket»  Pline  Liv.  ix>  qui  veulent  dire  /ont  vtnt.  En  effet  on 

i£«j.   XXVI  dit  ;  Sunt  tnim  maxime  a  dit  de  ce  Fleuve  ,  corae  du  Nil«  qu'il 

mirahUia,  qua  maxime  inSpeiata  ,-.  •  ne  s'élcvoit  iamais  ni  nuage  ni  vent 

m  , ,  adee  nequaçuam  par  Gubernatjris  fur   fes   eauz.^Luctin  «  rÂor/,  Liv« 

#j0  virtus,  eum  placida  O  eum  turbato  Y  l. 

Qujppe  nec  humentes  nehulas ,  nec  rore  madeiuem 
Atra ,  mec  tenues  ventos  fujpirat  Anaurus. 
>V,  4.  Valerius  Flaccus  a  dit  du  Navire  des  Argonautes  s 

Venturos  cank  errores  ;  canit  if  Jovis  iras 
Vocihus  humaniâ  »  fiellati  confcia  fati. 


rcndoicnt  des  Oracles.  Rocher,  qu!  ne  fe  font  voir  toutes  que 

V,  S'  Let  Cianées,  que  les  Anciens  quand  la  raer  eft  calme.  Dés  que  les 

appellolent  aulO  Simpiigaiet  Se  Sin^  Flots  font  émus,  on  ne  voit  que  la  Plus 

aromades»  ft  que  nous  noracns  au}our-  grofle  de  ces  pointes  ;  ce  qui  rend  cet 

d'Iiui  les i'av0fuir«j,  font  deux  écueils  écueiJ  beaucoup  plus  dangereux  que 

trds  dangereux  &  voifins  du  Bcfphore  celui  d'Europe* 

flcTlirace,  l'un  en  Europe,  &  l'autre  P.  aaÇ.  St.  1 ,  y,  7,  Tare»  terme 

en   A^e.  Les   Cianées  ou  Pavonarea  trop  bas  pour  l*Ode  fublime. 

d'Europe  ne  font  ou'un  lioc  ou  pluf-  St.  1T  ,  ^.  10.  Phrafe  alfés  fsmiltdre 

tôt  un  Rocher  hérilR  declna  pointes  «  à  Mallierbe,  &  que  fa  dureté  devcit 

?|uj  paro'iflent  autant  de  petits  écueils  banir  des  Vers, 

éparéf  ,  lorfque  la  mer  ed  agitée.  En-  P.  zap.  St.  II.  Les  fix  derniers  Vers 

tre  ce  Roclier  Ar  ie  Cap  du  Fanal  d'Êw  de  eette  Stanee  font  merveilleux  ;  O 

tapé  cA  un  petit  bras  de  mer  «  qui  M,  le  Due  du  Maine ,  qui  en  peut  Ju» 

rme  à  fec  dans  le  tems  de  calme.  Les  ger  »  U$  appelicit  ua  beau  Patfage* 

Clanéet  ou  Pavoiiares  d*Afie  font  au-  Chbv. 

^ds  du  Cap  Osraeai  c'cft*à-diit«  Gv  /*•  a)o.  Sx.  I ,  T»  i-4.  MéUphore« 
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qui  n*a  de  juftc^Te  qu'à  la  faveur  d'une  »ités  didicileicent  fco  fens  ;  ce  qnî  rc 

CTcplication    extrémeraent   forcée  «  &  ferclt  pas  fi,  corne  Ménage  le  fcuiiai- 

do'.t  même  alors  le  fens  ne  peut  être  toit,  on  lifcit  au  y.  4  ',A  meUs  d*ujs.e 

que  ridicule*  immortelle  main. 

St.  II ,  ^.  3*4.  i«».  Phrafe  peu  i P.  aja.  St.  I,  T.  t.  Malkerke , <;t:i 
ccrrrâe.  %*.  La  Propontide  ei>  un  fe  ferv oit  volontiers  de  PluxieU,  a  de 
grand  Golphe  entre  rHcllcfpont  &  Je  nos  j4hJlHtÀet ,  à  rîipiution  dé  An- 
Pont- Eu  xin,  communi<^uant  à  ces  deux  clens  qui  doncnt  un  Pluriel  a  ce  icct. 
Mers  par  deux  Détroits  apellés  l'un  On  lit  dans  Lucrèce  jthJuaJu*  ttt's^ 
le  détrrit  de  rHellefpont  ,  &  l'autre  Remarqués  qu'ici  notire  Pcite  fait  y#>> 
le  BoO>ho/c  de  Thrace.  On  la  nome  ^tAes  du  féroinin^Ac  qu  ailleufs  il  Va> 
aujourd'hui  la  Mer  blanche  ou  la  Mer  ploie  corne  Mafculln. 
de  Marmara.  Le  mot  de  Propontlde  eft  St.  II.  t\  9.  Les  Nomades  étotex 
un  de  ces  Termes  favans  9c  peu  con-  des  Peuples  d'Afrique,ainfinoiDésé*ua 
nus,  qui  ne  devroinit  point  entrer  dans  root  Grec  qui  fignific  pdturm^e .-  parce 
nos    Vers.  que  ces  Peuples  ,  qui  n'avoicnt  pcûrt 

P,  131.  St.  I)  ^.  s  -  7.  La  PbrAfe  d'habitations  fixes  ,   campcient  dns 

cft  dure«  parolt  imparfaite  9c  préftntè  leurs  pifiurases  avec  leurs  croupCMix. 

XIII.  1^14.  FRAoUÉvt  au  fujet  de  la  mime 
Guerre  des  Princes^  p»  233* 

Ce  FraffmtHt  efi  fur  la  révolt*  des     Tome  1 1  j  page  240*  Voies  ci>apér 
grinces,  M  E  N  A  G  S  «  Edition  1723.     x  x  1  x. 

XIV.  1^14.  STANCESé  Paraphrafe  du  Pfeaume 
CXXVlIli  au  nom  du  Roi  Louis  XII I^  d  Poc^ 
cajioa  de  la  premien^Guerre  des  Princes,  p.  234. 

N  1615.  P  i^sIR.  i527« 

J'AI  appris  de  M,  de  Racan,  l'ami         t  •'*•  23f*  St.  TT.    La  Penffe  de 

particulier  £*  /«  difcipie  favori  de  Mal-  cette  S|ance  fe  trouve  dan»  le  P^n- 

Âerbf  ,   que  ces  Vers  avaient  été  faits  dolus  Ae  PI  au  te  :  QuaJL  folftiiialis  ht^ - 

mu  fujet  de   la  première   Guerre  dts  ha  »  paulifper  foi.  Aufone  a  dh  asfi 

Princes  tu  i6i4«  Men.  dans  fes  ProfeiTcura  :  . 

Solfimalts  vtlut  herba  ftUt , 
Ofitntatust  rapzufqut  jimul  : 

y,  1  9c  t.  Une  Javelle  efi  une  pot-  metit  «  9t  finum  fuaili  qui  mani^olos 

fnée  d'£pit  :  une  G^rbe,  ce  font  plu-  colligit.  Ce  que  M.  Co/lar  ne  crou  pat 

jitiirs  Javelles  lues  enfen^le»y4inA  une  qu'on  putj>    dire  d*unê   herbe  »  c«r« 

àfrbe  qui  ne  porte  jamais  ni  geibe  ni  on  le  poutoit  dire  de  la,  terre»  Je  et- 

iavellc  efi  une  herbe  àont  on  ne  fait  meure  d'accord  que  la  façon  de  pxfir 

jamais  ni  de  gerhes  ni  de  javelles  t  O  •  efi  hatdie  :  maa  elle   n^efi  fes  fsu 

your  ufer  des  paroles  de  David»  De  exemple.  M  EN. 

quo  non  impievit  manum  fuam  qui  Je  la  crois  vn  pen  trop  hardie* 

XV.  1^14.  Fkagueut  au  fujet  de  la  mime 
Guerre»  p.  %i6m 

C*  e  s  T  Uniquement  par  conjeânre  de  la  révolte  des  Princes   plufievft 

que    je  rapporte  ce   Fragment  à    la  projets  de  Pièces  qu'il  n'exécuta  pcim. 

Guerre  des  Princes    de   i6i4>   Tout  II    ne   mit  la  dernière  main  qu'a  U 

èien  examiné  ,  je   n'ai  point  trouvé  Paraphrafe  du  Pieaumc  cxxviii ,  A 

d'autre  événement,  auquel  ilpûtcon-  laifTa  1rs  autres  imnarfaiter- 
venir.    Malherbe   pour   témoigner  fa        S  t.  1 1 ,  /'.  4.  J^aurois  dis  i  0  je 

rrcoanoiCancc  à  la  Reine  dont  il  te-  ne  puis  ccmprtndte  pourquoi  Malherbe 

noit  une  Penfion ,  conçut  à  l'occafion  ne  l'a  pas  dit)  : 

Ou  font  fei  alliés,  ou  recHIrchent  de  l'être. 

Malherbe  peut. être  excufé  par  rexem-     qui  ont  pat  lé  de  la  forte  qa^il  s'efi  id 
mU  de  plujiturs  Âcrivat^s  defontems    exptims»  MXM 
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XVI.  1614.  Fragment  fur  le  mime  fujet. 
p.  237. 

La  Icâure  de  la  féconde  Stmice  fufBt  ttu  »  dont  U  toucAoit  les  cituM  ,  tanâ 

your  fixer  le  tems  de  la  coiupofition  fa  tailU   était  pradigieuft  :  mais  aa 

de  ce  Fracment.  èout  de  ces  deux  mains ,  dont  l'une 

St. l,K.  s»  Briarc  {ouflu/lât  Bria-  pouvait  atteindre  à  l'Onent,  O  i'au» 

rée  ,  f«r  c'tfl  ainA  Ç«'''  /««'  pailer  tre  à  l'Occident  >    il  avait  cent  titet 

pour  parler    régulièrement  )  avcit  cent  de    Dragon ,    corne    nous    Vapyttnons 

maint.  Hûmére  (le  dit)  au  premiet  de  d'Apollodore  ;  O  on  p, étend  g  e  c'c/l 

/'Iliade.  •  .  Apoiladore  dit  qu'outre  fes  ce  que  natte  Poète  a  voulu  dire  ,  en 

cent  mains ,  Briarée  avait   cinquante  difant  qu'il  avait  cemt  tttes»  Je  ne  la 

titet»  Païur  Tipàatt  »  U  n^avêtt  qu'une  crois  pas,  M£N« 

XVII*  Avant  161^.  So n n et.  Epitaphe  de  la 
Femme  de  M.  Puget ,  qui  fut  dans  la  fuite  Evique 
de  Marfeille.  Le  mari  parle» 

N  i6i$*  P  i520«  R  x<27* 

VLVSiKVIlt troittu ,  à eaufe des  éioit  Fille  de  M.  Haïti ,  DoTen  dtê 

Ideuat  premiers  )  Vert,  que  Malherbe  Maîtres  des  Comptes  de  Varie,  M  en* 

d  fait  ce  Sonnes  pour  fa  Femme  ,  en  V*  a.  J'ai  fuivl  les  Recueils.  On  Ut 

quoi  ils  fa  trempent  ;  car  la  Femme  dans  les  Edit.   de  Malherbe  »  ce  que 

d*  Malherbe  l'a  furvêca.  U  l'a  fait  O  ytdmois, 

i'Epicramrae  fuivante  »  pour  la  Femme  ,    t  ^'  J-3*  Votés  ei-deflut ,  Ut.  II  , 

de  M.  Puget  ,  Fils  de  M»  de  Pom-  xxix  :  t  P*  '77  *  St.  II. 

meufe-Puget  ,  Trifoner  de  l'Spargne  :  "f  V,  12  êc  i^.   La  Penfêe  eft  prlf* 

€t  U  l*a  fjù  fous  le  nom  de  ce  M,  de  Martial  :  mais  au  jugement  de  Bal- 

^^fff>  qui   ejt  aujourd'hui    {i666)  zac  (J^ntref.  xxxi.)  elle  eft  beaucoup 

Eviqué   de   Marftille»    Cette   Femme  plus  belle  ici  que  dans  l'Original  ; 

Qui  fies  talïa  »  nilfieas ,  Viator* 

XVIII.  Avant  i6if.  Efigramme ,  au  nom 
de  M.  Puget ,  pour  fervir  de  dédicace  à  VEpitaphe 
précédente,  p.  23p. 

N  16x5.  P  1610,  R  1627. 

Cx  que  Ménage  dit  de  la  Pièce  pré-  •  donc  à  celle-ci  »  qui  n'en  a  point  dant 
cèdente  >  rend  raifon  du  titre  que  je    toutes  les  Editions  que  j'en  ai  vues. 

XIX.  Av^AMT  léif.  E?îoKAHME  pouT  mètre 
au  devant  des  Heures  de  Madame  la  Vicomteffe 
d'Aucky.  p.  240. 

N  x5ijr.  P  xtfzo.  R  xtf27. 

Z.  I  Titre   dans  les  Editions  eft  :     Califle  s  U  Callfte  «ft  U  VIcomtelTc 
four  mitre  ûu  devant  des  heures  de    d'Aucliy. 

XX.  Avant  i^if.  E?iùkamme  fur  le  mime 
fujet»  p.  240. 

N  xtfX5.  P  xtf20.  R   xtf27* 

XXI.  Avant  i6i^.  Chanson,  p.  24U 

N   16x5.   S  X530. 
CiTTi  Ckanfea  ne  fe  trouve  que    dans  ces  deiiz  Recueils*  Elle  eft  fignéc 
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Malherbe.  C'en  eft  afl'és  pour  que     êc  le  Selle  fcmblene  ranncnser.  ^tÊt 

i'sie  du  la  foiiKlre  à  fcs  PoôfiCï  ;  &  fi     peut-être  ce  qu'il  a  fait  et  pMs  sra* 
■  Pièce  eft   de  lui ,  corne  lec  Vert     cleuk  dans  le  senre  gsUnc. 

XXII.  i^iç.  Stances»  Récit  d'un  Berger  au 
Bdlet  du  Triomphe  de  P allas ,  oïL  Madame  Eli\abeih  « 
Princejfe  fEfpagne  répréfentoit  Pallas.  Ce  Ballet 
fut  exécuté  le  19  Mars  1615  >  dans  la  grande  Sale 
de  Bourbon ,  lorfque  Louis  XIII  &•  Ta  Reine  fa 
Mère  fe  difpofoient  d  partir  pour  aller  conduire  cette 
Princejfe  &•  recevoir  en  même  tems  tinfante  Anne 
d'Autriche  ,  que  le  Roi  devoir  époufer.  p.  x^. 

P  itf20.  Q  itfio.  R  xtfz^» 

T'AI  eut  iirt  A  M,  de  Pacan  que  heureux  M.  de  Éomlsar^e  «  dam  f«i 

Malhfrht»fur  la  fui  dejti  Joa^jpré-  Cabinet  la  même  Pièce  inp^riaée  eo 

/ércit  CHU  Viice  à  toitut  /es  outrée.  Feuille  VOla^te.   On  va  Tcir  llrfase 

M  EN.  que  j'en  ai  Tait. 

Outre  let  Recueil»  que  j'ai  cit^î  >         ♦  P.  14 j.  St.  I.  F.  i-j.Jedoocc« 

j'ai  confult^  la  Defcription  de  ce  Cl-  Vers  tels  qu'ils  font  dans  cette  FnùHe 

Icx  qui  fut  imprimée  dans  le  tems;  Triante.  Voici  come  tl5  font  dani  ii 

oh  la  Pièce  eft  telle  que  dans  les  (dit.  Relation  du  Balet ,  dam  les  RccuaJs 

de  Malherbe.  Mais  par  un  haxard  aflTéa  die  dans  les  Edit.  de  Malherbe* 

Vos  pénibles  cravanz,  fans  qui  nos  pâturages, 
Batus  depuis  cinq  ans  de  çitlts  &  d*oragea^ 
S'en  alloîenc  ddfolés. 

l'ai   du  croire  que  Malherbe  ,    peu  a  tcuIu  défigner  le  Maréchal  d'ABert» 

content  de  ces  trois  Vers  ,  ne  les  chan-  alors  tcut-puilTant.  Je  n'en  crois  rie:-, 

gea  qu'après  l'impreffion   de  la  Re-  C'eftunBcrgrr  qui  parle  Ik  jui  >  tou- 

liition   du    Ballet  <  *   que   ne  von-  lant  dire  que  le  Ciel  infptraot  a  lt 

lant  pas  les  lailTer  fubfifter ,  il  prie  le  Reine  tous  les  defleins  qu'elle  ettoà- 

parti  de  faire  imprimer  la  Pièce  à  part  te  j  on  ne  doit  pas  s'éicner  de  Irm 

âvcc  la  cotreâion.  heureux  fuccès  ,  lui  ^ooe  Pan  peu 

S  T.  1 1  4  f^.  a  ^  3.  Ils  dèfignent  la  Ccnfcillcr  >  parce  fue  Pan  eft  le  l>in 

Provence.  des  Bergrrî. 

P.  24^.  St.  11  ,  V.  /.  Stife  eft  la        St.  III ,  F.  i-|.  Ces  tfrit  Vffi 

PrlnceÂTe  Eiizabeth.  déparent  un  peu  cette  excellente  rit- 

St.  )  T  1  >  ^.  T.  Ce  Jeune  Demi-Dieu  Ce.  L'Exprefion  n'en  eft  pas  corrcét  : 

cA  le  Prince  d'Erpa^ine.  «t  le  tour  en  eft  aflïs  plat.  /'.  5>/*[ 

P.  247.  St.  I ,  f^.  4.   AUufion  au  les  cÀinet  d'Spire  ,  le  Poète  entend 

fuirt  du  Balet.  les  Chenet  de  fa  Porét  de  Podoae. 

St.  II ,  r.  2.  'Lu  Pièce  eft  Coitipofée         *  V.  <S.  J'ai  Axivi  la  FeuiUc  vclaaft 

dans  le  SiAcme  Païen  :  de  ce  SiAême  de  P  14$ 20.  Par  tout  alUeun  ca  ^ 

ne  connoit  point  1er  Anger.  V.  4.  Le  les  £A^eî  A  venir. 
Poète  y  doue  Tan  pour  Confeiller  à        t   P*   m8.   St«  I*  F*  4«  TiTViti 

la  Reine.  Ménage  penfe  que  le  Poète  Egieg.  v» 

Occîdet  ff  ftrptns  ^  £r  fallax  hirha  veneni 
Occiitt* 

t  St.  II  >  r.  1.  Virgile  dit  dans  la  même  Eglogiuc  :  Omnis/kret  miuua  uUai» 

XXIIL  i^iç.  Chanson  9  qui  fut  chantée  dans 
le  même  Ballet  que  les  Stances  précédentes  ,  &  dont 
l'Auteur  faifoit  très  peu  de  cas,  p.  z^p^ 

J*  A  T  0tti  dire  A  M.  de  Xacan  que  ù  qu'il  U»  fit  en  m^Us  d'un  qu^' 

hiaikerhe  fit  et»  Vtrt  A  la  prière  de  d'heure  :  Ils  ne  furent  pc-iai  tfii^-' 

Murais  ,    Vortfmanttau  du   f:u   Fm.  Ma lAerke  lui-mime  ne  U*  efi*9i^  f**' 

^Loui£  XllI  )gJLi  un  Air  qui  çcuroit  »  M&N* 

XXIV. 
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XXIV.  ifif.  Stances  fur  le  Mariage  du  Roi  ' 
Louiî  XIII  avec  Anne  d'Autriche  y  Infante  d^Efpa^ 
gne.  p.  250. 

P  itf2o«7ïrrf  :fei»iTHAiAME»Qttf2o:mâne7irrr«Riéi7» 

♦  $r.  I.  y.  I. r«l  fulvl/come  Mé-  *  St.  IV,  T.  4-  La  fêfntrque  ifam« 
nasê^  la  Itf^on  de  Q  itfio.  Far  tout  ih'atical^  dt  Chevreau  fur  ce  Vers  cft 
ailleurs  :  l'y^ppcUon  dt  rutre  &Mf»  faulTc.  Dans  ces  mou  ,  à  quipegk  midi  « 

P,  afT.  St.  I,  A.  t  ^  i.  on  con»>  It  Prépofitton  ^  n'cft  point  le  Régime 

çoit  qu'ttMe  avaniure  contre  U  feu»  »  At  prockr ^}x\  la  précède.  Cet  Adverbe 

veut  dire  une  aTonture  qui  cAoquë  ia  cft  emploie  d'une  manière  abfolue;  êc 

nùfou  :  taiai»  une  avoMturp  centte  U  la  Prépofitlon  d  qui  le  fuit ,  tient  Ici 

difcouTS ,  eft  quelque  chcfe  qui  ne  s'en*  lieu  de  pour,  La  Phrafe  de  Malherbe 

tend  paa  ,  Se  ne  peut  rien  S|nifier.  y,  feroit  à  peu  près  régulière  en  difant  : 

3  &  ■;.  Mauvaife  Pointe  *  froide  al-  A  qui  p«i0^  midi ,  la  nuit  t/i  déjà  pro' 

Ittfion  du  Phffique  au  Moral.  On  a  vu  cAr  :  h  feroit  de  cette  autre  manière 

la  même  Penlée  cenfurée  ci  -  delfus  «  à  Tabri  de  toute  cenftire  :  Pour  qui 

VT.  Voiés^r  P»  212.  St.  I ,  &c.  p^  midi  ,  la  nuit  </2  d4fa  proche.  Au 

St.  IV.  kxcellente  :  mats  ne  tenant  rc»e  «  il  s'agit  ici  d'un  Vers  de  génie  » 

ftoint  à  celle  qui  précède.  à  qui  l'on  ne  doit  pas  reprocher  une 

*  P.  252.  St.  II«  r.  I.  P.  Itf20:  légère  irrégularité. 

^aiut'ltt  m  Beau»  Efyrits  «  ftc.  t  ^T.  I V,  ^.  4.  Voies  ci-deiTuR. 

St.   III.  Elle  n'a   pas  coulé  de  Lhr.  I«  Tiik  :  ti''4a*ST.  III. 
fciircc. 

XXV.  Avant  léii.CnAVSOn  pour  Monjieux 
le  Duc  de  Belle^arde  ,  ûmoureux  d'une  Dame  de  la 

Îlus  haute  condition  qui  fût  en  France  &  mime  en 
Iwrope.  p.  253. 

*  >lALBfKBi  fit  cette  Chanson  ù  ^uf  haute  condition  qui/ût  en  France î 

ia  Suivante  pcm-  M.    de  Bellegorde  «  ^  min»  dans  l*£urcpe  »  ne  peut  être 

çiu  igeit  amoureux  d'uni  Dame  de  la  qu'une  des  deux  Reines ,  ou  la  Mère  , 

pluM  haute  condition  qui. fit  en  Franee  ou  l'Epoufe  de  Louis  XIII.  On  a  tout 

O  mime  dans  l* Europe,  Ces  paroles  de  lieu    de  foupçoner    que  ,  du  vivant 

Ménage  juftifient  le  titre ,  que  je  done  d'Henri  I V  ,  le  Duc  dfe  Bellegarde  « 

à  cette  Pièce  :  mais  elles  n'en  fixent  cul  n'avoit  pas  craint  d'en  être  le 
point  la  dat?.  Je  l'ai  crue  ,  ainlî  que  Rival  auprès  de  la  belle  Gabrièle, 
les  deux  fui  vantes  «  antérieure  à  16 17»     avoit  ofé  lever  auflt  les  ieux  fur  la 

f>arce  ^ue  je  me  fuis  fouvenu  d'avoir     Reine  Mariie  de  Médicis.  Mais  le  Stile 
u  quelque  part  qu'«ii6ijA:i6itf     dies  Pièces ,  dont  11  eft  queflion  «  me 
le  i)\xc  de  Bellegarde  avoit  été  quel-     les  ti  fait  croire  poftérieures  à  Ja  mort 

ÎLue  tems  abfmt  de  la  Cour.  Le  Re-     d'Henri  TV.  Je  n*al  point  trouvé  d'ail- 
rain  de  ctttt  Chanfon  m'a  fait  imaci-     leurs  que  ,  pendant  la  Régence  j  le 

ner  qu'elle  pouvoit  av-  ir  été  faite  Duc  de  Bellegarde-  ait  rendu  d'autlia 
pendant  l'une  ou  l'autre  de  ces  deux  foins  à  cettte  Reine»  que  ceux  'd'un 
a|>fenccs.  La  manière  miAérieufe,  dont  Courtlfan  affidu.  Je  puis  d<  ne  penfer 
Ménage  parle  de  la  Dame  pour  qui  que  ce  Favori  de  fes  Msitres  ,  qui 
cette  Pièce  It  la  fuivante  ont  été  com-  s'étoit  toujours  maintenu  dans  la  fa- 
pofées  a  nefauroit  convenir  à  la  Prin-  veur  par  une  ccnduite  capable  de  per- 
ceflî^  de  Conti.  Mous  avons  vu  plus  dre  tout  autre  que  lui ,  ne  vit  peint 
haut  (  Lîy.  |Ij  xxii.  )  des  Stan^ .  Impunément  les  charmes  de  I9  jeune- 
ces  qui  liai  font  adreifées  par  le  Duc  de  Reine  Anne  d  Autriche  ;  &  que  c'eft 
Bellegarde.  Ménage ,  qui  nous  dit  de  pour  elle  que  ces  Pièces  ont  été  faites 
CCS  Stances  *  antérieures  à  itfop»  que  vers  la  fin  de  \6is  ou  dans  Je  cou- 
Malherbe   les  avoit  faites   pour  lui-     rant  de  1616. 

tnéme  :  mais  qu'elle  fervirent  au  Duc  P,  2j4.  St.  1 1  6  I II.  L'excès  de 
pour  la  Prlncefle  de  Conti  ;  n'eût  pas  refpcâ ,  exprimé  dans  ces  deux  Stan- 
fait  dilBculté  de  la  nomer  ici  «  s'il  fe  ces  ^faitvoir  qu'il  s'agit  d'une  perfone 
f4k  cncoxc  »6i  4'cUei  Um  ftr/99»  4t  le    fiu  plus  haut  rang. 


««Hh 


4^0       Tabli  r&isok£i,  &c.  Lit.  in«  xxvu 

XXVL  AvAHT  1617.  CHAUSONpouT Monfieur 
le  Duc  de  Bellegarde ,  amoureux  de  la  mène  Dame» 

p.  »n- 

s  T.  I.  Elle  annoflce  clalrenvnt  11    PtiJbn  femlnin  »  corne  11  l'êtoit  de  fon 
Qualité  dt  la  perficme ,  pow  mai  la    tens.  U  l*dl  encore  an  i  jvré  daas  le 


Pièce  cft  faite.  langage  dn  Peuple. 

P.  156.  St.  Ij  y.  4.  La  Compa-  *StAI,  y.6.  MmlAerkt  mw^itmt 

Talfon  d*Ixlon  confirme  de  plut  en  prMi^'"*<'tf*enfi  noble  danger  i^ji/. 

blut  ma  coniedure.  ^  Meliegmrde  itU  fit  mùtrt  «  £a  oa  f 

A  »/7.  St.  l»V»  I.  Le  Poète  ftlt  beau  danger.  Mxn. 

XXVII.  Avant  1617*  Stances  pour  Monfiaa^ 
le  Duc  de  Bellegarde  y  fur  la  guirifom  de  Chrifame  , 
c'efi-d-direy  4e  la  mime  Dame  a  qui  les  deux  Pièces 
ptcédentes  font  adrejpies^  p»  158. 


DAirsIa  Pièce  précédente  la  Dame»  font  à  peu  prèf  da  mène 

t)b}et  det  vœux  téméraires  du  Duc        St.  I,  ^.  i. Ménage,  a  quiiêjMm 

de  Bellegarde ,  eft  appeliée  Ckrifiuue.  de  mit  Urmu  ne  pteifoit  pat ,  aoroit 

C'eft  ce  nom  ^ui  m'a  fUt  croire  ^iie  mieux  atmé  «  it»  totxtms  de  wms  Ur'- 

cet  Stamcéâ  avolent  encore  été  Butes  mt».  Chevreau  condaasne  aaft  U  #Mr« 

au  nom  de  ce  Due  pour  la  même  Di-  Il  fout  laiffler  ce  nom  aux  Maladies  » 

me.  Je  leur  dooe  à  tout  hazard  la  mé-  auxquelles  la  Médecine  l'applique, 
me  date  ou'aux  Pièces  XXV  et  XXVI ,        t  ^*  4«  Ovide  a  dit  à  prapoa  d*uae 

'|»axce iJK'kl  cB  aflls  probable  qu'ailes  iouiBimce>  LIv.  II  «  ^/sf.  suz. 

Itt  triun^haks  chxvm  mea  nmfêra  Umru 

St.  m»  #^.  !•  On  y  lent  le  bcfala  P,  sje. St.  II«  V.  9.  La  fidee  de  la 

de  la  Bime.  Phnfe  demandoit  «  rn^cèr  tm  uêM,  Ba 

V.  4-  La  double  Négation  Aipprlmée  P.  %6o*  ST.  1 1 1 ,  ^.  3.  te  fécond 

«nal  à  propos.  C*eft  une  faute  ,  dont  Hemifticlie  eft  d*uiie  Bmplkité  9>l 

Malherbe  a  fovrcof  teprii  Defportes.  peut  parohre  flaie^ 

XXVIII.  1^17*  EfiGRAMMÊE  pour  mitre  au  iepant 
des  Poèmes  divers  ilufiewr  4e  Lortigue  PrwenfoU 
p.  i6i0 


X^JUmrdÊLÊniSa$t^^a¥0iinâm  pfiw  U»  amaaearf  de   mHrê  PêUi  t 

Jinnitâl ,  iuU  un  Aidât  qui  fi  mihit  &  je  €êuriê  ici  M.  fou  FUm  deUd»- 

>dt   verAfitr,  Ses  Pp^s  ,  intitulée»  ,  ntf  mu  Puklit,  MlK. 
Les   PoKMEf   da  fieur   os  Loxti-        François  »  Plis  de  GuiOaume  Col- 

«Vt8«  Proveofal ,  Jbut  imprimée»  à  Ictetj  ne  fe  rendit  point  h  cette  inn- 

Parit  ckét  JkoM  G^iA  $  1617.  U  j  tatk»  de  Ménne.  Depuis  fa  aMfr«  k 

«  mu  devumt  fiufieurê  Vert  à/u  iauaui^  nanufcrit  de  fon  Père  a  paie  dans 

•me  g  ïf  entré  uutret  ctav-ci  de  Mai*  les  mains  d'un  célèbre  iJbrahe  de 

Aeràe,   li  ttoit  de  U  VUle   d'Aft,  Paris,  qui iaf<|u*à préftot n'a  pascra 

<9mê  U  ie  témeignt  iui-mSum  dmmt  la  dcirolr  en  Ihire  part  au   Pahlic  t  M 

JcLlIlt  de  /et  Soeuuti M.  qui  n'en  a  B«éaie  |amals  voola  fMn 

^ietet  m  fuit  lu  vie  de  ce  JUur  de  cemmaalqucr  aux  Gens  de  Lètrcs^  4» 


lertiguet  dont  Je»  Vies   des  Poèect     Al  font  trouvés  daris  le  oa  d'avotf 
Vfan^iBa  fui^  UM  Omfrti§*  emtéeatt    befoia  de  It  cooBtes> 


O 
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XXIX.  i6i7«  FRiiGMENT  d'une  Prophétie  du  Dieu 
de  Seine  contre  le  Maréchal  d* Ancre,  p.  16 1» 

Ces  Vtrt  ne  font  qu'a*  Fragment,     erê  après  ta  mort  dt  et  MarteAal ,  à  i'i, 
^^aUMi  ht  iti  fu  /lur  U  Marichal  d'jttt'     mitmtiûn  de  çêim-ti  qui/ont  de  Rottfard  t 

^uanà  la  Garonne  errantt 
Arma  contre  fon  Roi  > 
Le  Fleure  de  Charanttt 
Arrêta  fin  fiot  coi  i 

4Cr    qu'il  a  encore  imitét  dan»  le  Frag- 
lent  fiu  ta  révolte  des  Princes  '  -- 


Pri^-     eome  un  ehefd'mufrt  dans  tetH  Ode  » 

(  Cl-     qu'on  peut  oppojkr  aum  plu»  helUe  i 

aim  plus  achevées  de  i'Angutté.  Le 


^eflus  Xnr  )  MKN.  atm  plus  aeAerées  de  l*Anqutté.  La 

C'cft  fur  la  parole  de  MéfMgc  «  que  Dieu  de  Stine  parle  à  un  tavori  mui 

$*al  daté  ce  Fragment  de  1617  ,   le  paffoit  Sur  le  PonÈ-meuf,  Va-ten  à  la 

Bitarèchal  d'Ancre  «iant  été  tué  le  24  malheurcj  if  s* 

«l'Avril  de  cette  année.  J'avoii  d*a-  St.  I.  v.   1.  Je  croit  que  Balxac 

bord  eu  deflein  de  le  placer  fous  Tan»  </<rc.  c<i)  y  bllmoit  à  tort  le  terme 

née  l6if  ,  parce  que  Malherbe   dit  é'utcrSment»  Sageënce »  qu'il  propoft 

alana  la  féconde  Stance  que  l'audace  de  mètre  à  la  place  «ne  rcndroJe  pas 

^ijfrûntée  de  ce  Favori  durolt  depuis  le  même  fcntiment  de  méprit  fc  d%> 

cinq  ans  1  *  que  le  Maréclial  d'An-  dignation. 

cre  commenta  peu  de  tems  après  U^  St.  II.  V.  f,  Balzac,  en  citant  cette 

anort  d'Henri  IV>  à  jouir ,  fans  aucun  Pièce  ,  a  mit  foâsenir  an  lieu  de  /a». 

«itre,  du  pouvoir  d'un  premier  Mi-  porter  tes  et imes»  Clsapelain  cerriceolc 

niftre.  Balzac  dans  Ton  Sociate  Càrt'  le  Vers  en  mèiant  d^atuotijtr  tes  cri- 

sien ,  femblc  dire  que  cette  Pièce  iiit  mes.  Je  crois  que  MalJierbe  a  If  mieux 

faite  du  vivant  de  celui  qu'elle  >  pour  rencontré.  Supporter  cft  Ici  dans  toute 

objet.  Il  rapporte  une  Penfée  de  Clau-  l'étendue  de  figniiîcatlon   qu'il  doit 

dien  ,  que  l'on  verra  plus  bat ,  &  dit  avoir. 

•nfuite  :  In  de  nos  Poètes  a  dit  je  t  Malherbe  doit  cette  Stance  fi  belle 

'nm  fais  quel  de  femtlaHe  »  mais  d*una  à  Claudien  ,  qui  commence  alnfi  fon 

aaecellente  manière  j  O  fa  copie  page  Poème  contre  Ruin ,  Premier  JÏlnif« 

êau»  J^s  eriginauM,  Je  vous  la  propiife  tre  de  l'Empereur  Arcadlut* 

Sape  mihi  dubiam  traxit  featentia  mentem  , 

Curarent  fuperi  terras  »  an  muUus  intffet 

ReBor  &  incerto  fiuertnt  mortalia  caju  t  • .  • 

Sed  cum  res  homînum  tanta  caligine  volui 

jidjpiceremt  Uetofque  dîufionre  nocentu  ^ 

Vexariqut  pios  :  rtirfus  labtfaâa  cadebat 

ReWgio  »  •  %  • 

jthfiulie  hune  tandem  Rifini  pana  tuwoiixum  » 

Ahfilvitque  Deos» 

Baliac  dit  que  la  copie  de  Malheiw  Sénèque  dît  quelque  part  :  Deorum 

be  pafletout  les  Originaux»  parce  que  erimen ,  Sjflla  tam  félin» 

Claudien  n'eft  ni  le  feul  ni  le  premier,  Aprèt  lui  »  Ma/tiai  a  dit>  dans  une 

à  qui  cettt  penfée  foit  venue.  Spigramme» 

NuUos  effe  Dtos ,  inaae  cœlum 

Affirmât  Selius  prohatque  >  guod  fi 

faSbtm  9  dum  nigat  hic ,  videt  heatvm* 

Avant  eux,  Diocène  avoit  eu  la  nium  dicere »    quod  tn  illm  /ertuna 

même  idée.   C'eft  Cicéron ,  qui  nous  tamdia  vireret-  Il  dit  encore  dans  un 

l'apprend  dans  le  Liv.  1 1  de  fon  Traité  autre  endroit  du  même  Livre  :  Im- 

de  la  Nature  des  Dieust.  Il  y  dit  :  Dle^  proàorum   igitur  prefperitatts  *  fecun- 

gènes  quidem  Cynicus  dicere  folebea ,  dteque   ret  redarguunt  ,  ut  Dtogenes 

j/arpalum ,  qui  temporikus  illis  pr^de  dieekat  ,  viai  ^mnem  JJeerum  ac  Pis^ 

ftlut  Aaiehatur  »  ce/ma  Veçs  teiflima^  têfiaum» 


^KêlA^ 


Hki] 


||Sa        Table  RAisoM^Ef  &c.  Liv.  IU«  zxx. 

JCXX.  léip.  Stances  pour  le  Comte  de  Ckarny, 
qui  reckerchoit  en  mariage  Maiemeifelle -de  Cajlilie  , 
^jpiil'époupBL  eu  i6io.  p.  162. 

P    1620»  k   Itf27« 

11*  KX  apjris  de  M.  dt  îlacan  que  Msw. 

94atk«rbt  avoii  /mit  ce*  Suuut*  pour  VtplOtt  1«  daf e  ptécxte  du  Vuriise 

4e  Càmte  de    Ckarny  »   amuureu*   de  du  Comte  de  CJiami.  S'il  cû  dit  crn?- 

^ademûifeiie  de  Ci/litle  »  qu'il  éjww  mencement  de   1620  j    il  me  fcmbiC 

Ju,   Ce  Comte  de  Charuy  ttoit  CkkrUe  que  j'ai  pu  dire  ces  Sunces  de  161;. 

•Ckab^  s  Fitt  dwMurquis-de  Mirebeau  ;  Leur  ledure  fatt  voir  qu'elles  ont  rlé 

-^  cette  ModemotfeUe'de  GtfiUie  itou  faites,  Icrfque  ce  mari»$^  étnic  coock. 

Càarloiê  d:  CcUUlU,  Rite  de  Pierre  P.  26}.  St,  II,   /'.  >.  Cène  h\' 

^  Cajhlle  ->  CoutroUeur  Général  de*  preCofi  nunillère/afre  la  fourdt  ercU- 

Jlmamce*   eu    i6%9  ,   ^  de   Charlote  le-»  a  là  quelque  chofe  de  ba*. 

Jeojuun,  Fille  du  célèbre  Pierre  Jean-  St.  III»  ^.  /.  ïl  parle  ici  d*wi 

-mtu  ,    Surint'ndant  de*  Finuuce*  «  ^  Ange  »  41c  dans  la  Scancc  précédente  il 

d'jénn*  Guéniotm    Cepte  MadernoOeUe  parle  de  Neptune. 

^e  Ct^le  opré*  Im  mort  du  Comte  de  P»  164*  St.  I  ,  ^  s.  Ln  Eeevrilt 

'Ckarmy  arrivée  eu  idai  •  duquel  elle  ^mètent  Impoimui,  Il  ttt  mieux  qu'/a- 

-m'eut  point  d'eufams ,  épouM  tu  fecou-  piaa«i«que  i*al  confervé  mal-à-prcpcfc 

'do*  noce*  Heuri  Tayleraud  Comte  de  d'après  toutes   les  Éditions  de  tU>- 

'Ciaiai*  >  qui  fut  décapité  À  Nanti*,  ''lierle. 

XX'XI.'Atamt  léio.'EpigréUttmefurwielnu^ 
^e  Sainu' Catherine»  p.  z6^, 

r»  I  *  1.  M«  C os r  A tL^romarw  falfott  plalnditt^^iw  Heu  que  le  P^ 

Jort  fubtitemeut  que  cefmot*  auffi-bien  efi  ,  l'Art  du  Peintre  ètoit  tM»  met' 

fout  um€.  équivoque ,  qui  nejé  peu*  €»•  ^villeux    pour    faire    plaindfc  «ne 

£i^r  i  car  il  femtle  qu'il*  reuUlemt  Peinture  »  come  la  nature  fiit  ^^^'^ 

>dire  que  l'Art  eût  fait  plaindre  cette  dre  les  perfones  qui  rckilTrert  *  foi 

^incure  auffi  bien  que  la  Mature  la  endurent  quelque  eouimcnt.  Xix • 

XXXI L  Avant  1620.  Epigramme  imitée  de  la 
faoTontième  du  quatrième  Livre  de  MartiaL 

Q    I«20«  • 

^  y,  f  ^  6.  A'nniitfltion  de  Mé-  On  lit  -dans  les  Ecfition  de  Malhole 
nacc  «  j'ai  A^lvi  la  leçon  du  Recueil,     avant  1666. 

Cône  à  toi  les  ant  lui  mècroRt 
Quelque  par  le«  ridea  au  fronc 

V.lo.  7e  fuis  encore  la  leçon  du  t  Voici  rEpigramme  delM^» 
Aecueil.  Toutes  les  Edit.  même  ceUea  que  Marot  êcH,  de  La  Mooootcoat 
4ie  Ménage  ont  Je  t'ai  voulue,  auffi  mife  en  François. 

FOEMINA  proferri  pûtuit  tibi  nulU ,  Lycoki  : 
.    Frâftrri  Glyctrœ  fœmina  nuUd  fùtt/t* 
Jlac  trit  quoi  tu»  Tu  non  potes  efe  quoi  kétc  ^* 
Ttmpora  quidfaciunt  i  Hanc  volo^  te  vcluL 


T/IBI.E  RAisoNlir,  8fc.  Liv.  III,  xxxirr.      48^5 

XXXIII.  Avant  1^20.  Sonnet  à  Madame 
la  Princejfe  de  Conti.  p.  267. 

9  1610»  Q  itf2o«  R  id27« 

VoîE's  Mim,  dt  Raean,  LV,  is.  2.     tenue.  La  pefanteuF.accable^ft  .ne  te»> 
V-   lo  O  II.  Métaphore  mal  lou-     froidit  point. 

XXXIV.  Avant  1620.  Stances  Spirituelles^. 
p.  z6^ 

P   I620«  R  1^27* 

*  St.I  »  y*^6»  J'ai  fulvi  P  itfao  *    Ut  dant  les  dernières  À  dant  R  1^29  ^ 
les   anciènes   Edic  de  Malherbe,   On    Sont  Itt  ouvrages ,  ftc. 

XXXy.  ïSio.EpitkRAMME  mife  au  devant  du 
hivte  intitulé.:  Le  PburtraiS  de  P  Eloquence  Françoife^ 
avec  dix  Actions  Oratoires  de  Jean  du  Pré  »  Ècuyer- 
Sei^tur  de  la  Porte ,  Confeiller  du.  Ry  Cf  Général 
enja  Cour  de  Normandie»  p.  270». 

'   C 1  f<Mit  let.  qualités  que  cet  Au-  Ptaldoïef».        * 

teur  prend  dant  le  titre  de  fonLivr*-  On  trouveà  te  té(6  du  LiVre  die» 

imprimé  à  Parife  ia-S*  chés  Jean  TE*.  Ytra  de  pi ufleurr  Auteurs  ;  flc  ceux  de- 

vefque ,  fans  date  :  mais  celle  du  Prl-  Malherbe  font  les  pfemiers. 

Tlidge  eft  du  6  d*Oâobre  i6ao.  F.  !•  Tm/oimt,  Tenu  Inufité  du  Verb** 

Les  di»  Aatonà  OratMTfS  font  de»  /tuUir* 

XXXVI.  léii.EriGKÂUUE  pour  Servir  £Efitafhe 
à  un  Grand,  p.  270. 

V»  \i  Ckt  Abfinthe  au  nés  de  Bir-  camt  il  fiirott^  la  Zitrt  tk^U  lui  mr 

Wt  > .  cCf/2  U  CànnSta^ie    de  LuinêS  «  écritt  pour   lui  didUr  la   TladuOioM, 

fu'il  appelle  Abfinthe  piar.  une  fioide  (du  XX XI Ile  Livre)  de  lise- Lire.. 

sUln/ton  à  fin  nom  de  LÛines  >  àvaufe  MdLis4*  .CùnniàabU  ds  Zuines  efi  ai^lH 

dn  mot  Aluine,  qui  Agnifit  Abfinthe?  de  fan  cSté  tmtrimemem  blâmaèle  de 

V   au  nés    de  Barbet .«    parce  qu'il  n'avoir  pas  eonfi-déné  un.  Aame   axM. 

avoit  en.  effet  un  nés  de  Barbet,.  Mal-  confidé»aklê  que-Maiâeske  ,  ff  qui  luk 

àerke  efi  d'autant  plus  HSmiable  d'a^  avait    doné   de  Jl   grandes   louanges^ 

voir  fait  cette   Epigr anime    contre   le  MeW* 

{Connétable  de  Luines,  qu'il  l'avoite»'        Le  Connétable  de  Luines  mourut. 

êraordiMoirement  loué  pendant  /a  vie  »  le  IJ  de  Décembre  idil» 

XXXVII.  léii.SoNNET  dMonfeigneurleDu^ 
d'0rléaas^,p^i7J^ 

R  i6%7^ 

MALSfiKBi  fit  ce  Sânneê^/ar  la  fin  Jean^apii/ii'Dvic€'(Mêwnt,.tnîûimt 

defts  jours  :  c'efi-à-dire  en  l'annés  FH»  d'Henri  1 V  ft  de  Marie; de  Mé' 

16*9,  Tl  n'efi  fos  fort  bon»  ou  plufiét-  dlcis',  naquit  le  3f  d'Avril  1608.  Jl 

il  efi  fort  mauvais,  Men.  auroit  eu''vinKt  ans  en  162J  i  dt  1^ 

Ma  date  ne  s'accordt  point  avec  Poète  dit  nètement  qb«  ce  Prince  ne 
celle  de  Ménage  ,  qui  devoir  être  \ss  avolt  pas.  11  le  trouve  même  en 
mieux  infirmé  que  moi.  Voici  Dour-  un  âge  bas  relativement  à  celui  da- 
tant mes  raifons.  i^.  Ce  Sonnet /étant  vingt  ant.  En  fixant  à  teut  Itazard  1* 
dans  le  Recueil  de  1617  >  ne  peut  pas  date  du  Sonnet  à  t^ai  »  je  done  à  c«- 
ètre  de  ida8.  »••  Corne  il  n*eft  point  Prince  treize  ans.  C'eft  un  âge«.c% 
Ams  ceux  de  itfso ,  il  eft  fans  doute  les  qualités  de  l*efprit  ft  du  coeur  peii- 
f«iUrkut  a.  cettt  Milieu.  |\  Gai^ùns  iMAt  comiBCRCtt  à  s*ann«nccc...  ^k 


4S4    Tablî  KkisoHit,  &c.  Lnr.  ni)  xxxvin; 

yeut  croire  la  Pièce  de  1612  ou  de  devoit  iToir  vinst  u»  ,  afl^  dHn- 

i6ii  «  fi  l'on  Teut.  Il  n'importe,  pour*  tenralle  pour  que  U  Pcnfée  du  Poète 

vu  qu'on   laifle  encre  le  tenu  de  (a  ait  la  forte  de  juileiTe  >  que  ce  senrc 

compofiMon  ft  l'année  où  le  Prince  de  flaterie  peut  avoir. 

XXXVIII.  i6ii  ou  léii.  Stakces  à  Mon» 
feigneuT  le  Premier  Préfident  de  Verdun  ,  pour  le 
confoler  de  la  mort  de  Ja  première  Femme*  p.  272. 

R  id27  ;  Tïrre  Od», 


Malherbe  fut  prit  d*  vois  an» 
à  faiit  Ci*  Sunces  fur  la  mort  et  la 
Ftmme  4u  premier  l^réfiétnt  de  Fer~ 
dun  i  O  •  quand  il  le*  puilia ,  U 
f^emûr  Prudent  dt  Ver  dm  itotf  ma* 
rié  en  fécondes  noces  avec  Charioie  dt 
Fondehon  ,  Veuve  de  M»  de  BarkeJleiS 
de  Ckémeraut  ;  ce  qui  leur  fit  perdre 
beaucoup  de  leur  grâce,  fe  tiens  tou- 
tes ces  particularité»  de  M,  de  Xacan  t 
do  qui  y  ai  appris  auffi  que  cette  prf 
miire  Femwu  du  Préfident  de  Verdun 
s'appelloit  Charlote  du  Gué»  Miw. 

Cette  première  Femme  du  Premier 
Préfident  de  Verdun  eft  nomée  Zê 
G  09  dans  le  Journal  de  LtJloUle  » 
qui  la  dit  de  Paris  ft  rille  d'un  Mtr- 
chand  de  Dran»  de  Soie.  Les  dates  « 
que  Ton  voit  ici  >  font  de  pures  ccn- 
leéhires.  J.  B.  L'Herrolte  de  Souliers 
dans  fes  Eloges  des  premier»  Préfi- 
dins  du  Pailement  de  Paris  >  dit  que 
le  Premier  Préfident  de  Verdun  mou- 
rut le  16  de  Mars  1627»*  ne  marque 
point  Ton  âge.  Il  avoit  dit  aupara- 
vant que>  fe  trouvant  veuféf  déjà  bien 
avancé  en  l'offo  »  U  fe  remaria  ;  ce 

Îue  je  fuppoie  qu'il  peut  avoir  fait 
X  ou  fept  ans  avant  fa  mort.  Au 
refte  le  tems*  que  Malherbe  mit  à  coro- 
pofer  cette  Pièce ,  nous  eft  fort  indi f- 
ftrcnt.  Il  fuffit  pour  nous  que  ce  foit 


une  de  fes  meilleures» 

t^.  a7a»  St.  IL  P*  «73.  St.  T. 
P.  374.  St.  I.  Voies  cl-deflus  liv.  !« 
YllX  :  t  IlfMit  lire  »  &c. 

P»  17 J.  St.  I  »  f^.  4-  L'ExpreCoa 
du-  premier  Hémiftiche  cft  baie  •  tt 
peut-être  indécente. 

P,  274.  St.  Il  •  K.  4*  On  eft  6cké 
d'y  voir  couleur  dans  le  fieos  de  rasi- 
fon»  Au  reftc  la  Penfée  »  que  ce  Yen  A: 
les  deux  ftiivans  expriment  «Ce  trouve 
encore,  Liv.  IV,  xiv. 

P,  27T.  St.  II I  ,  ^  I V.  Us  dr- 
conftances  énoncées  dane  ces  dm 
Stances.  feiiri>]em  avoir  rapport  sa 
commencement  de  la  Guerre  à»  fia- 
guenots  en  1621.  C*cft  ce  qui  «'» 
déterminé  pour  la  date  de  cette  Pièce. 

t  St.  IV*  V.  tf.  Séaèque,  Bjk, 
Lxx  ,  parlant  de  la  fin  de  la  vie  : 
Scwulum  efé  Hlam  patamttti  »  deaten^ 
tiffiMtti  :  porta»  tfi  ,  aliqnamdo  peun- 
du»  »  nunquam  reeu/andus.  Le  même , 
Confolation  à  Poi^ia»  ^  Ch.  xxviii  : 
In  hoc  tam  proctluj*  O  i*  omne»  te»' 
pefiate»  ettpiifito  mari  nsnrigantUut  » 
nullus  portas  nifi  morti»  rjl. 

P»  276.  St.  IIL  i».  277.  St.  L 
Ces  deux  Stances  fenftlent  prcmrrr 
encore  que  cette  Pièce  fut  scbevéc, 
pendant  que  Louis  XIII  fufoit  li 
guerre  aux  Réformés. 


XXXIX.  x6ii»  IttscfLiFTioN  pour  le  Bornait  de 
Çajfandre ,  MattreJle  de  Ronfard.  p.  177, 


C 1 T  T  E  Epigramrae ,  çui/k  trpuvt 
imprimée  fans  nom  d'Auteur  fou»  le 
Portrait  dé  Q^fiuadrt  dans  la  dfrniè' 
rt  édition  de  Ronfard  ,  efi  confiam- 
ment  de  Malherbe,  Cettf  CsLfandre  « 
Mcûvefft  de  Ronfard  ,  étoit  un*  Ftll» 
de  Blois  f  de  petite  condition.   On  ne 


La  dernière  Edition  de  Boolard  , 

éft  celle  qui  parut  à  Paris  en  a  YcU 
in-/ol.  elles  Nie  Buon  en  i6s2>  Au 
commencement  du  Tome  I ,  après  u 
Préface  de  Muret  «  on  trouve  une  U- 
taape  de  Méian  ,  oh  Ror.fard  et  Cif- 
fancre  font  gravés  en  rc<ard  dans  uo 


fait  peins  fon  nom  de  /aMtêdle»/'ai  an-  mémo  Cartouche.  Au  deuous  du  fer» 

5 ris  de  M,  CflUtet  dans  la  Vie  ae  trait  de  Ronfard ,  on  lit  cette  Epi- 

icnrard  «    qu'elle  avait  auffi.  été  Im  gramme  «  dont  je  ne  coonois  pobt 

Montre ffk  de  Saint  Gelais,  Mln.  l'Auteur. 

Tel  fût  RoNSAxp ,  Autrnr  de  cet  Ovvrage } 
Tel  fût  Ton  orîl ,  fa  bouche  &  fon  vifage , 
Portrait  au  vîf  de  deux  crVions  divers  $ 
Ici  le  corp»  ft  l'cfprit  en  fcg  Ver». 

Le  Quatrain  de  Malherbe  cSt  au  dt(-    feus  des  deux  Tnfcrîptions  eO  vnSonnct 
fbus  du  Porufit  de  Ca^hodre.  Au  def-r     ^és  palTibie  4c  CUude  Oarnier. 


Table  rais^méc^  &c«.  Liv»  III  >  xU       48'^ 

X  L.  léxi.  Stances  vout  Monfeigneur  le  Comte  Je 
SoiffonSj  à  qui  ton  Jaifoit  ejhérer  qu'il  ipouferoit 
Madame  Heariète  Marie  de  Ftunce  ,  depuis  Keiae 
d^Angleterrem 

N  id27.. 


MALBXK»tjC#r«#-  Stancet  à  la 
prié,  e  de  M.  le  Cànue  de  Sciions  ,fur 
la  jfnjfioft  qu'il  avait  pour  Madame 
Hctuiétt  d€  France  »  qui  9Ù  aujour- 
d'hni    ta  Jtetue   Mère   d'AmgUierre  4 

Îu'an  lui  ftùjtit  ffpértr  en  mariage* 
^oip>t  »  te  Père  >  pi  fur  ce»  Vers  uit 
faj-faiËtment  hel  Air  »  O  qui  ejt  um 
^Aef-d'eeuvre  :  mais  U  me  le  fit  qu'a- 
gis ta  matt  de  Matàerke  s  lequetpeu' 
damt  Ja  vie  a  eu  ertte  mortification  de 
me  poimt  voir  de  beaua  Aire  fur  Jet 
heïles  Ckaitfom.  MB  M. 

Ménaee  drvolt  excepter  le  Récit 
d'un  Berger  «(dp.  144  )  lequel  lut 
mit  en  Mufique  par  le  même  Boiffet , 
anlB  bien  que  la  Chanfon  »  Ils  s'en 
vont  ces  Pots  de  ma  ine  {ci  ^,  l ai  ). 

l.e  Comte  de  SoHTona,  pour  qui 
Malherbe  it  ces  Stancet  «  eft  le  Ftl» 
de  celui  dont,  il  eft  oarlé  plus  haut  ; 
auquel  Henri  IV  renifa  de  doner  en 
■•nage  Madame  Catlierlne  Sorar  de 


ce  RoK  Ce  dernier  Conte  de  Scif^ 
fon«  n*avOit  par  moins  de  ccur;fgQ- 
que  fon  Père  >  ft  n'ètoit  guérct 
moins  remuant.  C*êtoit  pour  le  corne- 
nir  ft  pour  Aater  fon  ambition  »  qu'on 
lui  faîfoit  efpérer  la  maio  de  Madame 
Hcnriète,  que  l'on  n'avcit  pas  def-> 
Mn  de  lui  doner.  La  Leâure  de  cea 
Sunces  >  rù  le  Prince  tk  plaint  de  ce- 
qu*un  abfolu  pouvoir  l'avcit  forcé  de 
s'éloigner  de  Madame ,  done  lieu  de- 
croire  qu^elles  furent  fWïtes  en  i622>. 
trnis  de  Guerre  on  le  Comte  de  Soif- 
fons  eut  quelque  commandement 

♦  P.  279»  *T'  lï*  ^'  5".  Q  t6i7^ 
A  quoi  irotre  tfférance*  Ces  mots  v^- 
tre  efpéramc»  ètoient  -  là  dans  un  fena 
mOAt,  pour  dire  l'tfpérancf  de  vous 
fogtdtr.  ;  ce  qui  failoit  avec  le  Vcra 
précèdent  At  le  futvant  un  jeu  de  Pen- 
Rcs  ailés  bon  '•  mais  l'exprelRon  n'è- 
toit  pas  alTés  nète  s  Ar  votct  préftnc%- 
cfi  beaucoup  mieux.  , 


XLL  t6%%  OU  téty  Chanson  i  Madame  la 
Marquife  de  Rambouillet ,  fous  le  m>m  de  Ibdaate^ 

P  s6zo«  R  1627*. 


HaCAV  (Mémk  LTX.)  nous  ap- 
prend que  cette  CAan/<9n  fiit  faite  pour 
Madame  de  Rambouillet.  Le  premier 
Recueil  cité  ci  delllis  eft  la  preuve  que 
je  done  à  cette  Pièce  une  taufle  date  ; 
et  par  une  fuite  de  cette  première  er- 
reur ,  la  Pièce  XL VII  va  fe  trouver 
mal  datée.  Ce  n*eft  qu'en  ce  moment 
même  que  je  m'apperçoàr  que  je  me 
fuis   trompé*  comtant  trop  fur  une 
conjeéhire*  tirée  de  quelques  Lètres 
de  Malherbe  »  que  i'ai  fans  doute  mal 
entendues,  u  eft  inutile  de  détailler 
cette  coniedhire  j  puifqu'elle  eft  faufle. 
Je  dois  convenir  de  ma  fkute.  J'av.oia 
arrêté  cette  date  >  lorfque  ye  n'avois 
pas  encore  vu  le  Recueil  de  i^jo» 
qui  m'en  a  fait  changer  plujicurt  au- 
tres>  Cdle-cl  m'eftr  échapee.  J'en  aver- 
tis 4t  fenr  fais  mes  excufes.  Cette  Piè- 
ce devoit  être  datée  A  y  a  w  t  i6%o , 
de  Placée  ci-deiTus  fous  le  N*  X^XV. 
Malkerle  fit  cette  Chanfon  far  un 
Air  ou*en  lui  avott  doné  m.  d'oà  vient 
que  te  dernier  f^ers  de  chaque  Couplet 
^  ir régulier.  MeN. 

Le  iccond  Vert  ne  l'eft  pat  moins. 
21  eft  de  neuf  iillabes  >  fans  repos  ; 
le  U  fixUmc  Aliabc  finit  un  mot  par 


un  i  muet  »  qui  n'aft  point  élîdé.  le 
dernier  Vers  eft  de  onze  iîllabes ,  fana- 
repos  régulier  ;  dt  fa  fixième  fillabe 
termine  de  même  un  mot  par  un  à 
muet ,  dont  11  ne  fa  fait  point  d'éli- 
^on.  D'ailleurs  le  cinquième  &  le  û-^ 
xièmeVars  Ma(culins«  qui  riment  en- 
femble^  fulvent  un  au  tre  Vers  Ma  feu- 
lin  de  rime  différente.  Ce  font  touter 
défeâuofités  ,  qu'il  étoit  aîfé  d'évi- 
ter.  Des  fix  Vert  qui   compofent  le 
Couplet ,  il  en  faloit  faire  huit.  Le 
fécond  eftt  doné  deux  Vers  de  quatre 
fiUabes  M  le  premier  Féminin  de  le  fé- 
cond  Mafculin.  Le  fixième  en    eût. 
doné  de  même  deux  de  cinq  Hllab  es . 
le  premier  Féminin  9c  le  fécond  Mar* 
culin.  Dans  cet  arrangement  «  on   eftt. 
fait  rlmtr  enfemble  le  premier  Vcra 
de  la  Pièce  êc  le  Vert  féminin  de  qua«. 
tre  fillabcs.  Le  Mafculin  de  même  me- 
fure  eut  rimé  avec  le  cinquième,  le 
lixièrae  Ar  le  huitième  ;  et  le  quatriè* 
me  ft  le  feptième  euflent  été  d' une- 
rime  féminine  différente  des  deux  pre- 
miers. Mais  il  ne  faut  faire  sucun  re- 
proche H  Malherbe.  Avant  BcpiTerade  » 
on  n'avoit  eitcore  fait  prefque  aucune 
attention    au    mécanifme    des     Vers 

H  h  iiii 


4t6       Tabi.e  KkiBoisit^  &c«  Li\r,  m*  xtn« 

chantpns  {  ft  Qulnaut  devoit  en  fixer  Zcin  de  monfeuffietn  ,  ftc.  C'cA  pcw- 

rart.  être  une  faute  d'imprcCon. 

♦  GoupL.  I.  V,  tf.  P  i6io  :  Mtfûu        t  P»  a8».  Coup.  IIl  ;  *  i*.  aBj. 
^'«i  dt  mtrci.  Coup.  I.  Voies  ci-dcflus  «  Lit.  %,  vus 

*  /».  aSj.  Coup.  I,  r.  i.  Ibi<L  f  St^IV, 

XLII.  i^z^.  Sonnet  au  Roi  Louis  XIII, 

après  la  guerre  de  t6ziù'  i6iz  contre  les  Huguenou. 

p.  184* 

R  1627. 

La  date  fe  trouve  dans  \fi  Sonaêt  t  ^*  ^  •  Au  fu}ct  de  l'e»refi<vi>  voies 

méint.  Louis  XIII ,  né  le  7  de  Sep-  cl-deflus  LIv.  II  ^  i    t  ^*  I  »  ^«  4* 

tembre  i<Soi  »  eut  vingt  ans  le  7  de  ^  V»  tl  O  i^  SmonaaMt  m  d«m  fci 

Septembre  i<^2i.  Epigrammes, 

Hie  Amaranta  jactt  »  çua^  Jî  fas  vera  fkttri^ 
j^ut  Vtntri  fimiUs  >  rel  Venus  ipfi  fiih» 

Dans  une  anci^ne  //ijhire  du  Che^  fureur  fut  jmfiée  m  Je   iegea  h  nêé- 

rulier  Bayard  >   4n  Ut  ch.  L  ;  j4pria  rieu»  Duc  de  NemtfurM  ,   qui  M*ét0té 

la  beltt  O  fUrieuft  prifk  4*  ^  ^'^'/c  pas  l'eMgie  du  Dieu  Mars  j  mais  lui* 

de  Brtffk  par  Us  François  «  ff  que  la  mime* 

XLIII.  1^23  ou  1^14.  Fraoment  fune  Ode 
à  Monfeigneur  le  Cardinal  de  Richelieu  «  Minifire 
(f  Secrétaire  d'Etat,  p.  285. 

Vai  Jit  de  M.  de  Façon  m  que  Mal^  Sully  «  QvA  n'abnclt  point  HàSheibê 

Aerbe  avait  fait  ces  deuM  Stances  plus  ni  le  Pcète  La  Roque  >  pour  les  nJ^ 

de   trente  ans  avant  que  le   Cardinal  fons  que  dit  Racan  (  Mdm»  lit»  )  ie 

4t   Richelieu  »   auquel  il  les  adreffe  »  foupçone  encore  que  Malherbe  aiaaC 

fût  CatdineU ,  ^  qu*\l  en  changea  feu-  fait  prcHentir  ce  Minière  fur  l'Ode 

lement  les  quatre  premiers'  Vers  de  la  qu'il  lut  vouloit  adrcAer  »  9t  fachatif 

première  Stance»  pour  les  accommoder  qu'elle  ne  feroit   pas    favcraMcmcDl 

à  fon.  fujes»  J'ai  fa  aajjfi   de    M.  de  rfcue  ,    il   en   abandona    le   projet  » 

Racan  que  /-*  Cardinal  de  Richelieu  »  qu'il  eut  cnfuite  defirin  de  reprendre 

qui   arott   connjipince   que   ces  Vert  PQur  le  Cardinal  de  Richelieu.  Ceft 

n'avaient  tas   Ste  faits  pour   lui  ,  ne  *  cette  tentative  inutile  'que'  Malhcr- 

les  ref't  pas  agréablement  quand  Mal-  be  fit  faire  auprès  du  Duc  de  S11II7  ■ 

herbe  if  s  lui  fit  préfonter  ;  et  qui  fit  qu'on   peut  attribuer  le   filencc  qu'il 

que    A^alherbe    tu    les    continua   pas,  a  gardé  dans  fes  Poèfies  fur  ce  ff*nd 

Mfn.  Mlniftre.  La   Roque  fit  plus  d'effort^ 

Conç  Ir  Cardinal  de  Richelieu  fut  que  Malherbe j>  pour  r^agner  les  bo- 

falt  Ml-iIOrc  d'Etat  en  1623  ,  j'ai  pu  nés  grâces  du  Duc>  auquel  II  adrcflâ 

fuppofcr  que  ce  fut  cette  mnée  o^  £lufieurs    Pièces  ,    Odes  ,  Sonne»  « 

la   fuivanto  que  Malherbe  fit  préfen-  Stances ,  qui  ne  font  pas  ce  qu'il  a 

ter  ces  Vers  ;  &  ccme  11  les  retbu-  fait  de  moins  bon  :  mais  la  leâure 

c hit  pour  cet  effet,  j'ai  pris  une  date  de  fes  Ouvrages  m*a  fait  voir  qu'il 

ew  >i   pût  s'accorder   avec  le  titre  de  n'avoit  pas  mPux  réuff  que  fon  coo- 

la   Plèrc.   Au  refte  je    fcupcone  que  pajsnon  d'Info rrune.  Il  n'j  a  pas  Uca 

ce?  deux  Stances  avoient  originaire-  de  penfer  que  le  Duc  ait  jam#I«  rien 

ment  été  faites  au  commencement  du  fait  pouf  La  Roque  «non  plus  que  pouf 

Resne  d'Henri  I V  >  pour  le  Duc  de  Malherbe. 

XL IV.  1^24.  SONNET  à  Monfeigneur  le  Cardinal 
de  Richelieu ,  Premier  Minijlre  d'Etat,  f*  287. 

c  E  Sonnet  m'aiant  paru  convenir         V%  6.  Malherbe  fait  Ici  de  la  Fniiet 

au  tcms  oh  le  Cardinal  de  Richelieu  une  Prince^.  P»  Ji.  St.  I  »  f .  io> 

fut  rois  à  la  tète  des  afiTalres^  j'ai  cru  il  en  fait  une  A*tMpA#  ou  »  fi  ivn  vent  > 

devoir  le  dater  de  1624.  une  Déejf¥  »  en  l'appellant  /'/i^«f//« 

y,  2.  Ce  même  Vers,  avec  quelques  Heur  de  Zis.  Ce  font  des'bardieifes 

levers  chngemens  »  commence  le  Son-  liriques  ,  qui  ne  font  en  elles 

net  de  la  paille  227.  ni  boncs  ni  mauTaîTcu 


» 
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XLV.  i6i4,  SoHNBT  au  Roi  Louis  XIIL  p.  i88, 

R  1617. 

C  B  Sonnet  fia  fais  par  Malkirht  en  C*eft  principalement  dans  cette  Pièce  « 
1624  «  eome- jt  l'ai  apprit  dé  M.  de  que  notre  Poète  étale  cette  vanité  poè« 
XacoMm  Men.  tique«  dont  on  Ta  tant  blâmé. 

KhVlm  1614.  SonNET  d  Monfieur  le  Marquis  de 
la  Fieuyille  furintendant  des  Finances.  p«  li^» 

1>AVS   let  Edition»  antérieure*    à  'de  cette  Pièce  >  que  Deffveteaux  difolt 

celles  de  Ménage ,  il  y  avoit  S  ptrin-  oue  Maihtrkr  dtmandoit  {'muménê  /« 

trndoMt  dt»  ■  inanctM\  re  qui  fait  voir  Sotaut  à  la  maitu  Je  la  date  de  xfit^» 

Îu'on  parlohainfidutemsdeMalherbc.  parce  qu'elle  fuppofr  que  le  Marquis 

ï  emplcJe  le  même  mot  dans  la  Zettri  de  La  Vleuville  avoit  déjà  commencé 

X 1 1  j  du  Liv*  II*  Le  Marquis  de  La  de  mètre  quelque  ordre  dans  les  FI- 

Vicuville  fut   fait  Surintendant   des  nances. 

Finances  en  161}  «  ft  ne  le  fut  pas  F.  a.  Le  hoMgû^  eft  dans  cet  en- 

deux  uu,  C'cil  peut-être  à  l'oecatfoa  droit  une  expreflon  très  bizare* 

XLVII.  t6z4  OU  ïéis*  Fraoment  pour  Madame 
la  Marquife  de  Rambouillet»  p.  x^o. 

J*  A  1  dit  ci>deflus ,  XLT ,  que  cette  j^urt  dt$  <ênj^ilt  dt  M.  le  Cardinal 
Pièce  fe  trouveroit  mal  datie  :  nuis  de  Kichelitu  s  ctlafe  reit  agi»  au  bom 
elle  ne  l'eft  pas  suffi  mal  que  je  le  Um  oà  font  Ite  j4ff air ts.  Ce  FrsgmcnC 
crriois  d'abord.  Ces  Vers  font  les  devolt  donc  être  daté  de  1623  ou 
feuls  que  nous  aîons  de  Malherbe  à  1614  Ar  fe  placer  fous  le  N*«  XLIV> 
rimes  fuivies  ,  A  furent  joints  à  fes  ^  V»  ]-6.  Ijans  la  quatorzième  Lftua 
VoèùcM  en  \666  par  Ménage ,  qui  1rs  du  fécond  Livre  >  que  Malherbe  écrit 
tira  de  la  Lettre  XXX  du  Liv.  T.  Je  à  Racan  ,  il  cite  les  quatre  Vers  que 
viens  de  lire  crtte  Lètre.  Elle  efl  j'indique  ;  malt  il  en  fupprlme  le  fe- 
écrite  à  Racan  avant  fon  mariage  s  9^  cond.  J'imagine  qu'il  luj  d^olaifolt  $ 
doit  être  de  la  fin  de  162)  ou  du  parce  qu'il  a  dans  fon  Expreflinn  quel- 
commencement  de  1624.  Malherbe  y  eue  chofe  d'indéc<*nt  II  change  tOim 
dit  :  Le  Mei  fe  porte  hien ,  O  tife  tcu"  fuite  ainfi  le  troilième. 

Pleine  autant  que  )aixuit  de  diannes  ^  d*appas« 

J'avois  eu  quelque  deiTein  de  faire  eft  peut-ètrejun  peu  trop  ftibtîle  peur 

pafler  ce  Vers  dans  le  Texte  «  parce  la  Poèfie  ;  A  fl  Malherbe  eût  achevé 

que  c'eft  une  féconde  manière,  qu'il  la  Pièce»  où  ce  Fragment  devrit  eii- 

parclt  que  le  Poète  vouloit  fubftituer  trer  >  )e  né  doute  pas  qu'il  n'eOt  con- 

a  la  première.  Malt  la  diftindtlon  de  fervé  le  Vert ,  qu'il  avoit  inutilement 

ciormes  A  tf'apfoJji  quoique  très  réelle»  voulu  changer. 

XL  VIII.  161^  00  i6i6.  Sonnet  pour  MonfeigneuT 
le  Cardinal  de  Richelieu  y  Premier  Minijhe  dEtat. 

p.  19t. 

Ce  Sànnetg  •fTés  médiocre ,  n'avolt  louange  de  ce  Mlniftre  •  ralTemblés  pat 

point  encore  paru  parmi   les  Poèfiet  l'Abbé  de  Botsrobert.  La  date*  que  ie 

de  Malherbe.  Je  l'ai  pris  dans  le  Sa-  donc  à  la  Pièce*  eft  fondée  fur  ce  que 

CRiFiCE  DES  Muses  ,  au  grand  Car-  dès   t6if  les  Huguenots  commencè- 

dtnal  de  Richtiieu  ;  Paris  Seb.  Q-a-  rent  à  remuer  ;  A  que  c'cft  à  quoi 

moi/y,  1637  i/c4<'.  C'eft  un  Recueil  le  Poète  fcmblc  («ire  allufOD  daiu  laa 

Ae  Vers  de  dîfférens  Auteurs ,  à  la  \ttt  7  A  8t 


!Ô>TVti» 
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XLIX.  i^2f  oo  i^xé.  iNscRifTioa  pour  Is 
Fontaine  de  l'Hôtel  de  RambouilUtm  p.  Z5r3. 


On  trouvera  la  raifoo  de  cette  date  • 
qui  n*eft  «ne  de  conteâure*  dant  cet 
parolct  de  Méiiage*/'at  «lu  dire  àM,d» 
UaA  ,  ZdêutemoMt  Générai  d*  téétoure» 
qu'il  y  a  auprès  de  LeBeure  une  MeUfen 
de  Cuapagne  >  ^  cm  Fere  Jànt  gravée 
d'un  caraSire  qui  parote  ancien  j  O 
que  ta  commune  créance  du  pais  ek 
qu'ils  feni  de  du  Ba/tat  «  O  que  du 
Martas  les  ft  a«  fmnur  d*  {a  Smur  é 
qui  cette  Mai/en  apnartenûii'  Mais  J'ai 
aui  dire  auffi  4  Madame  la  Marqujijk 
de  Ramàcuillet  »  que  Malkerhe  ieâ 
avait  faits  À/a  prière ,  pour  la  Fentai' 
ne  de  VHttel  die  ManéouiUee  ,  oà  ils 
furent  gravés^  lorfque  cette  Fontaine  fut 
revêtue  de  pierre  la  première  fois.  Mal' 
Aetàe  êtoit  Vhomu  du  manie  le  tmei 


plagiaire  ;  O  d'un  autre  cSté  ces  Vers 


Jhmt  plut  étégaut  ^mt  sd  U  Jèete  ni  té 
/Me  de  du  Bar  tas  me  le  comportent»  ft  st 
faut  dams  point  daeuer  mte  ces  f'ert  te 
feient  de  MalÀerèa  ;  O  puU^n'tis  > 
trouvent  gravés  am  pied  de  la  Femtei' 
m  de  cette  Maifim  4e  Caaipague  iem 
nous  venons  de  parier  ,  il  fm  ciene 
que  quelqu'un  les  y  a  fais  graver  depiut 
que  MalAerke  les  fU  d  y  a  pins  dtjci' 
manse  ans  <  i6tp  )  Fmu-  m  Fomot»e 
de  l'Hâul  de  Ramfoutiiêt  i  corne  cm 
ies  a  fait  graver  dnmis  peu.  emjui 
d'une  FooÊsaine  du  Couvent  des  C^> 
cins  de  la  ville  d'Jtmgers^ 

Malherbe  aiaitt  coafcnti  loi  -  wkto^ 
411e  ces  Vcrc  ftiflcnt  imprimjs  fout  Ica 
nom  •  dans  le  Recueil  de  1627  '  ^  "5 
crd»  pat  «oe  Too  puiic  dootcr  qik'ù 
en  foit  rAuteur. 


L  !^A7.  Ode  OU  Roi  Loufr  XIII,  aUamt  châtier 
la  rébellion  des  Rocheloh ,  &•  chajfer  les  Anzloisy 
qui  en  leur  faveur  ttoient  dtcendus  en  fijle  le  Ré* 
p.  *^4* 


Cetta  Ode  efi  la  dernière  que  Mai" 
herbe  ait  faite  i  ^  Cefi  poupquoi  U  p 
a  moins  d'arciaffmet  {  de  vJciuc  mot* 
9c  de  vieux  toufs  )  qiu  dans  les  at^ 
très,  Mek. 

Ménafe  ne  cennolflbit  pas  l'Ode, 
fiai  termine  ce  troifième  Ltvre.  Je  da- 


da de  ces  parole»  que  Ton  ln^i«o*t 
alon  cette  Ode  ,  avec  la  Lettre  •« 
Roi  *  le  Sonnet  fur  U  nort  de  foa 
Fiir  «  qui  Paccompanicnt ,  corne  n  Pu 
dit  dant  les  Noteslur  Je  N«.  XIV  èes 
Mém.  de  Macan.  La  Pièce  fe  tnwre 
plus  loncue»  parce  qu'apparciuaeot 


U  celle-ci  de  1627  >  quoiqu'il  folt    il  fit  quelques  additions  pco^**V3"f 
très  probable  qu'elle  ne  lUt  achevét    Ton  imprinoit  te  Lettre.  Mon  dcfcn 

Îue  dans  les  premiers  Jours  de  itfiS.     êtoit  de  doner  ici  cette  Lètrei  q>i 
[alherbe  en  parte  dans  une  Lettre  du    ne  fe  trouve  point  dans  les  hStteas 
%*  de  Décembre  1627  à  fon  Coufin  M.     des  ttuvres  de  Malfierbe  ;  nais  le  pni 

d'efpace ,  qui  ne  refte  ne  se  le  pcr- 

net  pas. 

St.  I ,  r.  2^;  Métaphore  aal  ftw- 
tenue. 

St.  n  «  K  1  *  s.  Sncore  ^  f<< 

dawt  Vers  Soient  dans  le  Jens  fgvl» 
je  doute  qu'on  putjk  dire  faire  cftnr 


de  Bouillon  -  Malherbe  ,  Grand -Père 
de  M.  l'Abbé  de  Malherbe ,  Chaoolne 
de  Notre-Dame  »  à  qui  cette  Edition 
doit  beaucoup  »  ft  principalement 
le  beau  Portrait  quJ  fe  voit  à  la  tète 
9c  dont  il  a  fait  la  dépenfe.  Voici  ce 
que  notre  Poète  dit  à  M.  de  Bouillon- 


Malherbe  :  Vous  aurés  dans  quin\e  ou  un  front  ^  le  front  d'une  ame.  Clf  r*^ 

vingt  jours  t  Dieu  aidant  »  cent  ou  fi*  Le  doute  eft  très  légitime. 
vtn^t  vers  que  je  vais  emeoier  au  RoL  t  P'  *9S'  St,  Jl  ,  V*  1  Ir  i*  *^' 

Ils  lui  feront  vréfentés  par  Monfieur  U  Poèus  A  Skrvent  volontiers  de  ce  »"* 

Cardinal  de  Richelieu  ,  eue  vous  croies  pour  marquer  les  etnnées,  Jieiêce  dêU 

kttn  qui  iCjf  Stra  pas  ouàlié'  J'ai  con-  /c/Epodes: 

Hie  tertiut  Deetnéer  9  ex  çuo  iefiiti 
hûchid  furtre  «  Jylpis  honorent  drcacrir; 

Et  dans  fes  JSpttres» 

Forte  meumfiçuit  n  ptreontabitur  eetnan^ 

Me  quaxer  undenos  fnat  implevîffe  décembres  •  •  • 

Mais  js  ferois  digutulti  de  dire  »  ou  pour  dire  >  la  vinetlème  ou  U  treatiê- 
pl'tjlôt  je  ne  dirou  point  du  tout»  le  me  année  «  4  cauj'e  de  l'équive^et  «^ 
Yingtidme  ou  le  trentième  Décembre  «    %oe  {f  dA  10<  jeut  dt  Oêctmkre*  MJ»*' 


■^^ 
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^.  mpx*  St.  I V  «  r,  4-  Ménage  1* 
trouTc  bu  A  profaïque.  Je  n'y  vole 
que  fon  énergie. 

Pm  196.  St.  I  >  ^.  s.  Remarqués 
tux'mtmt  t  fans  f  à  la  fin.  On  en  trou- 
ve des  ncemples  dans  prefque  tous  les 
Poètes  du  tenu  de  Malherbe  ft  daru 
ceux  qui  Tont  précédé.  Mimt  »  em- 
ploTé  corne  Particule  explétivei  (car 
quoi  qu'en  dlfent  nos  Grammairiens  > 
Il  n'eft  pas  autre  chofe  à  la  fuite  des 
JNoms  &  des  Pronoms)  cft  indéclina- 
ble de  fa  nature  ;  ft  ne  fe  trouve 
elles  nos  Anciens  avec  une  s  à  la  fin  j 


mais  la  mefure  ne  le  permêtoît  pas. 

St.  UÎ,  y,  uj^cerîiuê  »  poux  «VA 
ver» 

P,  297.  St.  Il,  r.  ).  a  Lincé» 
itoit  un  des  y^rgomautet.  Il  avoit  ia 
ru*  fi  •Mctiieme  »  qu'elU  fénitrptt  hê 
<hofeS  tt$  plus  foUdât  B  corné  U»  Ar' 
ères 9  les  Murs,  la  Terre.  IMfw. 

P,  ap8.  St.  l ,  F.  3.  Tiphis  étoic 
le  Pilote  du  Navire  des  Argonautes. 
Les  Sims  >  donc  le  nom  vient  d'ua 
Mot  Grec  q^  fipiifie  attirer  ,  foni 
deux  GolpKes  de  la  Méditerranée  fur 
les  côtes  de  Barbarie  j  où  ks  Vatf> 


que  par  la  coutume  qu'ils  avoicnt  d'en     féaux  font  entraînés  par  la  rapidité 

_  s ^^  _.  — .  ^     .._  .^     ^      ^  _  _— 9 .___  a__^ a^^     ^^ __^  A      a«tf       __•       a ^^h  -     _ 


aioûter  une  à  certains  mots  »  lorfque 
cela  leur  étoit  commode.  TU  difoieiic 
donc  encore  9c  eneorts ,  donc  ,  doruque 
9c  doncques  ;  «i/(c«  avecqu*  9c  aytc- 
quts  i  jufque  £f  jitfau^t  ;  guère  9c 
ffuires^  f^.  4«  U  faudroit  :  Fous  le  plus: 


des  Courans.  A  l'égard  des  GAnin  » 
voies  ci  deflusj  Uv.  III  «  xil  :  V»  s* 
Lta  Cianées ,  &c. 

t  St.  m.  Dans  Valerius  Flaccus  , 
la  Gif  ire  appelle  Jafon  fur  les  bords 
du  Plufe. 


TÏLjbU  animas ,  nuntefçue  peruris  > 
Gloria  ;  Tt  viridtm  viiit ,  immujumqiu  fineâœ 
Fhafiiîs  in  ripa  fiaatem  ,  juvtntfqMt  vocantimm 

P,  300.  St.  I«  ^.  2.  Tranfpcfition 
dure. 

P,  301.  St.  h»  y,  I*  Befoln  de  la 
Rime. 

t  St.  IV«  r.  )  ^  4.  Ovide  a 
dit  dans  une  Elégie  du  Livre  I  des 
jimuoursx 


P»  %99*  St.  1 9  F.  3.  Je  fuis  de 
S*avis  de  Clievreau.  Lom^a  vaudroit 
mieux  que  rua. 

Sr.  I V ,  r.  4*  Quoiqu'ici  touché» 
foit  dit  à  rimiution  des  Latins  s  il 
affbiblk  l'Image.  Il  Hïoitfrapés  :  mais 
M  Rime  ne  le  vouloit  pas. 


Qua  hello  tjt  habilis  9  Veneri  quoqiu  convenir  acas» 

LL  1628.  Fhaoment  fur  la  prife  prochaiae  de 
la  Rochelle,  p.  jo^. 

J*  A  V  R  OT  t  jpu  dater  ces  Vers  de  l'ai  dit  ,  accompsgnoit  TQde  pr^cd- 
i6a7-  Ils  font  tirés  de  cette  i.ètre  de  dente  9c  le  Sonnet  fur  la  mort  de  foa 
Malherbe  au  Roi ,  laquelle  «  corne  je     Fils ,  donc  je  vais  parler. 

LIL  iSi^.SoNNETfurlamortdefonFils»^»  30^. 

Vo\V%  Mémoires  de  Raean,Xiy  »  primer  avec  fa  Lètre  au  Bol  Louis 
Net.  I.  On  peut  dater  ce  Sonnet  de  XlII  ft  foa  Ode  fur  le  Siège  de  ia 
X627«  parce  que  Malherbe  le  fit  im-     Rochelle. 

LI II.  1628.  Ope  à  Monfuur  de  la  Garde ,  au  fuju 
de  fon  Hijloire  Sainte^  p.  307. 

rel  «voit  tiré  ces  deux  Pièces  des 
Manufcrits  du  célèbre  Peirefc  >  qu'a- 
voic  alors  en  fa  poiTeffion  Monfieur  de 
Thomaffin-Mazauzurs  j  Préfident  aux 
Enquêtes  au  Parlement  de  Provence. 
Je  voulob  inférer  Ici  la  Lètre  du  P. 
Bougerd  9c  celle  de  Malherbe  :  malt 
je  roaneue  d'efpace.  Il  fuffit  que  je 
puilTe  dire  avec  le  premier  au  fu}et 
de  cette  Ode  de  Malherbe  <  Fou»  y 
remarquerés  des  Hyatus  (  &  de  faulTes 
Rimes  ) ,  preuve  qu'il  u'avoit  pas  en 
le  tems  d'y  métré  la  dernière  mainm. 
Je  ctois  que  e'rjl  ici  le  dernier  aa;^ 


Cettx  Ode  a  vu  le  jour  pour  la 
première  fois  dans  le  T.  I  «  P.  I  « 
pag.  td4  de  U  CoiUinuation  des  Mé- 
moires de  Littérature  O  d'f^ifioire  de 
M.  de  Sallengre  »  à  Paru  chés  Simart 
en  1726.  On  en  eft  redevable  au  feu 
P.  Douaerel  de  l'Oratoire ,  oui  l'a- 
voit  fait  tenir  au  R.  P.  Deimolcts 
Bibliothéqualre  de  la  Maifon  de  l'O- 
ratoire de  la  rue  Saint  Honoré ,  par 
une  Lètre  écrite  de  Marfeille  le  ai 
de  Février  1714.  L'Ode  eft  accom- 
pagnée d'une  Lètre  de  MalAerte  à  ce 
même  M.  de  la  Gaidc.  Le  P.  Bou^e- 


r 
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vragê  de  ce  grand  home  »    O  ie  der-  Â  rrs  an  "DiocèCt  Am-  Pf^w-    mi  v.« 

mur  effort  de  fa  Mufe  expirante.  On  quifot  Ces  Arur  TtS^^^^^l 

ne  f«uroit   douter  de   cett-,  con jee-  Maîfon  de  ViîS^nlt     î^7i^  ** 

turc.  L»  St.  Il  de  la  pag.  ,08  nou*  SuAri   5*  Prnw!™'J^  ^  ^^ 

appiend  que  Malherbe  compofa  c^e  font  iS  M*  rîi?7de  v^  M^'^/^î 

Ode,  Iorfqu»il   pleuroit  la   perte  de  GeiréT o^^i^^uta^/ ^^  ^ 

Grands,  qui  le   fervoicnt  mai  aube-  Petit  CarnarJZiSimi^ste^lklt 

foin ,  raccabloit  de  douleur.  Il  ncus  Jierbe  en  oarle  danV^Vl/St^"  «-^ 

Indique  affés  par-là  qu'il  ne  fit  cette  le  Père  BlScerel?««roh  fi  vL«  ;. 

Pièce  qu'après. fon  retour  du  voïage,  l'aut«  .^"t^USa-i^^^ïe  k>Jr?"  '" 
qu'il  arolt  fait   au  Siéee  de  la  Ko-         *.  St.  1.  ▼    t     Ci    J^SÎ   •*-^. 

chelle    pour  demander  Tuftîcc   de  la  helles  cjjfi^    ïJ:  Str^^!^  ^^ 

«ort  de  fon  Fils  ;  «r  ce  voïage  eft  du  troJvent^î^^^  StTïr  etlu  ie 

fi«Tr*]l*^-^^*  V"^*  ^"*  y*î"  ï*5^  *■  continuation  d»  MéL%s^H% 

I  uae  A  de  M  i^etre  au  commence*  crîte  aue  l«  F^rj»  RrNnrv^vJi  m^^u  *h 

Touruî'  lî'diMu'i'iîé^'r^  ?;^'%'*  ^"^  ^«^*  '  i'qS'H  c?2fs?pS';Lï 

mourut.  II  dit  luimêne  P,  31a.  St.  te  que  celle  qû'H  «Toit  covoiée  as 

1.   <iU'x/  r««  approcher ^Atrap^M  ,  *  p.  Ôefmolets.  • 

fliioiqu'îl   fe  réiouilTe  dant  Ai  Létre         ♦  Sr.  III.  V.  1.  CI-<!cTaBt  •  !?'«- 

«  »:"f»V*,  prochaine  de  M.  de  la  roir  bien  lieu  ^riST'^  '  ^*^ 
ijarde  a  Paris  ,  corne  devant  reculer        /».  tco.  St.  I     v   ^   r>.  mr«t 

fon  folell  pour  dix  an.  ,  Il  y  a  Uru  d*un  iîS?  fcit  U 'puionîfm?!  ^ 

de  r  r -fumer  ,  que  fe  fentant  Plus  pris  ^a'I/.merocalie  ea  foiV^^  '££ 

de  fa  fin  ou'îl  ne  le  dîfolt  ,  il  fe  hftta  èeauU  d'un  jour. 
d'envçier  i  M.  de  la  Garde  fon  Ode        St.   Il,  y,  ».  Ci -devant*  Et  i» 

V'^'^  '7a/;"*"  *ï?  *'^  trouvent,  ft  *ie«s,  qui  fans  doute  «Skmî«x. 
qu»il  n»êtolt  pas  alors  en  état  de  cor-         ♦  P.\\o.  St.  lSVl^6  Ci^evauf • 

ris:r.    11   ne  vouiolt   pas  priver  un  //  r^Viu.  D^n.  n<ire'  Texte  jr:^  i 

ami  de  quarante  ans  cTu  dernier  té-  la  place  d'/i  fe  rapporte  à  obéir  «i5 

moignage  d'amitié  ouMl  lui  pouvolt  pr/céde.  "PPO"c  «  ooeir  q«j 

doncr.  Si  Malherbe  fat  revenu  de  fa         ♦  St.  III,  V.  ).  CLdevant  rmi/>; 

rasiadie,   on  doit   comter  qu'il    eût  ce  qui   ne    peut  nas  avrir  ti^n^ e*^ 

retouché  fon  Ode.  ft  qu'il  l'eût  du  mot^finlSînt^Vrrf.        '     "*'  ^ 
mon»  purgée  à'Hyatus  ft  de  fauifes         V.  $-  Ce  Vers  cft  ainfi  dans  laCo- 

v"^<.  v»ff.«..    ^      c.  j    .  ?»«.<*«  «*nïe  que  dent  riiBprimé.  Je 

N.  de  Villeneuve  ,  Scij^neur  de  la  croîs  pourtant  qu»il  y  faut  effacer /r 

Garde  du  Freinet  »  de  la  Motte ,  un  Qui  fait  une  fillJbc  de'^  Jop.  MattSS 

de*   plus  favans   Gentilhommes  qu'il  fans  doute  n'a  pas  hnmràé  damaaii»n 

ï'ad'ei  d'Trnî2ld 'rvîf  '  *'  ^'  ^/*'*^     ï*^-  ''P^  ^."»'>«  •^»'  trut  a^éslîïiir 
Cadet  dArnauId  de  Villeneuve,  Gen-     fait  dns  la  St.  Il  delà  p.  107.  «ffi^ 

fuite  Capitaiiu-  de  cinquante  Homes         JP.  311.  $t.  M  fy,  1  «.  a.  Faofe 
d'Armes  des  Ordonnances  ft  Gouvcr-     Rime.  -  w  ».  r««nr 

x7il^Sg^e;\V/i^*^^^^^^^^  Kil^i/^»-  SX.  U.  F.  ,  ^  .F«fc 

LIVRE    QUATRIÈME, 

Conte»ant  les  Pièces  que  l*on  n'a  pu  ranger 
fous  aucune  date. 

!•  Stasces  pour  une  Mafquaradej  p.  31^. 

«es  ;  ^^  um.  LeuuuSmê»  fcriilis  pœ-     adopté  ce  Latinifmâ 

n.  Fltif  OJfflTT.  p.    JI7a 
Ckkvriav  trouve  de  l'Indécence  daas Je  preoïitr  Vert. . 

III.  CaANSOir.p.  3f8, 

M  A  L H  El  B  ■  dWoit  quê  la  PoiJU    Ckat^m»  O  det  Vaudtviilet^Oa  aar 
fe  n  ittit-  prt^rit  qmt  ^mm»  4m    fértioUêùti  que.  ^m  M  *t  Mê^M^ 


»  i^I  •  ■  ' 


Table  RAtsoM^t,  &€•  Lcr.  IV»  z.     -  4pi 

^ayêi.  Mkit.  de  Sinuxc.  Il  CiJoit  dire  :  MIU  U 

Pn  %  !#•  Co  V  P  L.  IV  >  ^.  4-  Faute    fait» 

IV»  £PIGR^MM£.  p.  310. 

ELLE  cft  peu  digne  de  Mtlherbc«  Là  Penlée  en  eft  fauffe* 

V.  Chanson,  p.  311. 

t  COVFL.  m,  r.  3  6  4*  Virgile  «  Snéide,  Liv.  n  ,  V.  3f4. 

ITfid  falus  viâis  nullam  Jperare  faîuttm* 

IP^  3S«.  CovpL.  ni  9  V,  \,  Penfèe  peller  A  noir  >  ce  qui  fe  peut  dire 
Auife.  On  ne  fauro't  dire  de  refpace  de  de  la  Suit  «  prife  en  général  ft  peifo» 
tcms  ^  que  l'on  peut  figurément  ap-    nlfiée* 

VL  'Pka^uznt.  p.  31^» 

V%  \  îf  %•  Ezpreflion  ridicule  ;  Vraitt  dt  ia  d/pouilU»  Itc. 

VII.  Stances»  p,  3»4* 

^  i*.  3sf.  St.  I.  f^.  364*  Voies  la  refté  neuFans  dan«  fet  VkiflTeaia ,  fam 

«Rème  Pcnfée,  P,  if 2.  St.  II.  fe  mêler   du  fiège  de  Troie.  Il  n'f 

St.  II ,  V,  4.  Malherbe  s*éft  trom-  refta  que  quelques  raois. 

p6«  torfqu'il  a  cru  qu'Achille  avoit  t^*  316'St.  II^F.  3  £p4.Properccc 

Dunui  in  terris  ni}ùl  efl  çu^d  vivat  amante  ; 
Nec ,  modo  fi  fapias ,  çuod  minus  ejje  veîis» 

VIII.  Sonnet  fur  h  mon  tun  Gentilhome  jui 
fiât  aJJaJIiné^  p.  317, 

^  ^.,1.  Volés  p.  287.  V.  2«  ia  douleur  ;  Faute  corrigée  par  BUE* 

"*  y.  8.  Anciènes  Editions  j  adoucir    nage  en  id6d. 

IX,  Fragment,  p.  318, 

Vofx's  ci-d€irus«  Liv.  III»  I  :*  r.  i-io. 

X«£piTifPM£  d^un  Gentilhomme  de  fes  amis  t 
'Çui  mourut  âgé  de  cent  ans»  p,  328. 

L  A  Penfée  en  eil  très  naturelle  &  très  bien  rendue. 

XL  Fin  i*une  Ode  pour  le  Roi.  p»  31^* 

TT.  7  &  8.  Espreffion  bizarre  :  Za  hauteur  de  l'àimnê  de  ta  viëoirê» 

XIL  Phagment  v'une  Ode» InveÛive  contre 
les  Mignons  d'Henri  IIL  p,  330, 

Ces  vers  ont  été  faits  'par  Malherbt  finir  que  de  finir  par  une  mouche.  X'/- 

itOHtre  les  Mignons  de  Henri  tioiftémoi  mage  de  ce  Taon  i  &  le  Taon  de* 

ve    fue  j'ai,  appris  de  M.  de  Hasan,  Guerres  civiles  «   efi  trop  petite  pour 

^ui  l'a  appris  de  Malherbe,  Men.  celles  qui  la  précèdent,  O  l'sA  encore 

P*  331*  ST»l»jépris  avoir  commen-  trop  pour  cette  autre  qui  fuit  ,  If  qui 

€é  par  la  Difcorde  qui  fort  des  Enfers^  nous  reprifense  les  Villes  auM  déferteâ 

^ar^ta  Jufiice  hanie ,  par  toutes  les  Loise  que  la  Campagne,  Chev. 

violées  9  CrtWitpus  chaiTécs  s  c'e/l  mal  Cette  Critique  eft  très  jufte. 
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XIII.  EfiTAf  HE  de  Monjieur  d^Is ,  Parent  de 
r Auteur,  p.  331. 

MtiffAGB  ,  quj  le  premier  a  joint  eft  uo  pur  Jeu  d'efprSt,  ftTon  n'en 

cette  Ei^itofhê  aux  Po«fies  de  Malher-  doit  rlei  conclure  centre  Ubontl  <!u 

fcc  ,  ajoute  au  Titre  :  ù  de  qui  l'jiu-  cceur  de  MaJherbe.  On  fait  combkn  il 

uur  itûit  àéràier.  Cette  petite  Pièce  aimoit  ce  qu'il  derolt  ainer. 

XIV.  EfiGnAMUE  iM.  CoUetet^fur  U  mon 
de  fa  Sœur»  p.  331. 

Mekage  )o<snit  encore  en  1666  f  Voies  cl-delTus*  LIt. HT,  xxvttti: 
cette  £pigrammê  aux  Poèiies  de  notre  P»  174*  9t.  1 1  «  K.  j.  On  eft  ficbé  • 
Auteur.  Arc. 

XV.  Stances.  Paraphrafe  d*une  partie  du  Pfeaume 
CXLV.  p.  333. 

C I  s  quMTt  Stances  nt  comprimtwt  dît  qui  la  lumî^e  dn  monde  ëf oit  on 

fms  «MU  de  JP/eaumê  j  domt  fwirt  P«iu  rttrt  >  U  failli  0Jaui«r  ,  qui  fe  hïHç 

»'m  pauu  vmtapArufé  la  fi»»Kê  iap0U'  tout  auli>tAt.  Oefi  la  ^.nfit  dt  P-i- 

-vaut  rtaÂrt  tK  notre  Zmiufuê  mvec  la  ktius  Sprus  :  Fcrtttna  vitres  eft  ;  tas 


mime  grâce  fu'il  mvoit  fait  le  cowh-     cum  fplendct  1  fran^tur . . .  7'a<  •** 
nctmemt  '»  cornu  il  PafoitverU  dit  lui"     dtte  à  JV.  de  ttmcam.  ^"aim^t  fea  aae 


mime  àfluJLeiurs  perfomeê  çus  me.  t'omt  ^jetlion,  A  MMlAerk*  ,  0  au  oioMt  c»- 

tedit,  Mkh.  JetUé  de  changer  cet  emdiau ,  J  ef 

*  St.  I  «  y.xO^'Ze  dernier  me  peut  prouva  Son  ekje^ion  ;  O  qut  S*'  ^^' 

Être  rapporté  qu'à  onde.  Ainfi  il  n'y  a  re  mtme  »  &en/a  prtfence  il  tAaagta 

iteu  qui  réponde  à  VcTtt.  ^pris  avoir  cet  endroit  de  cetu  Japon» 

Son  ècat  le  pliu  ferme  eft  Tlmage  de  l'onde  , 
Que  coujoun  quelqae  venc  empèclie  de  calmer. 

.  Miir .Corne  CCS  Stancs  font  çstr^ine-  dans  ce  Volume.  Mon  Intention  Hoit 

ment  connues  &  que  bomcoup  de  cena  que  l'on  fuivlt  par  tout  ceUe  qoe  j'a* 

les  (avent  par  coeur  «  ie  me  fuis  fïit  un  rois  adoptée  pour  les  Poè£et  :  mai'* 

fcruule  oe  faire  paffer  la  correâion  corne  on  en  finiAbit  l'imprcfic  n ,  î!  y  a 

dans  le  Texte  {  ft  c'eft  un  fcrupule»  plus  de  dix-huit  mois  ,  ie  fub  totabé 

dont  je  me  blâme  en  ce  moment.  dans  une  longue  9l  cruelle  ma]a(U«> 

i*.3l4.  St.  1.11  ftut  lire  rOit/^rvori^n  dont  la  convalefcence  ne  m'a  \&k 

de  Ménage  fur  ccttte  Stance  dans  TE-  ^ifqu'îci  capable  que  d'une  très  pcûtc 

dition  de  i69p  ou  de  1723*  H  y  rap>  mefure  d'attention.  Me  fentant  doac 

porte  ce  que  le  P.  Bouhours  avolt  dit  liois  d'«tat  de  pouvoir  en  doncr  n- 

dans  fa  Manière  d    hien  ptnfer  pour  fés  aux  Epreuves  pour  que  TOtto- 

le  réfuter».  Ai  tâche  d'y    répndre.  graphe  fAt  partout  la  même  que  cc^ 

C'eft  au  fentiment  du  P.  Bouhours  ,  des  Poéiîes  ,  je  me  IViis  vu  forcé  ^ 

qu'il  faut  s'en  tenir.  Quoi  que  Ménage  faire    fuivre  ceDe   qui   m*cft  faaû- 

ait  pu  dire ,  il  v  a  du  faux  dans  cette  liére. 

Stance.  Une  Pièce  •  où  l'on  fuit  le        Je  me  crois  obligé  d'avertir  sni 

Sfftérar  Chrétien ,  ne  fauroit  adm^tre  que  »  iî  jamais  on  vovloit  rélmpn- 

que  les  Ames  des  morts  habitent  dans  mer  toutes  les  <Buvres  de  M«lher»e« 

leurs  tombeaux.  Il  ne  faudroit  pas  s*en  tenir  pour  Ici 

Voila  tout  ce  que  les  bornes  de  Ouvrages  en  Profit  à  l'Edition  m-v 

ce  Volume  m*ont  permis  de  dire  fur  de  1630  s  mais  les  réimprimer  ntf 

les  Poèfies  de  Malherbe.  J'ai  fait  ufage  celle  de  id)  1  >  plus  corrcde  A  t^ 

de  ce  qu'il  y  avolt  de  plus  imporunt  ample  <  Ik  ne  pas  oublier  de  conlùl- 

dans  les  Oèferrationt  de  Mé/tage  #   ft  ter  une  petite  Edition   m  •  1 1  ^** 

j'efpère  que  Ton  m'en  faura  quelque  Traduâion  du  Traité  de»  Sierf^^  > 

gré.  qui  parut  à  Paris  en  id4|  ^^^^ 

Je  ne  puis  finir  ,  fans  faire  aux  maviUe.  On  y  trouvera  quelques  Çw- 

Lcâcurs  des  excufes  fur   la  variété  uitres  de  ce  Traité  «qui  manquai  di*' 

d'Ortographe  qui  doit  les  choquer  les  Editions  antfrlciircs. 


FIN, 


ADDITIONS  ET  CORRECTIONS^ 

s\^  V  A  K  T  que  d'indiquer  quelques  correâions  nécefTàlres  y. 
SI  eft  bon  d'avertir  qu'en  fe  rapprochant ,  dans  Timpreflioit 
des  Poèfîes  de  Malherbe  »  de  TOnographe  aujourd'hui  la  plus 
commune ,  on  a  cru  devoir  (ùîvre  en  quelque  cho(è  celle  de 
ce  Poète  même  »  ou  du  moins  à^s  premières  éditions  de  fes 
Œuvres. 

1®.  Ceôpours'7  conformer,  qu'on  n'a  point  mis  d'ï  à  la* 
fin  de  la  première  perfone  du  fîngulier  du  Pre(ent  &  du  fécond 
Parfait  ------  •    "     •    -  •    -       • 

Itis 

Ce  n'eft  que  depuis  Malherbe  que 
premières  perfones  par  une  s  ,  que  nos  Poètes  fuppriment  en- 
core au  Préfcnt  dans  qu^ques  Verbes ,  quand  cela  leur  eft 
commode. 

i**.  Les  premières  éditions  At%  Œuvres  de  Malherbe  9c  toutes- 
les  Poèfîes  imprimées  du  même  tems  font  voir  que  Ton  vou- 
loir alors  rimer  pour  les  ieux  auffi-bien  que  pour  Tôreille  ;  ce 
qui  fait  que  TOrtographe  ordinaire  de  quelques  mots  s'y  trouve 
de  tems  en  tems  altérée.  On  a  conservé  quelques-uns  de  ces 
mots  ortographiés  pour  la  rime  ,  come  une  preuve  de  l'ancien 
i!(age  :  mais  on  en  a  confervé  très  peu  ,  parce  que  l'on  a  craint 
que  la  multitude  n'en  fut  choquante.  On  trouvera  donc  em- 
praintes  rimant  avec  faintes  ;  civille  ou  ferville  rimant  avec 
ville  ;  fiielh  avec  immortelle  ou  éternelle  ,  &  quelques  autres. 

3*.  Malherbe  écrivoit  indifféremment  trouver^  éprouver  & 
treuver ,  épreuver  :  mais  il  n'emploie  jamais  à  la  rime  qu*épreu'- 
ver  &  treuver*  C'eft  pourquoi  l'on  les  a  fait  imprimer  ici  beau- 
coup plus  fouvent  qu^éprouver  &  trouver,^ 

Paiions  aux  correâions. 

DANS     LES     I*  O  F  S  I  E  S. 

Page  39,  Stance  I,  Vers  4;  N'eft  jamais 9  UJis :i 

jamais  n'eft. 
P.  70 ,  St.  ir ,  K  j  ;  Que  Pon  ,  Ufés  :  Qu'on. 
P.  1 16  9  St.  Il  >  V.  z  ;  M'emporte ,  lijis  :  me  porte« 
P.  165  ,  S  T.  Il  ,  F.  5  ;  leur  ;  lifés  :  leurs. 
P.  173  ,  S  T.  I  ,  f^.  2  ;  fais  ;  lifés  :  faits. 
P.  180  ,  St.  II 5  F.  f  ;  A  la  foi  «  Hfés  :  en  Ta  fbî* 
P.  zoo,  St.  I ,  r.  8  ;  La  terre ,  lijis .-  Leur  tetrc^ 


êc  des  vertus. 
P.  228,  St,  I,  f^  7  ;  pour ,  liféî  :  par. 
P.  245  y  St.  I  )  F.  I  ;  fans  >  Zi/2>  :  par. 

DANS    LE    DISCOURS, &c: 

« 

Nota.  Corne  dans  ce  DifcoursSc  dans  IzTàble  raïfonit  les 
pages  font  entremêlées  de  Pro(è  &  de  Vers  >  on  comte  ici  les 
lignes  de  Profe  &  les  Vers  (eparément. 

P.  34f ,  Notes,  Coi.oM£l9  Zigize  x4;con  laîres ; li/Zr : 
contraires. 

P.  370,  N.  Cou  1,2.  3  ;  omme  II  le;  Ufis  :  (bnmieiliie. 

P»  374  >  Texte  ,  Z.  dernière  ;  ce  n'efi  la  ;  /i/2x  .-  fi  ce  n'cft  la. 

P*  3S2  ,  Tex.  /.  II  ;  il  n'y  a  donc;  Ufis  :  il  n*y  done. 

DANS    LA    TABLE    RAISONE'E. 

P*  429  »V.  i6*^  Esflueie  ;  Ufis  :  Effluere. 

P.  431  y  Cou  I9  /•  32;  de  feu;  Ufis  .*  du  fèo  • 

P.  434,  F.  ly  ;  procedit;  Ufis  :  praecedit. 

P*  439  9  Titke  I,  /•  I  ;  1664;  Ufis  :  1^04. 

P.  4^4  ,  C  G  L.  I ,  /•  4  &  5  ;  effacis  ces  mots  :  V.  2.  Me 
porte  «  &c. 

P.  4^o,ST.XXIV,r.3;Au,/iré?j;A.r.nA,7i/A:Au. 

P.  4^49  Tit.IV»  C01..II,  i.4;  Ilmeparoit;  Ufis  :Je^ 
trouve. 

P*  473  9  Col.  n  ,  /•  3  ;  ajoutis  :  Les  doubles  Titres ,  qui  Cont 
à  chaque  Stance  de  la  première  >  m*ont  été  fournis  par  la 
Relation  dont  je  viens  de  parler* 

Ibid.  Tit.  I,  Col.  I,  /•  2;  effacis  :  en. 

P.  47^)  Tit.  II,  Col.  II,  1.  6  ;  (ûam;  Ufis  .•  fùuffl. 

P.  482 ,  Tit.  III ,  J^.  3  ;  proferrî  ;  Ufis  :  prxferri. 

P.  48P  9  Col.  I ,  /•  21  ;  après  guères ;  ajoutis  :  Malheibe  a 
fait  uÊge  de  cette  liberté  dans  le  mot  mime  emploie  corne 
Adverbe  &  fignifîant  étiam  en  latin  ;  lequel  étant  alors  in- 
déclinable ne  devroit  jamais  avoir  d*x  à  la  fin.  Nos  andeos 
cependant  y  en  mètoient  une  ordinairement«On  lit  ici:  P.  71* 
S  T.  I  ,  K.  4  ;  Dont  mêmes  au  berceau  les  enfansy  Arc. 
Dans  d'autres  endroits  des  Poèjîes  on  trouvera  mêmes  Ad- 


que  la  néceffité  de  la  mefiire  obligeât  d'y  mctrc 
éviter  l'éli/îon.  Je  Paî  confervé  parce  qu'il  câ 


verbe ,  6ns 
une  s  pour 
ainfi  dans  toutes  les  éditions  de  Mallierbe. 


L 


APPROBATION. 

J'AI  lu  par  ordre  de  Monfeîgneur  le  Chancelier, 
la  nouvelle  Edition  des  Poésies  de  Malherbe, 
rangées  par  ordre  chronologique ,  &c  ;  &  je  n'y  aï 
rien  trouvé  qui  puiffe  en  empêcher  l'impreffion, 
A  Paris,  ce  20  Juillet  17^4. 

COQUELEY  DE  ChAUSSEFIERBH. 


PRIFILEGE  DU  ROI. 

LOUIS,  par  la  grâce  de  Dieu ,  Roî  de  France  &  de 
Navarre  :  A  nos  amés  &  féaux  Confêillers  les  Gens 
tenans  nos  Cours  de  Parlement,  Maîtres  àts  Requêtes  or- 
dinaires de  notre  H6tel ,  Grand  Confeil,  Prévôt  de  Paris, 
fiaiilifs ,  Sénéchaux ,  leurs  Lieutenans  Civils ,  &  autres  nos 
Jufiiciers  qu'il  appartiendra ,  Salut.  Notre  bien  amé 
Jos£ph*Ge&ard  Barbou>  Imprimeur -Libraire  à 
Fans ,  nous  a  fait  expofèr  qu'il  défîreroit  imprimer  &  don- 
fier  au  Public  des  Ouvrages  qui  ont  pour  titre  ,  Œuvres  de 
Malherhe.  Les  Commentaires  de  Céfar ,  Traduâion  nouvelle. 
Indiculus  Univerfalis  du  Père  Pomey ,  augmenté  Cf  corrigé 
par  M.  l'Abbé  Dinouart.  Traité  de  la  Poïjîe  du  P.  Afour- 
gués  y  de  la  Compagnie  de  Jefus ,  s'il  nous  plaiToit  lui  ac- 
corder nos  Lettres  de  Privilège  poiu*  ce  néceflâires.  Aces 
CAUSES,  voulant  favorablement  traiter  TExpofànt  «  Nous 
lui  avons  permis  &  permettons  par  ces  Préfentes,  d'impri- 
mer ledits  Ouvrages  autant  de  fois  que  bon  lui  (ëmblera  ,  8c 
de  les  vendre ,  feire  vendre  &  débiter  par  tout  notre  Royau- 
me pendant  le  temps  de  dix  années  con(ecutives ,  à  compter 
du  jour  de  la  date  des  Préfentes  ;  Faifons  défenfes  a  tous 
Imprimeurs»  Libraires ,  &  autres  perfonnes  de  quelque  qua- 
lité 8c  condition  qu'elles  foient ,  d'en  introduire  d'impreflîon 
étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre  obéiflànce  ;  Comme  aufli 
d'imprimer  ou  faire  imprimer,  vendre,  faire  vendre  ,  débi- 
ter, ni  contrefaire  lefflits  Ouvrages,  ni  d'en  faire  aucuns 
extraits  fous  quelque  prétexte  que  ce  puide  être ,  fans  la 
permiffion  exprefTe  8c  par  écrit  dudit  Expofànt ,  ou  de  ceux 
qui  auront  droit  de  lui ,  à  peine  de  confifcation  des  Exem- 


fJalres  contrefaits  i  de  trois  oillle  livres  d*amen(}e  eontie^ 
chacun  des  contrevenans ,  dont  nn  tiers  à  THôtel-Dien  de 
Paris ,  8c  l'autre  tiers,  audit  £xpo(ânt ,  ou  à  celui  qm  aura 
droit  de  lui  y  &  de  tons  dépens,  dommages  8c  intérêts  ;  à.  la. 
charge  aue  ces  Préfentes  feront  enregiftrées  tout  au  long  far 
le  Rcgifire  de  la  Communauté  des  Imprimeurs  &  Libraires 
de  Pans,  dans  trois  mois  de  la  date  d'icelles  ;  que  l'impref- 
iîon  défaits  Ouvrages  (èra  faite  dans  notre  Royaume  &  non 
ailleurs ,  en  bon  papier  &  beaux  cara^^eres ,  conformément 
à  Ja  feuille  imprimée  attachée  pour  modèle  (bus  le  contre- 
fcel  des  Pré/entes  ;  que  l'Impétrant  (è  conformera  en  tout 
aux  Réglemens  de  la  Librairie ,  8c  notamment  à  celui  du  lo 
Avril  1 72  y  ;  qu'avant  de  les  expofer  en  vente  «  les  Manufcrits  ^ 
qui  auront  fervi  de  copie  à  l'imprefllon  defdits  Ouvrages  ^ 
feront  remis  dans  le  même  état  ,  où  l'Approbation  y  aura 
été  donnée,  es  mains  de  notre  très-cher  &  féal  Chevalier» 
Chancelier  de  France ,  le  fîeur  de  Lamoignon  ,  8c  qu'il  ch 
fera  enfuite  remis  deux  Exemplaires  de  chacun  dans  notre 
Sibliothéque  publique ,  un  dans  celle  de  notre  Château  du 
Louvre ,  un  dans  celle  de  notre  trcs-cher  8c  féal  Chevalier 
Chancelier  de  France  >  le  fîeur  de  Lamoignon ,  &  un  dans 
celle  de  notre  très-cher  8c  féal  Chevalier ,  Garde  des  Sceaux 
de  France ,  le  fîeur  de  Machault ,  Commandeur  de  nos  Or- 
dres ;  le  tout  à  peine  de  nullité  des  Pré/entes  ;  Du  contenu 
desquelles  vous  mandons  &  enjoignons  de  faire  jouir  l'Ex- 
pofant  ou  Ces  ayans  caufes ,  pleinement  8c  pai/îblement,  (ans 
fbufirir  qu'il  leur  foit  fait  aucun  trouble  ou  empêchement, 
voulons  qu^à  la  copie  des  Préfentes  qui  iêra  imprimée  tout 
au  long  au  commencement  ou  â  la  fin  deOits  Ouvrages,  ibit 
tenue  pour  dôcment  fîgnîfiée ,  &  qu'aux  Copies  collationnés 
par  l'un  de  nos  amés  8c  féaux  Confeillers  &  Secrétaires^  foi 
îbît  ajoutée  comme  à  l'original  :  Commandons  au  premier 
notre  Huiffier  ou  Sergent  lur  ce  requis, -de  faire  pour  l'exé- 
cution d'icelles ,  tous  aéles  requis  &  néceflâires ,  fans  deman- 
der autre  permiilion ,  8c  nonobftant  clameur  de  Haro ,  charte 
Normande  8c  Lettres  à  ce  contraires,  C^r  tel  eft  notre  plaifîr. 
Donné  à  Veriâilles  le  quatrième  jour  du  mois  de  Septembre  , 
l'An  de  grâce  mil  fept  cens  cinquante^quatre ,  &  de  notre 
régne  le  quarantième.  Pak  le  Roi  en  son  Coi^seil» 

Signé  P  E  R  R I  N. 

Régiflré  fur  le  Régiflre  XIIL  de  la  Chambre  Royale  des 
Libraires  é*  Imprimeurs  de  Paris  ^  N^,  ^i6,foL  324.  c(wz- 
formément  aux  Réglemens  confirmés  par  celui  du  28  JFVwet 
1723  ,  d  Paris ,  le  24  Septembre  i754« 

Signé  B»  B R  u  N  E  T ,  Adjoinu 
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